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Jacob  autem  genuit  Jofeph  virum  Mariæ  , de 
quâ  nauisîcft  Jefus,  qui  vocacuc  Chriftus. 

Jacob  fut  pcrc  de  Jofepk  9 C époux  de  Marie  , dt 
laquelle  ejl  ne  Jejus  y.quon  appelle  Chrijl . En 
Saint  Matthieu  , Chap.  z« 
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JE  N peu  de . paroles , voilà  l’éloge  le  plus 
accompli' de  l’illuftre  Vierge  dont  nous  cé- 
lébrons aujourd’hui  la  fête  : c’eft  celle  de 
oui  eft  né  le  Sauveur  : De  quâ  natusefi  J efus. 
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1 Su  R LA  COU  CEPTIOh' 

Voilà  ce  qui  rend  la  Conception  ae  Ma- 
rie non-feulementfi  glorieufe , mais  fi  Sain- 
te*, & fur  quoi  Saint  Auguftiri  s’eft  fondé, 
quand  il  a dit  que  pour  F honneur  de  Jefus- 
Chrift  , il  exceptoit  toujours  Marie,  lors- 
qu’il s’agifloit  du  péché  j & qu’il  me  poû- 
voit  pas  même  Souffrir  , qu’on  mît  en  que- 
Auçujl.  ftion  , fi  elle  y avoit  -été  Sujette  : Excepta 
lrirgine  Maria  de  quâ ,,  propter  honorent 
Dominij  nullam  prorshs  cura  de  peccàto  agi - 
tur  j haberi  volo  quaffionem.  -La  râifon  qu’il 
en  apporte , marque  encore  mieux  Qt  penfée. 
Car  nous  fçavons , ajoute  ce  faint  Doc- 
teur , que  cette  Vierge  incomparable  a 
reçu  d’autant  plus  de  grâces , pour,  triom- 
pher entièrement  du  péché,  que  c’-eft  elle 
qui  a mérité  de  concevoir  & de  porter  dans 
Ses  chaftes  entrailles  , celui  que  la  foi  nous 
allure  avoir  été  exempt  de  tout  péché  ,•  & 
âbfolument  incapable  d’avoir  rien  de  com- 
lbld.  mun  avec  le  péché-:  Inde  enim  fcimus  , qu&d 
ei  tanto  plus  gratu  collatum  fuit  ad  vincen- 
dum  omni  ex  parte  peccatum  3 quia  concipere 
& parère  mefuit  eum , quem  confiât  nulluth 
habuiffe  peccatum.  Témoignage  bien  au- 
thentique en  faveur  de  la  Sainte  Vierge.  Ré- 
gie Sûre , que  tout  Prédicateur  de  l’Evangile 
peut  Suivre  encore  aujourd’hui , puifqu’il  y 
a tant  de  fiécles  que  Saint  Auguftin,  le  plus 
4 grand  Qoéteur  de  l’EgliSe , fè  la  . prelcri- 


r 
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de  la  Vier,  g e.  f 

toit  lui-même  : Excepta  Virgine  Mariâ. 

C’eft  ce  qui  détermina  les  Peres  du  Con- 
cile de  Trente  à déclarer  , que  leur  inten- 
tion* n’étoit  pas  de  comprendre  l’immacu- 
lée ôc  bienheureufe  Mere  de  Dieu  ( car  ainfî 
l’appèllent-ils  ) dans  le  décret  où  il  s’a- 
gifloit  du  péché  d’origine  : Déclarât  h<tc  Concil. 
fancta  Synodus , non  ejfe  intentionis  Ju<ey  com-  Trid. 
prekendere  in  hoc  décréta , ubi  de  peccato  ori- 
ginali  agitur  3 beatam  & immaculatam  Dei 
genitricem.  Or  le  faint  Concile  n’ayant  pas 
voulu  la  confondre  avec  le  refte  des  hom-  " 
mes  dans  la.  loi  générale  du  péché  , qui  fe- 
roit  alTez  téméraire  pour  l’y  envelopper  ? 

Tel  eft  auflî  le  motif  pourquoi  l’Eglife , 
conduite  par  l’efprit  de  Dieu , a inftitué 
. cette  Fête  particulière  fous  le  titre  de  la 
Conception  de  Marie.  Elle  prétend  hono- 
rer la  grâce  privilégiée  & miraculeufe,  qui 
fanétina  la  Mere  de  Dieu , dès  le  moment 
qu’elle  fut  conçue  \ Ôc  c’eft  à moi , mes 
chers  Auditeurs , de  contribuer  à ce  deflein 
de  l’Eglife , ôc  de  vous  faire  trouver  dans 
ce  myftère  , tout  ftérile  qu’il  paroît  pour  . 
l’édification  des  mœurs  , un  fonds  égale- 
ment avantageux  ôc  pour  la  gloire  de  Ma- 
rie , ôc  pour  notre  propre  utilité.  Or  c’eft , 
comme  vous  l’allez  voir , à quoi  je  me  fuis 
attaché.  Mais  il  me  faut , Vierge  fainte , 
un  fecours  puifTant  j il  me  faut  des  lumières 
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4 Süi^  ia  Conception 
pour  m’éclairer  , des  grâces  pour  me  fou» 
tenir,  8c  ç’eft  par  vous  que  je  les  obtien- 
drai , en  implQrant  auprès  de  Dieu  votre 
interçellion , 8c  vous  difant  ; Ave  j Maria , 

- J?Entre  dans  mon  fujet  par  une  ^enfée  qui 
m’a  paru  digne  de  toutes  vos  réflexions  , ' 
8c  à laquelle  j’ai  crû  devoir  m’arrêter  , 
parce  qu’elje  me  fournit  une  ample  matière 
a’inftaxtüion  8c  de  morale  touchant  le-  my- 
ftère  que  nous  folemnifons.  Car  je  prétends 
que  ce  myftçre , par  la  comparaifon  que  nous 
devons  faire , 8ç  qu?il  nous  donne  lieu  de 
faire  entre  Marie  8c  nous , du  plutôt  entre 
la  Conception  de  Marie  8c  la  nôtre  , nous 
découvre  aujourd’hui  trois  chofes  , en  quoi 
çonfîfte  la  fcience  la . plus  folide  & la  plus 
falutaire  de  l’homme  chrétien  , qui  eft  la 

connoilfance  de  nous-mêmes.  Trois  chofes 

• * « 

qu’il  nous  eft  fur-toip  important  de  bien 
pénétrer. , 8c  que  noqs  ne  pouvons  ignorer  , 
fans  ignorer  le  fonds  de  notre  religion  ; 
fçavoir , ce  que  nous  fommes  fans  k grâce , 
ce  que  nous  fommes  par  la  grâce , 8c  cp 
que  nous  devons  à la  grâce.  Quand  je  dis 
la  grâce  , j’entends  celle  que  les  Théolor 
. giens  appellent  grâce  fanétifiante , 8c  qui 
eft  en  nous  le  plus  précieux  de  tous  les  dons 
de  Dieu  j puifque  c’eft  par  elle  , que  de  pé- 
cheurs nous  devenons  juftes  , & d'ennemis 


de  ia  Vierge.  $ 

de  Dieu  enfans  de  Dieu.  J’entends  cette 
grâce  habituelle , que  Dieu  répand  dans  nos* 
âmes , & qui  eft  l’effet , ou  du  baptême , que 
je  puis  pour  cela  définir  après  faint  Jerome 
le  Sacrement  de  notre  conception  Spiri- 
tuelle & de  notre  régénération;  ou  de  la 
pénitence , qui  nous  tenant  lieu  d’un  fécond 
baptême,  eft  le  Sacrement  de  notre  juftifi- 
cation.  Je  prétends  , dis-je  , que  le  myftère 
de  la  Conception  de  Marie  , bien  médité  & 
bien  approfondi  , nous  fait  parfaitement 
connoître  ces  trois  chofes  : ce  que  nous 
fommes  fans  la  grâce , c’eft-à-dire , la  corrup- 
tion de  notre  nature  par  le  péché  ; ce . que 
nous  fommes  par  la  grâce,  c’eft-à-dire , l’ex- 
cellence de  notre  fanéfcification  par  le  baptê- 
me : ce  que  nous  devons  à la  grâce , c’eft- 
à-dire,  la  vigilance  & .le  foin  avec  lequel  . 
nous  devons  le  conferver  en  nous  & l’ ho- 
norer. Comprenez  , s’il  vous  plaît  , mon 
deffein.  Marié  , par  le  privilège  de  fa  Con- 
ception , pleinement  viétorièufe  du  péché, 
nous  fait  connoître  par  une  régie  toute  con- 
traire , l’état  malheureux  où  nous  a ré- 
duits le  péché  : ce  fera  la  première  partie. 
Marie  fanétifiée  par  la  grâce  de  fa  Concep- 
tion , nous  fait  connoître  avec  toute  la  pro- 
portion qu’il  peut  y a*voir,  l’heureux  état 
où  nous  fommes  élevés  par  la  grâce  de  notre 
adoption  : ce  fera  la  fécondé  partie.  Marie 

Aiij  . 


6 Sur  la  Conception 
fidèle  à la  grâce  de  fa  Conception  , nous 
♦fait  connoître  par  fon  exemple  , l’obliga- 
tion indifpenfable  que  nous  avons  de  mé- 
nager & a honorer  la  grâce  en  vertu  de  la- 
quelle nous  fommes  devant  Dieu  tout  ce 
que  nous  fommes  : ce  . fera  la  derniere 
partie.  Or  être  inftruit  de  tout  cela , c’eft 
avoir  une  connoiflànce  entière  8c  parfaite 

de  nous-mêmes.  Car  c’eft  connoître  tout 

« 

à la  fois , & notre  véritable  misère , 8c  no- 
tre folide  bonheur,  & notre  plus  impor- 
tant devoir.  Voilà  ce  que  l’appelle  l’hom- 
me , & félon  l’expreflion  de  la  fagelfe , tout 
iWr/J’homme  Hoc  ejl  enim  omnis  homo.  Notre 
e.  ii.  véritable  misère  , pour  en  gémir  devant 
Dieu  dans  l’efprit  d’une  fainte  compon- 
. étion  y notre  folide  bonheur , pour  en  bé- 
nir Dieu , 8c  lui  rendre  grâce  dans  l’efprit 
d’une  humble  confiance  > & notre  plus 
important  devoir , pour  l’accomplir  , en 
marchant  dans  la  voie  de  Dieu , félon  l’ef- 
prit-  8c  les  régies  de  la  prudence  chrétienne. 
C’eft  tout  le  partage  de  ce  difcours  , & ce 
qui  demande  une  attention  particulierei 

T*  (j  E n’eft  point  un  paradoxe  que  j’ai  avan- 

Parti  F / • * • • • • > • / 

‘ ce  , mais  un  principe  certain  que  j ai  éta- 
bli, quand  j’ai  dit  «que  le  privilège  de  la 
Conception  de  Marie  , par  où  elle  a triom- 
phé du  péché , nous  fait  clairement  con- 
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noître  l’état  malheureux  où  le  péché  nous 
a réduits j & que  pour  nous  bien  convain- 
cre de  ce  que  nous  fommes  fans  la  grâce  , 
nous  n’avons  qu’à  nous  appliquer  le  myllère 
dé  ce  jour.  En  voici  la  preuve.  Marie  au 
‘■moment  que  Dieu  la  forma  dans  le  fein  de 
fa.  mere , fe  trouva  par  l’avantage  fîngulier 
de  fa  Conception , & la  plus  illuftre  , & la 
plus  accomplie , & la  plus  heureufe  de  tou- 
tes les  créatures.  La  plus  illuftre  :•  elle  étoit 
de  la  maifon  royale  de  Juda  ÿ 8c  comme 
petite-fille  de  David , combien  pouvoit-elle 
compter  parmi  fes  ancêtres  de  Monarques. 
8c  de  Souverains  ? La  plus  accomplie  : elle 
étoit  dès-lors  le  chef-a’œuvre  • de  la  toute-  • 
puiflànce  du  Créateur } 8c  par  les  qualités, 
éminentes  qui  la  diftinguoient  & qui  dé- 
voient faire  de  fa  perfonne  le  miracle  de  fdü 
fexe , rien  dans  l’ordre  de  la  nature  ne  lui 
pouvoir  être  comparé.  La  plus  heureufe  : 
elle  étoit  conçue  pouf  être  la  mere  d’un 
Dieu  , & pour  donner  au  monde  un  Ré- 
dempteurs Rien  de  plus  vrai.  Chrétiens. 
Mais , 6 profondeur  & abyfme  des  confeils 
de  Dieu  ! tout  cela  fans  la  grâce  & hors  de . 
ta  grâce,  dont  Marie  dans  fa  Conception- 
reçut  *Ies  prémices , non  - feulement  n’eût 
été  de  nul  mérite  devant  Dieu , mais  n’eût 
pas  empêché  que  Marie  même  , malgré 
cous  ces  avantages , ne  fut  perfonnellement- 


8 Sur  ia  Cohcïîtion 
l’objet  de  la  haine  de  Dieu.  G’eft  ce  que  la 
Foi  nous  oblige  de  croire.  Or  quelle  confé- 
quence  ne  devons-nous  donc  pas  tirer  de- 
là , pour  comprendre  ce  que  c’eft  par  rap- 
port à nous , que  la  malédiction  du  péché , 8c 
jufqu  où  s’étend  la  fatale  difgrace  de  notre*' 
origine  ? Non  , mes  chers  Auditeurs , Dieu 
dont  le  difcernement  eft  infaillible , 8c  qui 
feul , juge  équitable  du  mérite  de  fa  créa- 
ture , fçait  l’eftimer  par  ce  qu’elle  vaut , 
ne  confidéra  Marie  dans  fa  Conception  ni 
par  la  nobleffe  de  fa  naifïance,  ni  par  les 
grâces  naturelles  dont  le  ciel  commençoit 
déjà  8c  fi  libéralement  à la  pourvoir  , ni 
même  abfolument  parce  que  le  Saint  des 
Saints  devoit  naître  d'elle.  Cela  pouvoit 
fuffire , pour  rendre  fa  Conception  glorieu- 
se , mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  de 
cette  Vierge  une  créature  félon  le  cœur  de 
Dieu.  Ainfi  Dieu  ne  l’eftima  , Dieu  ne  la 
regarda  comme  fa  fille  bien-aimée , que  par- 
cë  qu’elle  lui  parut  dès-lors  revêtue  de  fa 
• grâce  j & affranchie  de  la  corruption  du 
péché.  V érité  fi  confiante  , ( ne  perdez  pas 
cette  remarque  de  faint  Chryfoflome , aufli 
édifiante  pour  vous  , qu’elle  eft  eftentielle 
au  fujet  que  je  traite , ) vérité  fi  confiante  , 
que  parce  qu’il  y a eu  des  ancêtres  de  Marie 
prévaricateurs  , impies , ' idolâtres  -,  quoi- 
qu’ancêtres  de  Marie,  &•  de  Jefus-Chrift. 
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tfteme , ils  ont  néanmoins  été  réprouvés  de 
Dieu.  Par  où  Dieu , ajoute  faint  Chryfo- 
ftôme , a voulu  montrer  , jufques  clans  les 
ancêtres  de  Ton  Fils , que  tout  ce  qui  ne 
porte  pas  le  caractère  de  la  fainteté  , eft  in- 
digne de  lui  $ que  tout  ce  qui  .eft  infeété  de 
la  contagion  du  péché , quelque  grand  d’ail- 
leurs qu’il  puille  être  félon  le  monde  , n’eft 
à fes  yeux  qu’un  fujet  de  réprobation.  Arrê- 
tons-nous là  , Chrétiens  } 6c  fans  «perdre 
Marie  de  vue , commençons  par-là  à dé- 
couvrir ce  que  nous  fommes. 

Nous  avons  tous  été  conçus  dans  le  pé- 
ché ; la  foi  nous  l’apprend  , 6c  l’expérien- 
ce même  nous  le  fait  lentir.  Voilà  le  fonds 
de  notre  misère , que  nous  prétendons  bien 
connoître  $ • 6c  moi  je  vais  vous  faire  voir 
combien  il  s’en  faut , que  nous  ne  l’ayons 
j ufques  à préfent  connu.  Ecoutez-moi , 6c 

vous  en  allez  convenir.  Il  • eft  vrai  : éclairés 

1 * 

des  lumières  de  la  foi , nous  confeftbns 
avec  l’Apôtre  , qu’au  moment  de  notre 
conception  , mous  fommes  tous  enfans  de 
' colère  : Naturâ  filii.ir<t  ; 6c  il  n’y  aperfon-  Ejh  j 
ne  qui  ne  foit  prêt  aujourd’hui  de  dire  à c* 
Dieu- comme  David  J Écce  in  iniqu'uatibus  pj 
concepcus  fum  , 1 in  peccatis  Conccpit  me 
mater  me*?;,  Vous  voyez  , Seigneur  , que  j’ai 
été  formé  dans  l’iniquité  : 6c  que  la  rnere 
qui  m’a  conçu,  j m’a  conçu  dans  le  péché. 

Av  ' 

• * * 

* * 
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Ainfi  parlons-nous , quand  touchés  de  l’ef* 
prit  de  pénitence , nous  entrons  dans  les  fen- 
fimens  de  ce  faint  Roi.  Nous  n’en  demeu- 
rons • pas  là.  Parce  que  nous  avons  été  con- 
çus dans  le  péché nous  nous  reconnoiftons 
de  bonne  rçi  fujets  aux:  défordres  qu’il 
produit , & qui  en  font  les  triftes  effets  : 
c’eft-à-4ire , nous  fçavons  que  ce  premier 
péché  nous  a attiré  un  déluge  de  maux  , & 
que  par  les  deux  plaies  mortelles  qu’il  nous 
a faites , l’ignorance  & la  concupifcence , il 
a répandu  le  venin  de  fa  malignité  dans 
toutes  les  puifïànces  de  notre . ame  : que 
c’eft  pour  cela , qu’il  n’y  a plus  rien  en  nous 
de  fain  ; que  notre  efprit  eft  fufceptible  des 
plus  groffieres  erreurs,  que  notre  volonté 
eft  comme  livrée  aux  plus  honteufes  pafc 
fions , que  notre  imagination  eft  le  fiége  & 
la  fource  de  l’illufion , que  nos  fens  font  les 
portes  • & les  organes  de  l’incontinence  • ÿ 
,que  nous  naifîons  remplis  de  foibleftes , aft 
fujettis  à l’inconftance  & à la  vanité  de  nos 
penfées,  efclaves  de  nos  tempéramens  & 
de  nos  humeurs , dominés  par  nos  propres 
défirs.  Nous  n’ignorons  pas  que  de-îà  nous 
vient  cette  difficulté  de  faire  le  bien , cette 
pente  & cette  inclination  au  mal , cette  ré- 
pugnance a nos  devoirs , cette  difpofition  à 
lecouer  le  joug  de  nos  plus  légitimes  obli-' 
gâtions , cette  haine  de  la<  vérité  qui  nous 
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corrige  & qui  nous  redrefle  , cet  amour  de. 
la  flatterie  qui  nous  trompe  & qui  nous  cor- 
rompt, ce  dégoût  de  la  vertu,  ce  charme 
empoi  Tonné  du  vice  : de-là  cette  guerre  in-T 
reftine  que  nous  Tentons  dans  nous  - mê- 
mes, ces  combats  de  la  chair  contre  la  rai- 
ion,  ces  révoltes  Tecretes  de  la  raiTon  mê- 
me contre  Dieu  ; cette  bizarre  obftination 
a- vouloir  toujours  ce  que  la  loi  nous  dé- 
fend , parce  qu’elle  nous  le  défend , & à ne 
vouloir  point  ce  quelle  nous  commande , 
parce  qu’elle  nous  le  commande  j . à aimer 
. par  entctement  ce  qui  Touvent  en  Toi  n’eft 
point  aimable , & à rejetter  injuftement  & 
opiniâtrement  ce  qu’on  nous  ordonne  d’ai- 
mer , & ce  qui  mériteroit  de  l’être..  R en- 
verfement  monftrueux , dit  faint  Auguftin  j, 
mais  qui , par-là  même  -qu’il  eft  monftrueux ,, 
devient  la.  preuve  feniible  du  péché:  que 
nous  contractons  dans  notre  origine  „ &. 
que  nous  apportons  en  naiflànt..  voilà  en- 
core  une  fois  ce  que  nous  éprouvons  ce  r 
que  nous  regardons  comme  les . fuites-  mal-  - 
heüreufes  de  notre  conception.  Gr  conve- 
nir de  tout  cela , me  direz-vous , rt  eft-ce  pas  ; 
Tuffifamment  notfs  connoître?:  Non,, mes; 
chers  Auditeurs  : entre  les  effets  de  oe  pre- 
mier péché  dont- je  parle  ,.il  y,  en  a-,  encore.' 
de  plus  affligeans  , & à la  connoifïance  des- 
quels le  myftère  que  nous  célébrons , nous  ; 

A vj. 
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conduit.  Ce  n’eft  là  que  le  fonds  de  notre 
misère  : niais  prenez  garde  , en  voici  le 
comble,  en  voici  l’excès,  en  voici  le  pro- 
dige , en  voici  l’abus , en  voici  la  malignité  r 
en  voici  l’abomination  } & fi  ce  terme  ne 
fuffit  pas , en  voici , pour  m’exprimer  avec 
le  Prophète,  l’abomination  de  défolation. 
Autant  dé  peints  que  je  vous  prie  de  bien 
fuivre  , parce  qu’étant  ainli  diftingués 
ôc  l’un  enchérilîant  toujours  fur  l’autre 
e’eft  de  quoi  vous  donner  par  degrés  une 
idée  jufte  de  ce  fonds  de  corruption  •.  que 
nous  avons  à combattre , & que  la  grâce  ' de 
Jefus-Chrift  doit  détruire'  en  nous. . Je  re- 
prends-, & je  m’explique.  : ' 

Le  comble'  de  notre  misère  c’eft  que 
notre  misère  : même  , quoiqu’humiliante  , 
'ne  nous  humilie  pas  ’T  & que  malgré  tant  de 
fujetfs  quelle  nous  donne  de  nous  confon- 
dre , nous  ne  lailïons  pas  d’être  encore  rem- 
' -plis  d’orgueil.  Pour  être  aveugles  r foibles;, 

Îiauvres,  miférables,  ( car  fulîions-nous*  d’ail-! 
eurs  les  Dieux  de  la terre , telle  eft  en  qualité  - 
d’enfans  d’Adam  , notre  appanage  & notre 
fort,  ) nOus  n’en  fommes  pas  moins  pré- 
venus d’eftime  pour  nous-memes.  Pour  être 
dégradés  &-  dépouillés'  de  tous'  les  privi- 
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leges  ’ de  ■ 1 innocence  ,.  nous  n en  iommes 
pas  moins  contons  de  nous  - mêmes  , pas 
moins  occupés  de  nous-mêmes , pas.  moins 
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amateurs  ni  moins  idolâtres  de  nous-mê- 
mes. Marie  avec  la  plénitude  de  la  grâce  a 
été  humble  , 8c  nous  avec  le  néant  du  pé- 
ché nous  fommes  fuperbes.  Oui , mes  Frè- 
res , voilà  le  défordre  que  nous  avons  tous 
a nous  reprocher. . Beaucoup  d’ignorance , 
joint  à beaucoup  de  préfomption.  ; foiblef- 
fes  extrêmes  , foutenues  d’une  pitoyable 
vanité  ; indigence  affreufe  des  vrais  8c  fo- 
lides  mérites,,  accompagnée  d’une  enflure 
de  coeur , qui  feule  , félon  l’Ecriture , fuf- 
firoit  pour  nous  attirer  l’indignation  de 
Dieu.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus  propre  à irriter 
la  colère  de  Dieu , qii’im  pauvre  orgueil- 
leux ? Or  qui  de  nous , s’il  le  connoît  bien  + 
n’avouera  pas  qu’il  a part , comme  pécheur, 
à cette  malédiction  ? . Pauperem  fupcrbum 
odivit  anima  mea.  Il  y a plus.  c 

L’excès  de.  notre  misère , c’e-ft  qu’étant 
auiïï  déplorable  que  je  vous  l’ai  repréfen- 
tée  , toute  déplorable  qu’elle  eft  / nous  ne 
la  déplorons  pas..  Les  Saints  8c  les  élus 
de  Dieu  en  ont  gémi , 8c  nous  n’en  fouî- 
mes pas  touchés.  Saint  Paul  dans  l’amer- 
tume de  fon  ame  s’en  eft  affligé , 8c  nous 
nous  en  confolons.  Ah  ! Seigneur , s’écrioit 
le  faint  homme  Job  , pourquoi.  ' m’avez- 
vous  mis  dans  une  difpontion  qui  me  rend 
fl  contraire  à vous , 8c  pourquoi  par-là  me 
fuis-je  devenu  infupportable  à moi-même  ? 


Ecdi. 
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Job.  Quart  pofuijii  me  contrarium  tibi  , & faclus 
c-  7-  fum  mihimetipji  gravis  ? Eft-ce  ainfi  que 
parle  un  mondain  eft-ce  ainfi  qu’il  penfe  ? 
non  : infenfible  à fes  maux , il  fouftre  tran- 
quillement cet  état  de  contrariété  entre-Dieu 
& lui.  S’il  gémit  fous  le  joug  de  fes  paillons, 
ce  n’eft  point  parce  que  fes  paillons  le  ren- 
dent contraire  à Dieu  , mais:  parce  quelles 
troublent  fon  repos,  mais  parce  qu’elles  lui 
caufent  .de  mortels,  chagrins , mais  parce: 
qu’il  fé  voit  fouvent  dans,  l’impuifiance  de. 
lès  fatisfaire..  De  ce  qu’elles  le  tiennent 
captif  fous  la  loi  du,  péché , c’èft  à quoi  il 
' ne  fait  nulle  attention.  Il  eft  efclave  de  la 
concupifcence  qui.le.  domine ,.  mais  efclave 
volontaire  , parce  qu’il  en  veut  bien  être-: 
dominé;  Il  lent  dans . fon  cœur  mille  ré-- 
voltes  intérieures  contre  Dieu  : &.  ces  ré-  . 
voltes  continuelles  ôc  fi.dangereufes , bien 
loin  de  l’étonner  , ne  lui  donnent  pas.  la- 
moindre  inquiétude.  Pourvu  qu’il,  arrive  à 
fés  fins , il  confent  a vivre  fous  l’empire  de  - 
la  chair , & à être  vendu  au  péché.  A.  com-  ' 
•bien  de  pécheurs  du  fiécle  ce  tableau  n’ex- 
pofe-t-il  pas  leurs  véritables , mais  dam-  : 
nables  fentimens  ? - Allons  plus  avant.  • • ) 

Le  prodige  de  notre  misère  , c’eft  qu’au  • • 
lieu- de  la.  déplorer  j nous,  nous  aveuglons- 
tous  les  jours  jufqifà  nous  en  Féliciter,-, 
jufqu’ànous  en  glorifier.  Car  où  eft  l’am-  : - 
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bitieux  qui  ne  s’applaudit  pas  intérieure- 
ment des  idées , des  projets , des , fuccès 
de  fon  ambition  ? où  eft  le  riche  avare  qui  ne 
fe  içait  pas  bon  gré  de-  fes  fordides-  épar- 
gnes & de  fon  avarice  ? où  eft  l’impudique 
qui  ne  met  pas  fon  bonheur  dans  fes  infâ- 
mes voluptés  ? où  eft  le  vindicatif  qui  ne 
fe  fait  pas  un  triomphe  de  fa  vengeance  ? 
Ces  pallions,  dont  T Apôtre  de  Jefus-Chrift 
faifoit  le  fujet  de  fa  douleur , à mefure  que 
nous  oublions  Dieu , deviennent  le  fujet 
de  notre  joie.  Par  un  renverfement  de  re- 
ligion & même  de  raifon , ces  pallions  de- 
viennent nos  divinités  nous  leur  faifons 
fans  celle  des  facrifices , nous  leur  obéilïons 
aveuglément  : t non  contents  de  leur  être 
fournis  nous  -mêmes  > nous  exigeons  des 
autres  qu’ils  s’y  foùmettent  j . nous  voulons 
qu’ils  en  foient  les  approbateurs'  : entrer 
dansnôs' pallions-,  c’eft  fçavoir  nous  plaire  , 
les  contredire  , c’èft  nous  offenfer  : plus  ces 
pallions  font  vives  & ardentes , moins  nous 
fouffrons  qu’on  y réfifte  5.  plus  elfes  font 
honteufes , plus  noiis  fommes  jaloux  qu’on 
les  refpeéte  , & qu’on  ne  fes  choque  pas. 
Ce  que  je  dis , n’ëft-ce  .pis  1e  monde  tel 
qu’il  eft  y & cela  même , li  nous  avons  une 
étincelle  de  ehriftianifme  , ne  doit-il  pas 
nous  faire  horreur  ? Voici  néanmoins  quel- 
que chofe  encore  au-delâv  ~ 
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L’abus  de  notre  misère , c’eft  que  nous 
en  tirons  même  avantage , jufqu  a nous 
en  fervir  comme  d’une  excufe  dans  îios  pé- 
chés , 8C  jufqu’à  nous  en  prévaloir  contre 
Dieu.  Au  lieu  que  David  demandoit  hum- 
blement à Dieu  , d’être  guéri  de  fa  foi  b le  f- 
Pfal.  6.  fe , s’en  accufant  comme  d’un  rrtal  * .Miferere 
met , Domine  3 quoniam  infirmus  fum  ; fana 
me  : nous  alléguons  la  nôtre , comme  une 
raifon , que  nous  fuppoforts  devoir  couvrir 
nos  déréglemens , & nous  tenir  lieu  de  ju- 
ftification.C’eft- à-dire , parce  que  nous  fom- 
mes  foibies  , & que  nous  avons  été  conçus 
dans  le  péché , nous  voulons  que  Dieu  dif- 
h mule  nos  crimes , qu’il  les  tolère  , 8c  qu’il 
ne  les  recherche  pas  dans  toute  la  rigueur  de 
fa  juftice.  Mieux  inftrtiits  que  lui-même  de 
l’équité  de  fes  lueemens . nous  prétendons 
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que  . parce  qu  il  connoit  notre  rraguice  , il 
foit  moins  en  droit  de  nous  condârfmer  8c 
de  nous  punir  ÿ de  à force  de  le  prétendre , 
nous  nous  accoutumons  à le  penfer  8c  à le 
croire.  Dieu , qui  félon  les  oracles  de  l’E- 
criture eft  le  vengeur  inexorable  du  péché  , 
nous  paroît  pour  des  créatures  aulîî  fragi- 
les que  nous  le  fommes , un  Dieu  trop  (è- 
vère  8c  trop  jrigide  : ou  plutôt,  félon  no- 
tre caprice  8c  notre  fens , nous  nous  en  fai- 
fons  un  Dieu  plus  humain  , un  Dieu  plus: 
condefcendant  à nos  inclinations , un  Dieu 
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- moins  ennemi  de  nos  défordres  j parce  qu’é- 
tant , difons-nôus , l’auteur  de  notre  être , 
il  fçait  de  quelle  maife  il  nous  a tirés , & 
qu’il  n’exige  pas  de  nous  une  fainteté  fi 
parfaite.  Car  ne  font-ce  pas  là  les  témérai- 
res •&  pernicieux  raifonnemens , que  for- 
me tous  les  jours  l’impiété  ? & voilà  ce  que 
j’appelle  abufer  de  notre  misère  même. 

La  malignité  de  notre'  misère , c’eft  que 
le  péché  dans  lequel  nous  fommes  conçus  , 
par  une  funefte  qualité  qui  lui  eft  propre  , 
' infêéte  en  nous  tout  ce  qui  vient  de  Dieu , 
ÔC  tout  ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu  : 
talens  de  l’efprit , forces  du  corps capa-* 
cité  , fanté , nobleffe , beauté  , dons  de  la 
nature  & par  confcquent  du  Créateur  ; 
profpérités , honneurs , dignités  , richeffes  , 

• dons  de  fortune , c’eft-à-dire  , de  la  provi- 
dence j mais  tout  cela , par  le  malheur  de 
notre  conception , occafîon  de  pcché , in- 
flrument  de  péché,  fource  de  péché.  Voilà 
ce  qui  perd  l’homme  chrétien  , mais  ce 
que  l’homme  charnel  & mondain  ne  fent 
pas  & ne  comprend  pas.  Permettez  - moi 
de  vous  le  faire  comprendre , Ôc  d’en  tirer 
la  preuve  de  vous -mêmes.  Dans  l’ordre 
naturel  des  chofes,  plus  vous  êtes  heureux 
félon  le  monde , plus  vous  devriez  être  fou- 
rnis à Dieu  & reconnoiffans  envers  Dieu. 
Mais  parce  que  le-  péché  a renverfé  dans 
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vous  ce  bel  ordre  , plus  Dieu  vous  coiti^ 
ble  de  fes  biens , plus  il  fémble  que  vous, 
foyez  nés  pour  lui  être  ingrats  8c  rebelles* 

. Jufques  à les  grâces  & à les  faveurs , tout 
vous  pervertit  y la  prospérité  vous  corrompt , 
les  honneurs  vous  enflent , les  richefles  en- 
tretiennent , votre  luxe , la  fanté  vous  fajt 
oublier  le  foin  du  falut.  Si  Dieu  par  des 
moyens,  tout  contraires  veut  vous  forcer 
de  retourner  • à lui ,,  les  remèdes  qu’il  y em- 
ploie fé  tournent  pour  vous  en  poifon  : l’ad- 
verfité  vous  irrite , l’humiliation  vous  défef- 
père.,  la  difette,  (car  où  n’eft-elle  pas,  & 

Quelles  conditions  en  font  exemptes  ? ) la 
ifette  vous  fait  tomber  dans  l’injüftice , 8c 
L’infirmité  dans  le  relâchement  8c.  la  tié- 
deur. Ce  qui  devroit  vous  lanétifier , vous 
endurcit  ; & ce  qui  devroit  vous  convertir 
8c  vous  rapprocher  de  Dieu , vous  en  éloi- 
gne. Tant  il  eft  vrai  que  le  péché  a com- 
me anéanti , ou  plutôt  a corrompu  dans 
vous  tous  les  dons;  de  Dieu , 8c  ruiné  plei- 
nement 8c  abfôlument  l’œuvre  de  Dieu. 
Peut-on  rien  ajouter  à ceci  ? Oui , mes 
chers  Auditeurs,.  8c  ce  que  j’y  ajoute,, 
eft  encore  infiniment  plus  digne  de  nos 
fermes*.  ' 

L’abomination  de  notre  misère  , c’eft 
gué  non  contens;  d’être  enfàns  de  colère 
par  nature  , nous  le  Ibmmes , & nous  vo.u- 
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Ions  bien  l’être  par  notre  choix.  Avoir 
péché  dans  autrui  , & naître  ennemi  de 
Dieu. par  la  nécefïité  inévitable  de  notre 
origine , c’eft  la  malédiction  commune  où 
nous  nous  plaignons  d’avoir  été  envelop- 
pés : mais  nous  en  plaignons-nous  de  bon- 
ne foi  , tandis  que  nous  y joignons  celle 
d'être  encore  ennemis  de  Dieu  par  un  li- 
bre confentement  de  notre  volonté  ? Or 
vous  le  fçavez , hommes  mondains , à qui 
je  parle  : vous  fçavez  jufqu’où  fur  ce  point 
va  le  libertinage  du  fiécle , & fouvent  juf- 
qu’à  quel  excès  vous  l’avez  vous -mêmes 
porté.  Avoir  été  conçus  dans  le  péché  , 
c’eft  le  fort  de  toute  la  poftérité  d’Adam  j 
mais  vivre  impunément  dans  le  péché , mais 
fe  plaire  dans  le  péché , mais  faire  gloire  du 
péché  , mais  s’endurcir  dans  le  péché , mais 
perfévérer  avec  obftination  dans  le  péché 
mais  s’expofer  fans  crainte  au  danger  pro- 
chain de  mourir  dans  l’état  du  péché , mais 
vouloir  bien  actuellement  mourir  dans  fon 
péché , c’eft  le  fort  particulier , mais  le  fort 
affreux , de  je  ne  fçais  combien  d’ames  per- 
verties , que  le  torrent  du  monde  entraîne  ; 
8c  Dieu  veuille  qu’entre  ceux  qui  m’écou- 
tent, il  n’y  en  ait  point  de  ce  nombre.  Job 
demandoit  à Dieu , que  le  jour  pérît , où  il 
avoit  été  conçu.  Il  fouhaitoit  que  ce  jour 
eût  été  changé  en  ténèbres , que  jamais  le 
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foleil  ne  l’eût  éclairé  , & qu’il  eût  pû  être 
effacé  du  nombre  des  jours  $ & il  avoic 
raifon  , dit  fâint  Àuguftin  , puifque  c’e- 
• toit  le  jour  malheureux;  où  il  avoit  com- 
mencé d’être  pécheur  , & , farts  le  vouloir 
même  , ennemi  de  Dieu.  Que  fait  le  liber- 
tin ? par  un  fentimeilt  bien  contraire  , il 
compte  parmi  les  beaux  jours  de  fa  vie  , 
certains  jours  , où  librement  & fans  re- 
■ mords , il  s’eft  livré  à l’efprit  impur  : ces 
jours  infortunés  qu’il  a partes  dans  le  cri- 
me ; ces  jours  où  pour  fe  fatisfaire  il  à re- 
noncé à fon  Dieu  ; ces  jours  en  eux-mê- 
mes pleins  d’horreur , ne  flirtent  pas , parce 
qu’il  eft  fenfuel  & voluptueux , de  fe  re- 
préfenter  à lui  comme  des  jours  agréables  : 
il  en  conferve  le  fouvenir , il  en  louhaite- 
roit  le  retour  } bien  loin  de  pleurer  parce 
qu’ils  ont  été  , fon  chagrin  eft  qu’ils  ne 
lont  plus.  Mais  fans  parler  précifément  du 
libertin , & fans  l’être  , mes  chers  Audi- 
teurs , le  honteux  reproche  que  nous  avons 
aujourd’hui  à nous  faire , c’eft  qu’à  ce  pé- 
ché d’origine  contracté  par  une  autre  vo- 
lonté que -la  nôtre,  nous  ajoutons  de  no- 
tre chef  mille  autres  péchés  perfonnels  , 
d’autant  plus  puniftables  devant  Dieu  , que 
nous  les  commettons  fouvent  de  deftein 
formé , & que  nous  ne  pouvons  les  imputer 
qu’à  nous-mêmes.  Péchés  qui  ne  font  ni 


Digltfeed  by- 


de  la  Vierge.  zi 


d'ignorance , ni  de  furprife  ; mais  qui  pro- 
cédant dune  malice  pure , ont  encore  plus 
d’oppofition  à la  fajnteté  de  Dieu  , 8c  par- 
la doivent  beaucoup  plus  outrager  Dieu, 
Péchés  qu’il  nous  feroit  facile  d’éviter  , 8C' 


auxquels  nous  ne  fuccombons  , que  parce 
que  nous  rie  comptpns  pour  rien  d’y  fuc- 
comber.  Péchés  dont  nous  recherchons  l’oc- 
calion  , dont,  nous  attirons  la  tentation  , 
.«dont  nous  ne  craignons  point  de  courir  le 
rifque  } 8c  qui  par  toutes  ces.. cir conftance.s 
portent  avec  eux  un  caraétère  particulier 
de  réprobation , puifqu’il  çft  vrai  alors  que 
nous  fommes  enfans  de  colère  , non  plus 
par  nature  8c  par  nécdïïté , mais  par  notré 
propre  volonté.  Ai-)e  pu  mieux  vous  ex- 
primer l’abomination  de  notre  misère  ? Ne 
nous  laflons  point  d’en  fonder  l’abyfme  pro- 
fond , 8c  fur  cela  écoutez  ce  qui  me  refte  à 
vous  dire. 

L’abomination  de  défolation  dans  notre 
.misère,  c’eft  qu’au  lieu  que  la  grâce  qui 
fanétifia  la  Conception  de  Marie , a parfai- 
tement 8c  abfolument  triomphé  dans  fa 
perfonne  du  «péché  originel , nous  au  con- 
traire , malgré  la  grâce  du  baptême , qui  ef- 
face en  nous  çe  péché , par  un  dernier  dé- 
for dre  qui  ne  peut  être  attribué  qu’à  la  dé- 
pravation de  notre*  cœur  , nous  fufcitons 
encore  tous  1 ' ~ J rs  le  çhriftianifmç , 
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û j’ofe  ainfi  m’exprimer  , de  nouveaux  pé- 
chés originels  , pires  que  le  premier  , & 
d’une  confcquence  pour  nous  plus  pernicieu- 
fe.  Qu’eft-ce  à dire  , nouveaux  péchés  origi- 
nels ? c’eft-à-dire  , certains  péchés  dont 
nous  ’fommes  les  auteurs , & qui  par  une 
fatale  propagation  fe  communiquant  & fe 
répandant,  partent  de  nos  perfonnes  dan* 
celle  des  autres.  J’appelle  péchés  originels-, 
ces  péchés  de  fcandale  contre  lefquels  le 
Fils  de  Dieu  a prononcé  dans  l’Evangile 
de  fi  foudroyans  anathèmes.  J’appelle  pé- 

• chés  originels , certains  péchés  des  peres  Sc 
des  meres  à l’égard  de  leurs  enfans  ; d’un 
pere , qui  par  foceèrtîon  infpire  à fon  fils 
les  inimitiés  & fes  vengeances  ;'  d’une  mere 
qui  oubliant  qu’elle  eft  chrétienne  , per- 
vertit fa  fille  en  lui  infpirant  la  vanité  & 
l’amour  du  monde.  J’appelle  péchés  origi- 
nels , certains  péchés  des  chers  de  famille 
à l’égard  de  leurs  domeftiques;  d’un  maî- 
tre , qui  pire  qu’un  Infidèle , fait  des  fiens 
les  miniftres  de  fes  débauches  ; d’une  fem- 
me , qui  abufant  de  fon  autorité  , engage 
la  confidence  d’une  jeune  perfonne  que 
Dieu  lui  a confiée  ,•  & la  perd  en  l’obligeant 
à être  la  confidente  de  fes  intrigues.  J’ap- 
pelle péchés  originels  , certains  péchés  des 
Grands  à l’égard  des  peuples , des  prêtres  à 

• l’égard  des  laïques , des  fupérieurs  à l’égard 
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de  leurs  inférieurs.  En  quoi  le  péché  d’A- 
dam fut-il  énorme  devant  Dieu  ? en  ce  qu’il 
ne  fût  pas  le  péché  d’un  feul,  mais  de  plu-, 
fieurs , en  ce  qu’ Adam  violant  le  précepte ., 
nous  comprit  tous  dans  le  malheur  de  fa 
défobcilïànce  $ en  ce  qu’étant  notre  chef, 
il  ne  put  commettre  ce  péché  , fans  nous  en 
rendre  coupables.  C’eft  un  myftère  de  foi 
que  nous  révérons-:  mais  ce  qui  nous  paroît 
myftère  dans  le  péché  d’Adam  , eft  évident 
& fenfible  dans  les  efpeces  de  péché  que  je 
viens  de  vous  marquer.  Car  je  dis  toujours 
que  la  défolation  de  notre -misère  eft  de  ré- 
pandre fur  autrui  notre  iniquité  j eft  de  ne 
nous  pas  contenter  d’être  pécheurs  , mais 
de  pervertir  avec  nous  des  âmes  innocentes, 
de  les  rendre  -complices  de  nos  défordres 
6c  de  les  en  charger-}  eft  d’être,  aufli-bien 
qu’Adam , le  principe  8c  la  fource  de  leur 
damnation.  An  ! Chrétiens  , n’eft-ce  pas 
ici  que  je  pourrois  m’écrier  avec  le  Pro-  . . 
phéte  Jérémie- , & conclure  avec  lui:  Quis  Jenm. 
dabit  capiti  meo  aquam , & oculis  meis  fon-e>  9 ♦ 
tem  lachrymarum  ? Qui  donnera  à mes  yeux 
une  fontaine  de  larmes , pour  pleurer  jour 
6c  nuit  de  pareils  malheurs  ? malheurs  qui 
font  les  fuites  du  premier  péché , mais  mal- 
heurs infiniment  plus  déplorables  que  ce 
péché  - là  même  donc  nous  relfentons  les 
trilles  effets*  • ' 
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Vous  feule  , 6 glorieufe  Vierge  avez»  . 
été  préfervée  ;de  cette  corruption  & de 
cette  malédiction . originelle.  Vous  feule 
dans  votre  Conception  avez  paru  devant 
Dieu  pure  & fans  tache  *,  mais  c’eft'  pour 
cela  même  que  nous  recourons  à vous , & 
que  nous  implorons  votre  protection  toute- 
puilfante.  Car  le  privilège  que  vous  avez 
reçu  de  Dieu  pour  être  exempte  de  nos  - 
misères  , ne  peut  vous  infpirer  pour  nous 
que  de  la  compallion.  Vous  êtes  la  mere  de 
miféricorde  ; mais  vous  ne  pouvez  l’être 
que.  pour  nous,  & pour  nous  comme  pé- 
cheurs. Votre  gloire  dépendoit  en  quel- 
que façon  de  notre  difgrace  } & s’il  n’y 
avoit  eu  des  pécheurs  , vous  n’auriez  ja- 
mais mis  au  monde  celui  qui  les  a fauvés  : 
& 'par  çonféquent  jamais  vous  n’auriez  été 
mere  de  Dieu.  C’eft  donc  avec  une  ferme 
confiance , que  nous  nous,  profternons  de- 
vant vous.  Malheureufe  poftérité  d’uné 
mere  pécherefte  , mais  trouvant  en  vous 
une  mere  fainte  & une  mere  charitable  , 
nous  vous  . adreflons  nos . prières  & nos 
voeux  , nous  poulïons  vers  vous  des  fou- 
pirs  y & les’  fecours  que  nous  vous  deman- 
dons , c’eft  pour  apprendre  à nous  humi- 
lier dans  la  vue  de  notre  misère,  à la  dé- 
plorer , à n’en  pas  tirer  au  nioins  une  vai- 
ne gloire , à n’en  pas  abufer , à ne  la  pas 
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augmenter  } enfin  à connoître  non-feule- 
ment ce  que  nous  fommes  fans  la  grâce  , 
mais  aufii  ce  que  vous  avez  été  8c  ce  que 
nous  fommes  par  la  grâce.  Nous  l’allons 
voir  dans  la  fécondé  partie. 

(3]  ’Eft  le  fentiment  de  toute  l’Eglife  qui 
nous  doit  ici  tenir  lieu  de  régie  * que  Ma- 
rie après  Jefus-Chrift  a été  la  première  des 
élus  de  Dieu  ÿ 8c  il  eft  d’ailleurs  évident 
que  le  premier  effet  de  fon  élection  ou  de 
fa  prédeftination  , a été  la  grâce  finguliere , 
en  quoi  j’ai  fait  confifter  le  privilège  de  fa 
Conception.  Grâce  fouveraine , dont  elle 
put  bien  dire  dès-lors  : Tout  ce  que  je  fuis , 
ôc  tout  ce  que  je  ferai  jamais  , je  le  fuis  en 
vertu  de  cette  grâce  , dont  Dieu  me  pré- 
vient aujourd’hui  : Gracia  Dei  fum  id  quod 
Jum.  Grâce  féconde  , qui  dès  ce  moment- 
là  lui  donna  lieu  de  pouvoir  ajouter  avec 
l’Apôtre,  mais  bien  plus  juftement  que 
l’Apôtre  ; Et  gratia  ejus  in  me  vacua  non 
fuit  ; 8c  cette  grâce  de  mon  Dieu  n’a  point 
été  ftérile  en  moi.  Car  il  eft  vrai , Chré- 
tiens , que  cette  grâce  fut  à l’égard  de  Ma- 
rie , comme  une  onétion  célefte  dont  Dieu 
la  remplit  dans  l’inftant  même  qu’elle  fut 
conçue.  Mais  pourquoi  ? pour  fanétifier 
fa  perfonne,  & pour  relever  le  mérite  de 
toutes  les  actions  de  fa  vie.  Ne  perdez  rien 
Myjl>  Tome  II,  B 


IL 

Partis 


i.  Cor . 

1 5» 


ibid : 


Digitized  by  Google 


! 


iS 


Sur  la  Conception 


de  ces  deux  penfées.  Pour  fanétifier  fa  per- 
fonne  de  la  maniéré  la  plus  parfaite  & la 
plus  avantageufe  , dont  une  pure  créature 
peut  être  fanétifiée  au-deflous  de  Dieu  j & 
pour  relever  le  mérite  de  toutes  les  actions 
de  fa  vie , c’eft-à-dire  , pour  rendre  toutes 
fes  actions  précieufes  ■ devant  Dieu  , & di- 
gnes de  Dieu.  Deux  merveilleux  effets  que 
je  diftingue , & qui  par  les  deux  conféquen- 
ces  que  j’en  tirerai , en  comparant  toujours 
la  Conception  de  Marie  avec  la  nôtre , nous 
feront  connoître  à nous  - mêmes-  l’heureux 
.état  où  nous  éléve  par  le  baptême  la  grâce 
de  notre  adoption.  ' 

' Grâce  qui  fanétifia  la  perfonne  de  Ma- 
irie , 8c  qui  la  fanétifia  de  la  maniéré  qui 
Convenoit  à une  créature  que  Dieu  formoit 
actuellement , & qu’il  deffcinoit  pour  être 
la  mere  de  fon  Fils.  Car  dans  ce  bienheu- 
reux moment , Marie  déjà  pleine  de  grâce  , 
, & pi  eine  de  l’efprit  de  Dieu , eut  droit  de 
* Ifaî-  dire  bien  mieux  qu’Ifaïe  : Dominas  ab  utero 
e.  45».  yocavit  me  ; avant  que  je  viffe  le  jour  , 
Ibid.  le  Seigneur  m’a  appellée  : De  ventre  matris 
me&  recordatus  ejî  nominis  mei } dès  le  -feiri 
de  ma  mere  il  m’a  fait  fentir  l’impreflïon 
de  fa  glace  , & s’eft  fouvenu  de  mon  nom. 
Oui , dès  cet  inftant  le  Verbe  de  Dieu  fe 
fouvint  de  l’augufte  nom , du  facré  nom  , du 
nom  vénérable  que  Marie  devoit  un  jour 
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porter  ; 8c  parce  que  c’étoit  d’elle  qu’il 
vouloir  naître , au  lieu  qu’il  dit  à Ifaïe  : Ser- 
vus  meus  es  tu  quia  in  te  gloriabor } vous 
êtes  mon  ferviteur  , & c’eft  en  vous  que  je 
me  glorifierai  : il  dit  à Marie , quoiqu’elle 
fut  ion  humble  fervante  : Vous  êtes  celle 
que  j’ai  choifie  pour  être  ma  mere  j car 
c’eft:  en  cette  qualité  que  vous  êtes  aujour- 
d’hui conçue  ; 8c  voilà  pourquoi  hon-feule- 
lement  je  me  glorifierai',  mais  dès  main- 
tenant je  me  glorifie  en  vous.  Dès  cet  inf- 
tant-là  , dis-je,  le  Verbe  de  Dieu  en 'vue 
de  fon  incarnation  prochaine , fe  fit  comme 
une  gloire  particulière  , 8c  crut  fe  devoir 
à lui-même  de  fanétifier  cette  Vierge  , de 
l’enrichir  de  fes  dons , & de  la  combler  de  . 

jt  •*  * é • 

les  faveurs  les  plus  exquifes.  Le  fouvenir 
Cpte  c’étoit  celle  dont  il- devoit  être  bien- 
tôt le  Fils , fa  tendrefte  lui  fit  oublier  les 
loix  générales  de  fa  jultice  rigoureufe , poiir 
la  féparer  de  la  mafle  commune  des  enfans 
d’Adarti , pour  la  privilégier , pour  la  dis- 
tinguer , pour  l’honorer,  en  confacrant  les 
prémices  de  fon  être , par  cette  onétion  de 
Sainteté , dont  elle  fut  remplie  > 8c  comme 
fon  Fils  préfomptif , rendant  par  avance , 
fi  je  puis  ainfi  parler , cette  efpece  de  refpeét 

à fa  maternité  future  : De  ventre  matris  me& 

#•  * 

recordatus  efi  nominis  mei.  Ce  n’eft  pas  tout. 

J’ai  dit  que  la  grâce-  de- la  Conception  de 
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Marie  , au  même-temps  qu’il  fanétifia  fa 
' - perfonne  , fut  en  elle  comme  tuie  fource 
intarilfable  de  mérites , pour  confacrer  & 
pour  relever  toutes  les  aétions  de  fa  vie. 
Çeçi  n’eft  pas  moins  digne  de  votre  atten- 
tion. Car  félon  les  régies  & les  principes 
de  la  Théologie > il  eft  encore  vrai , que  la 
mere  de  Dieu  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  , 
n’a  pas  fait  une  feule  aétion  qui  n’ait,  tiré, 
fon  mérite  & fa  valeur  de  cette  première 

Î;race.  Autre  abyfme  des  tréfors  infinis  de 
a miféricqrde  divine.  O altitudo  divitia - 
rum  ! Pour  vous  faire  mieux  entendre  ce 
que  je  veux  dire , je  vais  vous  en  donner  une 
figure  fenfible  , Sç  la  yoici.  Imaginez-vous  , 
mes  chers  Auditeurs , ce  petit  grain  de  l’E- 
vangile , qui  femé  dans  le  champ , & y ayant; 
germé,  croît  peu  Tpeu  jufqu’à  devenir  un 
grand  arbre.  Rien  de  plus  jufte,  pour  ex- 
primer  ma  penfée.  Dès  que  ce  grain  a pris 
racine , il  poulie  fon  germe , il  fort  dé  la 
.terre,  à force  de  s’élever  il  jette  des  bran-s 
ches , il  fe  couvre  de  feuilles , il  fe  pare  de 
fleurs, -il  porte  des  fruits } mais  enforte  que 
fout  çela  n’a  de  fubfiftance  & . de  vie  , que 
par  lui.  Car  c’eft  de  la  racine  & de  ce  grain  , 
que  les  plus  hautes  branches  de  l’arbre  tirent 
la  fève  qui  les  nourrit  j & cette  fève  ainfi  ré- 
pandue , entretient  la  fraîcheur  des  feuilles  , 
fait  la  beauté  des  fleurs , donne  aux  fruits 
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leur  goût  & leur  faveur.  Voilà  le  fymbole 
de  la  grâce  que  reçut  Marie  dans  fa  Con- 
ception. Ce  fut  comme  un  germe  divin , 
qui  fe  forma  dans  fon  cœur , mais  dont  la 
Vertu  fe  répandit  enfui  te  dahs  tout  le  corps 
de  fes  allions.  Tout  ce  qu’a  jamais  fait  Ma- 
rie a été  faint , & d’un  mérite  ineftimable 
devant  Dieu  ; pourquoi  ? parce  que  tout 
ce  quelle  a fait  partoit  d’un  principe  de 
fanétification  qui  étoit  en  elle , & qui  don- 
noit  le  prix  à tout.  Or  quel  étoit  ce  prin- 
cipe de  fanétihcation  ? la  grâce  de  fa  Con- 
ception. Cette  grâce  » je  l’avoue , n’étoit 
que  la  racine  des  dons  fublimes  dont  le  ciel 
enfuite  la  combla , & qui  l’éleverent  à une 
perfeétion  li  éminente.  Mais  parce  que  la 
racine  étoit  fainte  , les  branches  le  furent 
auffi  : Si  radix  fancla  3 & rami.  Qu’eft-ce 
que  j’entends  par  les  branches?  ce  font  les 
vertus  que  cette,  incomparable  Vierge  pra- 
tiquoit , les  bonnes  œuvres  qu’elle  railoit , 
les  devoirs  quelle  accomplilloit  , le  culte 

3u’elle  rendoit  à Dieu , les  offices  de  charité 
ont  elle  s’acquittoit  envers  le  prochain , 
les  exercices  d’humilité  qui  la  rendoient  fi 
attentive  fur  elle-même.  Car  ce  n’eft  point 
une  vaine  conjecture  , mais  une  vérité  fo- 
lide , que  tout  cela  fut  fanétifié  par  la  même 
grâce  qui  fanCtifia  fon  ame  au  moment  de 
/a Conception  j & que  cette  grâce  quelle 
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ne  perdit  jamais,. fut,  pour  me  férvir  diî 
terme  de  l’Evangile , le  levain  facré  dont 
la  bénédiction  & l’efficace  fe  communiqua 
à tous  lès  tems  de  fa  vie.  > 

. Or  , delà , Chrétiens  , faifant  un  retour 
. fur  nous-mêmes  , il  nous  eft  aifé  de  conr 
dure  ce  que  nous  fommes  ç>ar  la  grâce  , & 
avec  la  grâce.  Car  le  baptême , qui  félon 
les  Per  es,  eft,  comme  j’ai  dit,  le.  facrement 
de  notre  conception  fpirituelle  > & même 
la  pénitence,  qui  eft  celui  de  notre  juftifi- 
cation , nous  donnent  une  grâce , qui , pour 
être  d’un  ordre  bien  inférieur  à celle  de 
Marie,  ne  laifTe  pas  d’opérer  en  nous  par 
proportion  les  mêmes  effets.  Je  veux  dire 
que  nous  recevons  une  grâce  qui  fanétifie 
nos  perfonnes , en  nous  élevant  jufqu’à  la 
dignité  d’enfans  de  Dieu  } & qui  répand 
fur  toutes  nos  aétions  un  mérite  par  où  elles 
deviennent  dignes  de  Dieu , & de  la  vie  éter- 
nelle que  nous  devons  pofféder  en  Dieu* 
A quoi  fommes-nous  fenfibles , fi  nous  ne 
le  fommes  pas  à ces  deux  avantages  fi  pré-- 
deux  ! En  vertu  de  la  grâce  qui  nous  fanéti- 
fie , nous  fommes  les  enfans  de  Dieu.  C’eft 
ce  que  nous  a expreffément  déclaré  celui 
d’entre  les  Apôtres  qui  pouvoit  mieux 
nous  en  inftruire , & à qui  ce  fecret  fut  ré- 
vélé , quand  il  repofa , comme  bien-aimé 
difciple,  fur  le  fein  de  fon  Maître*  C’efte 
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lui  qui  nous  a mis  en  main  ce  titre  authen- 
tique de  notre  adoption  j & qui  nous  ap- 
prenant ce  que  nous  fouîmes , pofe  pour 
fondement  de  fon  Evangile , que  le  pou-, 
voir  d’être  enfans  de  Dieu , nous  a été 
donné  à tous  : Quotquot  autem  receperunt 
eum  , dédit  eis  pote(latem filios  Dei fieri.  Or 
il  eft  de  la  foi , que  ce  pouvoir  eft  eflentiel- 
lement  attaché  à la  grâce  habituelle  dont  je 
parle.  Si  nous  fçavions  prifer  le  don  de 
Dieu  ; fi  le  péché  ne  nous  aveugloit  pas , 
jufqu’à  nous  ôter  le  fentiment  de  notre 
propre  grandeur , c’eft  de  cette  grâce  que 
nous  ferions  toute  notre  gloire  : l’unique 
penfée  qui  nous  occuperoit , & dont  nous 
ferions  vivement  touchés , ce  feroit  de  ref- 
peéter  dans  nous  cette  qualité  d’ enfans  de 
Dieu , de  la  foutenir  par  noue  conduite 
de  la  préférer  à tous  les  honneurs  du  fiécle  , 
& de  rentrer  fou  vent  dans  nous -mêmes 
pour  faire  cette  fainte  réflexion  : Qui  fuis- je 
devaht  Dieu,  & auprès  de  Dieu?  Tandis 
que  je  fuis  dans  l’état  de  fa  grâce , j’ai  droit 
de  l’appeller  mon  pere , & il  veut  bien  , 
tout  Dieu  qu’il  eft , me  reconnoître  parmi 
£ es  enfans.  V oilà  ce  qu’il  eftime  en  moi , 
Sc  fur  quoi  je  dois  faire  fonds  pour  me  glo- 
rifier , & pour  me  confier  en  lui.  Tous  les 
autres  titres  ou  de  naiflance  ou  de  fortune , 
gui  pourraient . dans  le  monde  me  diftin- 
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guer  , font  titres  vains , titres  périfTableS  , 
titres  dangereux  : titres  vains , puifqu’ils 
ne  font  pas  capables  par  eux-mêmes  de  me 
rendre  agréable  à Dieu  : titres  périfTables  , 
puifque  Ta  mort  les  efface  fi- tôt , & les  fait 
évanouir  : titres  dangereux  pour  le  falut , 
puifqu’il  eft  fi  facile  d’en  abufer , & fî  dif- 
ficile de  n’en  abufer  pas , & qu’on  n’en  peut 
attendre  autre  choie  que  d’être  juge  de 
Dieu  plus  exactement  & plus  rigoureufe- 
ment.  Toute  ma  confiance  doit  donc  être 
dans  ce  titre  honorable  d’enfant  de  Dieu  : 
& malheur  à vous , mes  chers  Auditeurs  , fi 
jamais  il  vous  arrivoit  de  faire  confifter  la 
vôtre  dans  une  grandeur  feulement  humai- 
ne. Je  ne  prétends  point  pour  cela  diminuée 
les  avantages , même  extérieurs  & tem- 
porels , que  vous  avez  reçus  de  Dieu  dans 
votre  naifïince.  Ce  que  nous  voyons  dans 
la  Conception  de  Marie,  je  dis  la  grandeur 
du  monde  fanCtifiée  par  la  grâce  du  Créa- 
teur , doit  m’infpirer  un  autre  fentiment. 
Car  Dieu  n’a  point  méprifé  dans  Marie  cet- 
te grandeur  de  la  naiflànce , dont  l’Eglife 
même  femble  aujourd’hui  lui  faire  hon- 
neur. Au  contraire , il  a voulu  que  Marie  fût 
d’un  fang  noble  & royal  : pourquoi  ? pour 
faire  éclater , dit  faint  Chryfoftôme  , la  ver- 
tu de  fa  grâce , & pour  donner  aux  Grands 
du  monde  cette  confolation  dans  leur  état , 
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îlon-feulement  que  la  grandeur  peut  fervir 
de  fond  à la  plus  éminente  fainteté  \ mais 
que  la  fainteté , pour  être  éminente , ne 
trouve  point  de  fond  qui  lui  foit  plus  pro- 
pre que  la  grandeur  : pour  leur  marquer, 
que , félon  le  deflein  de  la  Providence  , ils 
peuvent , fans  rien  confondre  , être  grands 
& , être  faints  ; mais  qu’ils  ne  font  grands 
que  pour  être  faints.,  & que  plus  iis  font 
grands , plus  • ils  font  capables  d’honorer 
Dieu , quand  ils  font  faints.  > 

Divine  leçon  que  leur  fait  aujourd’hui 
le  Saint-Efprit , en  leur  propofant  la  généa- 
logie de  la  mere  de  Dieu  , comme  la  plus 
augufte  de  l’univers.  Mais  cette  leçon  qui 
ne  regarde  que  les  Grands , n’auroit  pas 
affez  d’étendue.  Je  parle  donc  à tous  fans 
exception  , puifqu’il  n’y  a point  de  Jufte  fur 
la  terre , de  quelque  condition  qu’il  foit , 
qui  n’ait  droit  de  dire  comme  chrétien  : Je 
. fois  né  de  Dieu , & cette  grâce  qui  me  fan- 
âifie , n’eft  rien  moins  dans  moi , qu’une 
participation  de  la  nature  de  Dieu.  C’eft 
l’idée  que  chacun  dé  nous  fans  préfomption 
peut  & doit  avoir  de  foi-même , s’il  eft  en 
grâce  avec  Dieu , puifque  Dieu  en  termes 
exprès  nous  le  témoigne  par.  le. premier  de- 
fes  Apôtres  : Ut  per  h&c  efficiamini  divin & 1 P er. 
confortes  nature.  Quelque  langui fîànte  que*1  '* 
foit  notre  foi , . fi . nous  raifonnions  - & fi 
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34  Sur  ia  Conception 
nous  agiflions  fuivant  ce  principe  ,‘eiï  faut 
dr  oit-il  davantage  poiir  la  ranimer  ? Voyez., 
mes  Fier  es  , difoit  faint  Jean , exhortant 
les  premiers  fidèles  ( & ; pourquoi  dans 
le  même  fens  ne  vous  le  dirois-je  pas  au- 
jourd’hui ? ) voyez  quel  amour  le  Pere  qui 
eft  notre  Dieu , nous  a marqué  en  voulant 
qu’on  • nous  ' appèllât  fes-enfans,  &,  que 
.Joan,  nous  le  fuiïions  en  effet  : Videte  qualem 
• 3*  charitatem  dédit  Pater  nobis  ut  filii  JDei  no - 
minemur  & Jimus.  Mais  voyez  aufli;,.  aj où- 
toit  -il,  & dois -je  ajouter,  quel  retour 
de  zélé  , de  ferveur  , de  reconnoilTance  , 
demande  cette  charité  d’un  Dieu.  Voyez 
à quelle  pureté  de  moeurs  elle  vous  engage.; 
Voyez  l’obligation  quelle  vous  impole  de 
vous  fanétifier  en  efprit  & en  vérité  j-  pour 
n’être  pas  indignes  ’sde  i cette r adoption * 
qui  vous  donne  un  Dieu  pour  pere.  Voyez 
n c’eft  trop  exiger  de  vous  , quand  Dieu 
prétend  que  pour  cela  vous'  cefïîez  d’être 
des  hommes  ■ charnels  y ôc  que  vous  corn-, 
menciez  à vivre  en  hommes*  raifonnables*.- 
Voyez  fi  toute  la  perfeétibn  contenue  dans 
la  loi  chrétienne , eft  "trop  pour  des  en- 
fans  de  Dieu.  Videte.  Ah  ! Seigneur  , s’é- 
crioit  .faint  Léon  Pape  méritons-nous  : de 
porter  .un. fi  >beàU' nom  , fi  nous  venons  â 
• îe  flétrir.,  oubliant  la  nôblelfe  de  notre 
origine  * 'pour  nous Jailfer  dominer  par  des. 
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vices  honteux  \ 8c  ne  -faut-il  pas  que  nous 
renonçions pour  jamais  à l’honneur  de  vous 
appartenir  , fi  nous  marchons  encore  dans 
les  voies  corrompues  du  fiécle  ? Etre  en- 
fans  de  Dieu , 8c  fuccomber  à toutes  les 

S>afIïons  de  l’homme , 8c  être  fujet  à toutes 
es  foiblefies  de  l’homme  , & s’abandon- 
ner aux  défirs  • déréglés  de  l’homme  , ne 

* O v 

feroit-ce  pas  un  monftre  dans  = l’ordre  de 
4a  grâce  ? C’eft  néanmoins , mes  chers  Au- 
diteurs , ce  qui  doit  confondre  tant  d’ames 
mondaines , &-fur  quoi  je  veux  bien  me 
promettre  que  dans  l’efprit  d’une  fainte 
componélion , chacun  s’appliquera  de  bon- 
ne foi  à reconnoître  devant  Dieu  fon  injus- 
tice & à la- pleurer.  Pourfuivons. 

En  vertu  de  la  grâce  qui  nous  fanétifie 
comme  enfans  de  Dieu , nous  fommes  les 
héritiers  de  Dieu,  •&  les  cohéritiers  de-  Je- 
ius-Chrift  dans  le  Royaume  de  Dieu  : Si  Rom . 
■autem  filii  3 & hxredes;  h&redes  quident Deh , c* 
coh&rsdes  autem  ChriJU . Héritiers,  de  Dieu , 
parce  que  Dieu,  dit  faint  Auguftin  j ne  nous 
a point  promis  d’autre  héritage  , que  lapofi- 
fellion  de  lui-même.  Or  c’eft  la  grâce  xanc- 
•tifiante  qui  nous  aflute  cet  héritage  célefi- 
te  , ? 8c  Dieu , le  meilleur  8c  le  plus  libéral 
de  tous  les  per  es  , ne  peut  nous  lerefufer, 
tandis  que  fa  grâce  eft  en  nous  j 8c  que  nous 
fommes  en  grâce  avec  lui.  - Cohéritiers  dé- 
fi vj, 
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$6  Sur  la  Conception 
Jefus-Chrift  ; car  nous  devenons  capa- 
bles , non-feulement  de  polïeder mais  de 
mériter  le  Royaume  de  Dieu  , & de  le  mé- 
riter par  autant  de  titres  que  nous  prati- 
quons de  bonnes  œuvres  , & que  nous  fai- 
sons d’aétions  chrétiennes  :•  puifqu’il  eft 
encore  de  ta  foi , que  toutes  nos  œuvres 
élevées  , fanétifiées , & comme  divinifées 
par  la  grâce , nous  fervent  de  méritespour  la 
gloire  ; que  chacune  en  particulier  eft  pour 
nous  comme  un  droit  acquis  à cette  gloi- 
re y que  les  plus  viles  & les  plus  balles  en 
apparence , ont  une  fainteté  proportionnée 
à cette  gloire  ; qu’à  un  verre  d’eau  donné 
pour  Dieu , eft  dû  par  juftice  & par  récom- 
penfe  un  degré  de  cette  gloire  ; & qu’ainfi 
la  vie  du  Jufte  fur  la  terre  devient  un  mé- 
rite continuel , dont  Dieu , félon  faint  Paul  * 
veut  bien  être  dès  maintenant  le  dépolitai- 
re  , pour  en  être  éternellement  le  rémuné- 
rateur. Il  eft  vrai  t mais  aulli renverfant 
la  proportion , concluez  de-là  quelle  perte; 
fait  un  pécheur  qui  vient  à décheoir  de  l’é- 
tat de  grâce , puifqu’il  n’eft  pas  moins  de  la 
foi , que  hors  de  cet  état  toutes  nos  œuvres 
font  des  œuvres  mortes , de  nul  prix  devant : 
Dieu , & incapables  de  nous  obtenir  la  ré- : 
compenfe  des  élus  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  que  ' 
dans  l’état  du  péché , quoique  privés  de  la 
grâce  habituelle , nous  ne  publions  faire  des 
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bûions  louables  & vertueufes  , des  avions 
faintes  & furnaturelles , des  actions  même 
utiles  pour  le  falut  , puifqu’au  moins  elles 
peuvent  nous  fervir  de  difpofitions pout 
nous  convertira  Dieu.  Mais  je  ne  vous  in-, 
ftruirois  pas  à fond  de  votre  religion  , fi  je 
ne  vous  avertiflois , que  toutes  ces  actions  , 
quoique  faintes  , quoique  furnaturelles  , 
quoi  qu’utiles  , hors  de  l’état  de  la  grâce , 
ne  méritent  rien  pour  le  ciel  \ que  Dieu 
ne  nous  en  tiendra  jamais  compte  dans 
l’éternité , & qu’au  lieu  qu’étant  confacrées 
par  la  grâce , elles  nous  auraient  acquis 
des  tréfors  de  gloire,  du  moment  qu’el- 
les n’ont  pas  cet  avantage , elles  ne  peu- 
vent nous  conduire  à ce  Royaume , que 
Dieu  comme  juge  équitable  réferve  à fes 
amis.  Or  ma  douleur  eft  de  voir  des  chré- 
tiens infenfibles  à de  fi  importantes  véri- 
tés y des  chrétiens  qui  perdent  la  grâce 
tranquillement,  qui  la  perdent  fans  cha- 
grin & fans  trouble  , & qui  par-là  ne  mon- 
trent que  trop  leur  peu  de  foi  & même 
leur  fecrete  irréligion.  O homme , conr  • 
cluoit  le  grand  faint  Léon , indigné  du 
fcandale  que  je  déplore , & touché  d’un 
fi  prodigieux  aveuglement  'y  6 homme , qui 
que  vous  foyez  y reéonnoiflez  donc  aujour- 
d’hui votre  dignité  ÿ & fanétifié  comme 
vous  l’êtes  par  la  grâce  qui  vous  aflbcie  à 
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la  nature  divine  , ne  retombez  pas : dans? 

Léo.  votre  première  bafl~eile.  Agnofce  3ô  homo  > 
dignitatem  '■  tuam  j & divinœ  confors  faclus 
hatura , noli  in  veterem  vilitatem  degeneri 
convtrfatione  redire.  Mais  il  faut  pour  cela , 
mes  chers  Auditeurs  , que  nous  appliquant 
l’exemple  de  Marie , . nous  apprenions  ce 
que  nous  devons  à la  grâce  : c’eft  la  der- 
nière partie.  ' * 


III.  (_j’Eft  une  vérité , Chrétiens , qui  ne  peut 
Part. £cj;e  conteftée  , qu’après  Jefus-Chrift 
l’exemple  de  Marie  fa  mere  eft  l’idée  la 
plus  excellente  que  nous  publions  nous 
propofer  pour  la  conduite  de  notre  vie* 
A quoi  j’ajoute  en  particulier,  que  l’ufage 
qu’a  fait  Marie  de  fa  grâce  de  fa  Concep- 
tion , eft  le  modèle  le  plus  parfait  que  Dieu 
pût  nous  mettre  devant  les  yeux , pour  nous 
apprendre  J’ufage  que  nous  devons  faire  de 
la  grâce  de  notre  fanétificatiôn.  C’eft,- mes 
chers  Auditeurs , cë  qui  va  vous  paraître 
évident , par  la  comparaifon  de  ces  deux 
•grâces,  ou  plutôt  par  l’oppofition  que'  je 
• remarque  entre  Marie  & nous  , touchant 
la  correfpondance  & la  fidélité'  due  à 
ces  deux  grâces.  Oppofition  qui  d’une 
part  nous  confondra  ÿ mais  qui  de  l’autre 
nous  inftruira , & dont  il  ne  tiendra  qu’à 
nous  de  tirer  les  régies  les  plus  folides  &c 
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■les  plus,  fùres  d’une  vie  chrétienne. 

• Car  prenez  garde , s’il  vous  plaît  Ma- 
rie quoiqu’exempte  de  toute  foibleffe , 8c 
confirmée  en  grâce  dans  fa  Conception  , n’a 
pas  laifle  de  fuir  le  monde  8c  la  corruption 
du  monde.  Marie  quoique  conçue  avec 
tous  les  privilèges  de  l’innocence  , n’a  pas 
laide  de  vivre  dans  l’audérité  & dans  les 
xigueurs  de  la  pénitence.  Marie  quoique 
remplie  du  Saint-Efprit  dès  l’indant  de  fon 
origine , n’a  pas  laide  de  travailler } & fans 
mettre  jamais  de  bornes  à fa  fainteté  , elle 
a toujours  été  croidant  en  vertus  ôc  en 
mérites.  Quelles  conféquences  pour  nous, 
qui  fommes , il  ed  vrai , Toit  dans  le  baptê- 
me , foit  dans  la  pénitence , ;régénérés  & 
judifiés  par  la  grâce  : mais  par  une  grâce, 
qui  n’a  ni  la  habilité  de  celle  de  Marie , ni 
fon  intégrité , ni  fa  plénitude,  j ou  plutôt , 
par  une  grâce  dont  les  caractères  font  tout 
différens  de  celle.de  Marie.  Je  veux  dire  , 
par  une  grâce  , qui  toute  puiflànte  qu’elle 
eft , fe  trouve-  expofée  à nos  inconftances  8c 
à nos  fragilités } qui  toute  fanétifiante  qu’el- 
le ed  , n’étant  pas  une  grâce  d’innocence  , 
ne  nous  difpenfe  pas  de  l’obligation'  de 
pleurer  : 8c  de  nous  mortifier  } qui  toute 
abondante  qu’elle  ed , n’empêche  pas  qu’il 
ne  rede  encore  dans  nous  un  vuide , .je  dis 
un  vuide  de  mérites  que  Dieu  veut  que 
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nous  rértlpliflions  par  110s  aCfcions  SC  pâf 
nos  oeuvres.  Cependant  malgré  la  diffé- 
rence de  ces  caractères  , nous  nous  obfti- 
nons  à n’en  croire  que  notre  propre  fens  j 
& fuivant  des  maximes  & des  voies  con- 
tradictoirement oppofées  à celles  de  Ma- 
rie , quoique  fragiles  & fujets  à tous  les 
défordres  d’une  nature  corrompue  * nous 
nous  expofons  témérairement  aux  plus 
dangereufes  tentations  du  monde.  Quoi- 
que conçus  dans  le  péché  & dans  l’ini- 
quité , nous  prétendons  vivre  dans  la  mol- 
lelfe  & dans  le  plaifir.  Quoique  dénués 
de  mérites  & de  vertus  » nous  arrêtons 
le  don  de  Dieu  , & nous  retenons  fa  grâce 
dans  l’oifîveté  d’une  vie  mondaine  Ôc  inu- 
tile. N’apprendrons  - nous  jamais  à nous 
conduire  lelon  les  loix  de  cette  parfaite 
fageffé , qui , comme  parle  l’Evangile  , doit 
nous  rappeller  , tout  pécheurs  que  nous 
fommes , à la  prudence  des  juftes  ’y  & Dieu 
pouvoit  - il  nous  y engager  par  des  raifons 
plus  fortes  & plus  prenantes  que  celles-ci  , 
qui  font  les  fuites  naturelles  du  myftère 
que  nous  célébrons  ? 

Marie  fanCtifiée  dès  fa  Conception , n’a 
jamais  perdu  la  grâce  qu’elle  avoit  reçue 
de  Dieu  ; je  ne  m’en  étonne  pas.  Non-feu- 
lement elle  ne  l’a  jamais  perdue , mais  elle 
n’en  a jamais  terni  le  luftre  par  le  moindre 
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péché.  Ainfi , félon  le  témoignage  & la  dé- 
cifion  du  Concile  de  Trente  , l’a  toujours 
crû  toute  l’Eglife  : Quemadmodum  de  beatâ 
Virgine  tenet  Ecclefia.  Ce  n’eft  point  encore 
ce  qui  me  furprend } mais  ce  que  j’admire 
& ce  qui  fait  le  fujet  de  mon  étonnement, 
c’eft  de  voir  la  circonfpeéfcion  , l’attention  , 
la  vigilance  avec  laquelle  Marie  a confervé 
cette  grâce , qu’elle  ne  devoit  jamais  per- 
dre , & même  qu’elle  ne  pouvoit  perdre  \ 
l’ayant  ménagée  avec  autant  de  précau- 
tion , que  fi  elle  eût  couru  tous  les  rifques  j 
s’étant  pour  cela  dès  fa  plus  tendre  en- 
fance féparée  du  monde  ÿ ayant  renoncé 
pour  cela  à tout  commerce , & à tout 
engagement  avec  le  monde  j ayant  confa- 
cre  pour  cela  les  prémices  de  fa  vie  par  un 
divorce  folemnel  & éternel  avec  le  mon- 
de j ayant  vécu  pour  cela  dans  un  fi  par- 
fait éloignement  du  monde , que  la  vue 
même  d’un  Ange  la  troubla , parce  qu’il 
étoit  transfiguré  en  homme.  Voilà,  dis- 
je  , ce  qui  me  jette  dans  l’admiration.  Car 
enfin  la  grâce  de  la  Conception  de  Marie 
étoit  à l’épreuve  de  la  corruption  du  mon- 
de : c’ étoit  une  grâce  folide  que  toute 
l’iniquité  du  monde  ne  pouvoit  altérer  ni 
ébranler  j & la  même  théologie  qui  nous 
enfeigne  que  la  mere  de  Dieu  ne  pécha 
jamais , nous  apprend  qu’elle  étoit  impec- 
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ifX  S u R l a Conception 
cable  par  la  grâce  , comme  Jefus-Chrilh 
l’étoit  par  nature  } parce  qu’à  l’inftant  même 
quelle  fut  conçue  , Dieu  la  confirma  & la 
fixa  dans  l’état  de  la  fainteté.  Le  monde 
rout  perverti  qu’il  eft , n’avoit  donc  rien  de 
dangereux  pour  elle.  En  quelque  occalîon, 
qu’elle  fe  fut  trouvée  , elle  auroit  donc  pu. 
marcher  {virement  \ & la  grâce  quelle  por- 
toit  dans  fon  cœur,  n’auroit  pas  plus  été 
fouillée  de  tous  les  défordres  & de  tous  les 
fcandales  du  monde , que  le  rayon  du  foleil 
de  la  boue  qu’il  éclaire  & qu’il  pénétre  fans 
en  contracter  l’impureté.  Mais  c’eft  en  cela 
même  que  la  conduite  de  cette  Reine  des 
Vierges  devient  aujourd’hui  notre  exem- 
ple , & que  fon  exemple  par  l’énorme  con— 
trariété  qui  fe  rencontre  entre  elle  & nous  , 
eft  une  conviétion , feule  capable  de  nous 
confondre  devant  Dieu.  Car  voici Chré- 
tiens , en  quoi  je  la  fais  çonfifter.  Marie 
en  vertu  de  fa  Conception , polfédoit  une 
grâce  inaltérable , & , comme  parlent  les 
Théologiens  , inamillîble  ; cependant  elle 
marcha  toujours  dans  l’étroite  voie  de  la 
crainte  du  Seigneur  , & nous , tout  foibles 
que  nous  fonimes , nous-  nous  expofons 
témérairement  à tous  les  dangers.  Nous 
portons , comme  dit  l’ Apbtre , le  tréfor  de 
la  grâce  dans  des  vafes  de  terre , c’eft-à-dire  , 
dans  des  corps  mortels  & corruptibles. 
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Uabèmus  thefaurum  ijlum  in  vajîs  ficlillbus  ; % 
èc  nous  ne  craignons  rien.  Nous  le  portons  c. 
ce  riche  & précieux  tréfor  , dans  un  chemin 
glifïânt  , parmi  des  ténèbres  épaifles  , au 
milieu  des  écueils  &c  des  précipices , pour- 
suivis d’autant  de  démons  qu’il  y a d’en- 
nemis de  notre  Salut  qui  cherchent  à nous 
l’enlever  j & rien  de  tout  cela  ne  nous  rend 
plus  attentifs  & plus  vigilans.  Je  ne  fçais  lî 
je  m’explique  allez , & je  ne  puis  trop  inli- 
fter  fur  ce  parallèle.  Marie  qui  par  la  grâce 
de  fon  origine , étoit  exempte  des  foiblelfes 
du  péché , s’eft  néanmoins , par  zélé  & par 
amour  de  fes  devoirs , éloignée  des  occalîons 
du  péché  j & nous  à qui  notre  foiblellè 
fait  Souvent  de  ces  occanons  autant  de  pé- 
chés , nous  nous  y jettons  préfomptueufe- 
ment , & nous  y demeurons  opiniâtrément. 
Marie  à qui  Dieu  dans  Sa  Conception  avoit 
donné  un  préfervatif  infaillible  contre  le 
monde  , Se  tint  néanmoins  dans  une  en- 
tière Séparation  du  • monde  j & nous  qui 
fçavons  par  tant  d’épreuves  combien  le 
monde  eft  contagieux  pour  nous , bien  loin 
de  le  fuir , nous  P aimons , nous  nous  y piaf- 
fons , nous  nous  y intriguons  , nous  nous  y 
pouffons } outre  les  engagemens  légitimes 
que  nous  y avons  par  la  nécelfité  de  notre 
état , nous  nous  en  faifons  tous  les  jours  de 

volontaires  & de  criminels. 

^ • 


44  Sur  la  Conception 

Or  c’eft  en  quoi  paroît  notre  préfomp- 
tion , de  vouloir  que  Dieu  fafle  continuel- 
lement pour  nous  des  miracles.  Il  n’en  a fait 
qu’un  pour  fanétifier  Marie , & nous  vou- 
drions qu’il  en  fît  fans  ceffe  de  nouveaux 
pour  nous  conferver.  Comme  ces  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaife  de  Baby- 
lone , au  milieu  des  flammes  qu’allume 
par-tout  l’efprit  impur  , nous  voudrions 
qu’il  nous  foutînt  en  mille  occafions  où  la 
curiofité  nous  porte  , où  la  vanité  nous  con- 
duit , où  la  paflion  nous  attache  , où  nous 
nous  trouvons  contre  l’ordre  du  ciel , & 
où  la  grâce  même  des  Anges  ne  feroit  pas 
en  fureté.  Nous  voudrions , avec  une  grâce 
auflî  peu  fiable  que  la  nôtre , être  aufli  forts 
& avoir  les.  mêmes  droits  que  Marie  avec 
la  grâce  faine  & entière  de  la  Conception  ; 
& ce  que  Marie  n’a  pas  ofé  dans  l’etat  de 
cette  grâce  privilégiée  , nous  l’ofons  dans 
le  trille  état  où  le  péché  nous  a réduits. 
Mais  abus , Chrétiens  } le  prétendre  ainfi  , 
c’eft  nous  aveugler  & nous  tromper  nous- 
mêmes.  Si  cela  étoit , les  Saints  auraient 
pris , pour  ne  pas  rifquer  la  grâce  de  leur 
innocence  , des  mefures  bien  peu  néceflài- 
res.  En  vain  l’efprit  de  Dieu  qui  les  gou- 
vernoit , leur  auroit-il  infpiré  tant  de  haine 
pour  le  monde  ; & en  vain  ce  même  efprit 
nous  propoferoit-il  la  fainteté  de  Marie  9 
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comme  une  fainteté  exemplaire , puifque 
fans  nous  féparer  du  monde , & fans  le  com- 
battre , il  nous  ferait  aifé  au  milieu  du  mon-  . 
de  même  de  nous  maintenir  dans  la  grâce. 
Non , non , il  n’en  va  pas  de  la  forte.  La  grâce 
qui  nous  rend  amis  & enfans  de  Dieu  , eft 
une  grâce  que  nous  pouvons  perdre } & par 
confequent  nous  devons  veiller  avec  foin 
fur  cette  grâce  ; prêts  à expofer  tout  le  refte 
pour  elle , parce  qu’elle  eft  la  vie  de  notre 
ame  j ôç  déterminés  à ne  l’expo  fer  jamais  , 
parce  qu’en  la  perdant  nous  perdons  tout. 
Elle  nous  eft  enviée  par  le  démon , Sc  c’eft  ce 
qui  nous  doit  rendre  plus  circonfpeéts.  De 
puiffàns  ennemis  l’attaquent  dans  nous,  Sc 
c’eft  à npus  de  nous  en  défendre } Sc  puifqu’il 
a plu  au  Seignepr  de  nous  foumettre  à cette 
néceffité  d’avoir  • toujours  les  armes  à la 
main  , il  faut  de  cette  néçeflîté  , quelque 
gênante  qu’elle  puifTe  être  , nous  faire  un 
mérite  Sc  une  vertu.  Cela  nous  obligera  à 
opérer  notre  falut  avec  crainte  Sc  avec  trem- 
blement ; uinft  le  prétendoit  faint  Paul.  Il 
faudra  renoncer  a un  certain  monde  : heu- 
reux fi  par-là  nous  affûtons'  le.  talent  que 
Dieu  nous  a confié.  On  ne  nous  dit  pas  qu’il 
faille  renoncer  à tous  les  engagemens  du 
monde  : car  il  y en  a qui  font  d’un  devoir 
jndifpenfable , & ceux-là  n’ont  rien  d’ in- 
compatible avec  la  grâce  j mais  on  nous  dit  f 
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qu’il  faut  renoncer  à ceux  qui  n’ont  point 
d’autre  fondement  que  la  paflion , que  le 
plailîr , que  la  fenfualité  \ parce  que  la  grâ- 
ce , toute  fanétifiante  qu’elle  eft  , ne  peut 
fubfifter  avec  eux.  On  ne  nous  oblige  pas 
à fuir  le  monde  en  général , mais  on  nous 
oblige  à fuir  un  monde  particulier  qui  nous 
pervertit , & qui  nous  pervertira  toujours 
parce  que  c’eft  un  monde  où  régne  le  péché 
un  monde  d’où  la  charité  eft  bannie  , uni 
monde  dont  la  médifance  fait  prefque  tous 
les  entretiens  ÿ un  monde  où  le  libertinage 
pafle  non-feulement  pour1  agréable  , mais 
pour  honnête  ÿ un  monde  d’où  nous  ne 
fortons  jamais  qu’avec  des  confciences  , ou 
troublées  de  remords , ou  chargées  de  cri-J 
mes  y un  monde  au  torrent  ' duquel  nous 
fentons  bien  que  nous  ne  pouvons  réfifter.  ! 

• Voila  l’elTentielle  & importante  vérité  ; 
que  nous  prêche  Marie  par  fon  exemple  j 
ôc  c’eft  à vous  , Ames  fidèles  , dont  elle  a 
honoré  le  ;fexe , de  vous  l’appliquer  perfori- 
nellement.  Gar  l’exemple  ae  Marie  èft  fait 
pour  vous  y de  quand  'fai rit  Anibroîfë  par- 
loir' aux  femmes  chrétiennes  de  Ton  fiécle 
c’étoit  la  réglé  qu’il  leur  propofoit.  Confi- 
déiez  Marie  , leur  difoit-il } il  n’y  a rien 
dans  fa  conduite  qui  ne  vous  inftruife. 

■ Voyez  avec  quelle  réfervé  8c  avec  quelle 
modeftie  » elle  reçut  là.,  vifité  d’un  Ange  ; 
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& vous  apprendrez  comment  vous  devez 
traiter  avec  des  hommes  pécheurs.  C’étoit 
un  Ange , mais  fous  une  figure  humaine  j 
& voilà  pourquoi  elle  prétendit  avoir  rai- 
fon  & même  obligation  de  fe  troubler. 
C’étoit  le  miniftre  de  Dieu , l’ambafladeur 
de  Dieu  ÿ mais  elle  fçavoit  qu’une  époufe  de 
Dieu  doit  fe  défier  des  ferviteurs  de  Dieu 
même.  Elle  étoit  confirmée  en  grâces , & 
Je  Seigneur  étoit  avec  elle,  mais  il  n’étoit 
avec-  elle  , reprend  faint  Ambroife  , que 
parce  quelle  ne  pouvoit  être  fans  peine 
avec  tout  autre  qu’avec  lui  j ôc  elle  n’é- 
toit confirmée  en  grâce , que  parce  qu’elle 
-étoit  confirmée dans  la  défiance  d’elle- 
même.  Voilà  le  modèle  & le  grand  modèle 
fur  lequel  Dieu  vous  jugera  j mais’fur  Ie- 
xjuèl  j’aime  bien  mieux  que  vous  vous  ju- 
giez dès  aujourd’hui  vous-mêmes.  Par-là, 
je  dis  par  votre  conformité  à ce  modèle , 
Sc  par  le  foin  que  vous  aurez  d’imiter  cet 
exemple  , votre  conduite  fera  telle  que  la 
•veut  S.  Paul , irrépréhenfible  & fans  tache. 
Par-là , votre  réputation  dont  vous  êtes  ref- 
ponfables  à Dieu  & aux  hommes , fé  trou- 
vera à couvert  de  la  médifance.  Par-là  vous 
■ferez  au-deflus  de  la  cenfure , & le  monde 
même  vous  refpeétera.  Par-là , céderont  tant 
d’imprudences  malheureufes  qui  font  le 
•fcandale  de  votre  vie } tant  de  libertés  que 


48  Sur  la  Conception 
le  monde  même , tout  corrompu  qu’il  eft 
ne  vous  permet , ni  ne  vous  pardonne  pas  j 
tant  de  converfations  dont  la  licence  n’a- 
boutit qu’à  l’iniquité.  Par-là , les  bienféances 
les  plus  exactes  8c  les  plus  févères  vous 
deviendront  dans  la  pratique  aulfi  douces , 
qu’elles  vous  fembloient  importunes  8c  fa- 
tiguantes. Par-là  votre  régularité  confondra 
le  libertinage , 8c  votre  piété  fera  une  piété 
folide  : car  qu’eft-ce  que  votre  piété  fans 
cette  régularité  , linon  un  phantôme  que 
Dieu  réprouve , 8c  dont  les  hommes  font  le 
fujet  de  leurs  railleries  ? En  un  mot , vous 
réglant  fur  l’exemple  de  Marie  , vous  fan- 
éhfierez  le  chriftianifme  dans  vos  perfonnes  î 
car  je  vous  l’ai  déjà  dit  plus  d’une  fois  , 
Mefdames , 8c  j’ofe  encore  une  fois  vous  le 
redire , c’eft  de  vous  , .&  prefqu’ unique- 
ment de  vous  que  dépend  le  bon  ordre  8c 
la  fan&ification  du  chriftianifme  : j’en  ap- 
pelle là-deftiis  à vos  propres  connoiflancés  j 
8c  pour  vous  convaincre  de  cette  vérité  , je 
ne  veux  point  d’autres  témoins  que  vous- 
mêmes. 

Cependant  Marie  n’ayant  jamais  perdu  , 
ni  meme  fouillé  par  le  moindre  péché , la 
grâce  de  fa  Conception  , félon  les  loix  com- 
munes , ne  devoit-elle  pas  être  exempte  des 
rigueurs  de  la  pénitence  ? Tel  étoit  fans 
doute  1$  privilège  de  fon  état  j mais  pré- 
tendis# 
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tendit-elle  en  jouir?  non,  mes  chers  Au- 
diteurs. Mere  d’un  Fils  , qui  fans  avoir 
connu  le  péché  , venoit  au  monde  pour  être 
victime  publique  du  péché  , elle  voulut 
sir  jpart  à fon  facrifice.  Mere  d’un  Dieu , 
qui  étant  l’innocence  même  venoit  par 
fa  mort  faire  pénitence  pour  nous  , elle  fe 
fit  un  devoir  & un  mérite  d’entrer  dans  fes 
fentimens  : elle  reflentit  comme  lui  les 
péchés  des  hommes  , elle  les  pleura  } & la 
douleur  quelle  en  conçut  félon  l’oracle  de 
Siméon , fut  comme  une  épée  qui  perça 
fon  ame  & qui  déchira  fon  cœur.  Quoi- 
ue  fainte  & remplie  de  grâce , elle  paflà 
es  jours  dans  la  pénitence  la  plus  auftère 
& c’eft  ce  que  nous  avons  de  la  peine  à 
comprendre.  Mais  ce  que  je  comprends 
encore  moins  , c’eft  que  des  pécheurs  & 
des  pécheurs  chargés  de  crimes , par  une 
conduite  directement  oppofée  , veuillent 
goûter  toutes  les  douceurs  de  la  vie.  Car 
voilà  notre  défordre  : déchus  de  la  grâce  de 
l’innocence  , nous  en  voulons  avoir  tous 
les  àvantages  ; conçus  dans  le  péché , nous 
n’en- voulons  pas  fubir  les  châtimens , ni 

{►rendre  les , remèdes.  Les  avantages  de 
’innocence  font  le  repos , la  tranquillité  , 
le  plaifir,  la  joie,  je  dis  une  joie  pure  , fans 
difgrace  & fans  amertume.  Or  n’eft-ce 
pas  là  . ce  que  nous  recherchons  avec  tant 
Myjl . Tome  JT.  C 


R 


cm 


e.  6. 


50  Sür'  IA'  Conception 

d’emprelTement  & tant  de  paffion  $ & à 
nous  entendre  parler  , à nous  voir  agir , 
ne  diroit-on  pas  que  nous  y avons  droit  ? 
Au  contraire  , l’aflujettiflement , le  trav^ 
l’humiliation  , la  foufïrance  *,  les  larm 
félon  l’Apôtre  , font  le  jufte  payement  &■ 
• la  folde-du  péché  , Stipendia  peccati  : mais 
qu’avons- nous  plus  en  horreur  ? de  quoi 
cherchons  - nous  plus  à nous  préferver  ? & 
nous  prêcher  une  telle  morale,  n’eft.-ce 
pas , à ce  qu’il  paroît , nous  offenfer  ? La 

{>énitence , difent  les  Conciles , eft  comme 
e fupplément  & comme  le  recouvrement 
de  la  grâce  de  l’innocence  ; & malgré  la 
perte  de  notre  innocence , nous  ne  voulons 
point  de  pénitence.  Si  Dieu  nous  la  fait 
faire  par  lui-mêrfie , nous  en  murmurons  : 
fi  cette  pénitence  fe  trouve  attachée  à nos 
conditions  , nous  nous  la  rendons  inutile  ; 
d’une  pénitence  falutaire  qu’elle ; pouvoir 
être , nous  nous  en  fàifons  une  pénitence 
forcée  , & voilà , mes  chers  • Auditeurs  , 
votre  malheureux  état.  Car  où  voit-on  plus 
de  fujets  & de  matière  de  pénitence  qu’à 
la  Cour  j & en  même  tems  , où  voit- 
on  dans  la  pratique  moins  de  ^pénitence 
chrétienne  qu’à  la  Cour  ? Là  où  le  péché 
abonde , c’eft  là , par  un  renverfement 
bien  déplorable , que  je  trouve  moins  la 
vraie  pénitence-,  & que  régné  avec  plus 
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d’empire  l’orgueil  de  l’efprit,  la  mollelle 
des  lens  ÔC  l’amour  de  foi-même. 

Enfin , par  une  derniere  oppolition  en- 
tre Marie  & nous , quoique  la  grâce  de  fa 
Conception  fût  une  grâce  furabondante , & 
prefque  fans  mefare  , Marie  néanmoins 
n’en  eft  pas  demeurée  là  : mais  toute  fon 
application  , tandis  qu’elle  vécut  , fut 
d’augmenter  cette  grâce , croi fiant  tous 
les  jours  de  mérite  en  mérite  , de  fainteté 
en  fainteté  } & nous  en  qui  la  grâce  même 
lai  (Te  un  fi  grand  vuide  , nous  n’avons  nul 
zélé  pour  le  remplir  j nous  nous  contentons 
de  ce  que  nous  fommes  : pour  un  homme 
du  monde , dit-on , pour  un  courtifan , il 
n’en  faut  pas  davantage.  Et  qui  fommes- 
nous  pour  borner  ainfi  la  grâce  de  notre 
Dieu  : Qui  ejlis  vos  ? Si  Dieu  veut  fe  fervir  julnt^ 
de  nous , & s’il  demande  de  nous  plus  de  c.  8. 
perfection , pourquoi  ne  lui  obéirons-nous 
pas } & pourquoi  faudra-t-il  que  fa  main 
ôc  fa  miféricorde  foient  raccourcies  par 
notre  infidélité  ? Ah  ! Chrétiens , la  confi- 
ftance  dans  la  grâce  n’efl:  que  pour  la  gloi- 
re. Dans  cette  vie  , ou  il  faut  croître  , ou 
il  faut  décheoir.  C’eft  ce  que  faint  Paul  en- 
feignoit  aux  premiers  fidèles  : croifièz  » 
mes  Freres , leur  difoit-il , -dans  la  fcience 
de  Dieu  , croilfez  dans  fon  amour  & dans 
fa  grâce  j croilfez  dans  la  foi  & dans  toutes 
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les  vertus } fans  cela  vous  êtes  dans  la  voie 
de  perdition.  Or  pour  croître  de  la  forte  , il 
faut  agir  } & c’eft  ce  qu’a  fait  Marie.  Sans  - 
lailfer  jamais  la  grâce  oifive , elle  l’a  ren- 
due agilfante  , fervente , appliquée  à de  • 
continuelles  pratiques  de  piété  & de  cha- 
rité. Mais  quelles  bonnes  œuvres  prati- 
quez-vous , & à quels  devoirs  de  ^charité 
envers  les  pauvres  vous  adonnez  - vous  ? 
S’il  y a pour  vous  un  moyen  fur  & infail- 
lible de  perfévérer  dans  la  grâce , au  milieu 
du  monde  où  vous  vivez  , c’eft  celui  - là. 
Car  au  lieu  que  faint  Bernard  vous  déclare 
& avec  raifon , que  quoi  que  vous  faflîez  , 
vous  ne  conferverez  jamais  l’humilité  dans 
le  luxe  , la  chafteté  dans  les  délices  , la 
piété  dans  les  intrigues  & dans  les  vaines 
occupations  du  fîécle  } je  vous  dis  pour  vo- 
tre confolation , qu’en  donnant  vos  foins 
aux  pauvres  de  Jefus-Chrift  & en  vous  em- 
ployant pour  eux , vous  corrigerez  votre  ' 
délicatelle  jaar  la  vue  de  leurs  miferes  , 
votre  vanité  par  les  fervices  que  vous  leur 
rendrez , votre  froideur  & votre  indévo- 
tion  par  la  fainteté  de  cet  exercice  \ &c 
qu’ainfî  malgré  les  périls  même  de  votre 
état , mettant  cette  grâce  en  œuvre  & la 
faifant  agir  pour  Dieu , vous  la  fauverez 
pour  vous-même.  Et  de  quoi  nous  fert-il , 
mes  chers  Auditeurs  , de  pofleder  cetçe 
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grâce  fi  précieufe , 8c  de  n’en  faire  aucun 
ufage  ? 

C’eft  donc  ainfi  que  Marie  a honoré 
la  grâce , & que  nous  devons  Phonorer. 

Quand  T ertullien  parle  de  la  défiance  falu- 
taire  que  nous  devons  avoir  de  nous-mê- 
mes pour  nous  préferver  du  péché  , il  dit 
un  beau  mot , fçavoir , que  la  crainte  de 
l’homme  eft  alors  un  refpeét  & un  honneur 
que  l’homme , en  vue  de  fa  foiblefle  & 
par  efprit  de  religion  , rend  humblement  à 
Dieu  : Timor  hominis  honor  Dei  ; parce  Tcr- 
qu'en  effet  rien  n’eft  plus  honorable  à Dieu  tulU 
que  cette  circonfpeétion  de  l’homme,  ÔC 
cette  attention  non-feulement  à ne  point 
offenfer  fon  Dieu , mais  à ne  courir  pas 
meme  volontairement  le  moindre  rifque 
de  perdre  fa  grâce»  Et  le  même  Tertullien 
expliquant  davantage  fa  penfée , dans  l’ex- 
emple de  certains  pécheurs , qui  fortis  de 
leurs  défordres  & des  occafions  malheureu- 
ses où  ils  s’étoient  engagés , y renoncent 
- pour  jamais  & de  bonne  foi.  Semblables  à 
ceux  qui  s’étant  Sauvés  d’un  naufrage , difent 
un  éternel  adieu  à la  mer  : il  ajoute  que  ces 
pécheurs  honorent  le  bienfait  de  Dieu  & la 
grâce  de  leur  converfion  , par  le  Souvenir 
efficace  du  danger  qu’ils  ont  couru  : Et  bc-  T^r- 

neficium  Dei  ,falutcm  fuam  fcilicet , mémo - tull. 
tiâ  pernuli  honorant.  Faifons  encore  plus , 
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comme  Marie.  Ne  nous  contentons  pas 
d’honorer  la  grâce  en  la  confervant,  mais 
honorons-la  en  lui  laifant  toute  fon  aCtion  j 
honorons-la  en  lui  faifant  prendre  tous  les 
.jours  de  nouveaux  accroiflemens , & en  lui 
.difpofant  pour  cela  nos  cœurs. 

C’eft  dans  cette  fainte  réfolution  , o 
glorieufe  Mere  de  mon  Dieu  , que  nous 
vous  préfentons  nos  vœux  ; & que  touché 
d’un  zélé  particulier  comme  prédicateur  de 
l’Evangile,  j’ofe  vous  préfenter  les  miens, 
non-feulement  pour  attirer  fur  tous  mes 
' Auditeurs  les  effets  de  votre  protection  , 
mais  afin  que  Dieu  , par  votre  interceflion 
toute  puiflante  , fanétifie  l’augufte  mariage 
_ „ que  fait  maintenant  le  fui  et  de  notre  joie. 

Xe  rerc  Â,  n 0.  ' ' , A 

Bout.  ^ e*t  votre  ouvrage  , Sire  , & par  1 interet 

daloue  que  l’Eglife  & la  Religion  , auffi  bien  que 

fie  ce  l’Etat  y doivent  prendre  , le  devoir  de  mon 

com f h - miniftère  m’oblige  ici  à vous  en  féliciter. 

au  Roi  jeune  Prince  que  vous,  éleviez  , & que 

deux  la  Providence  a deftiné  pour  être  dans  la 

jours  fuite  des  tems  aflis  fur  le  thrône  , formé 

apres  h par  vous } étoit  déjà  le  prodige  de  fon 

âge , & l’admiration  de  la  Cour.  Dans  la 

J/on-  première  fleur  de  fes  années , capable  de 

pigneur  juger  de  tout,  intelligent , fçavant , péné- 

Le  Duc  trant , plein  d’une  folide  raifon , & ce  qui 

ÿour  eft  encore  plus  , d’une  folide  religion  , ai- 

gozne.  mant  le  bien , ayant  en  horreur  l’injuftice 
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& l’impiété , né  avec  des  inclinations  tou- 
tes royales  , équitable , humain , généreux  : 
ce  Prince  étoit  déjà  parvenu  à être , non 
plus  l’efpérance , mais  la  congélation  de 
votre  Majefté.  Il  lui  falloit  une  Princefle 
digne  de  lui.  Votre  Majefté  l’a  .trouvée. 
Nous  la. voyons,  8c  j’ai  l’honneur  d’être 
le  premier  qui  dans  le  haut  rang  où  elle 
nous  paroît  aujourd’hui  , lui  annonce  les 
vérités  du  falut.  U me  fuffiroit , pour  faire 
en  deux  mots  l’éloge  de  cette  Princefle  , de 
dire  que  votre  Majefté  l’a  préférée  à toutes 
les  Princefles  de  l’Europe  ; 8c  que  toute 
jeune  quelle  eft  , elle  a fçu  gagner  votre 
eftime.  Mais  il  n’eft  pas  ici  queftion  de  faire 
l’éloge  de  la  Princefle , il  s’agit  de  rendre 
grâces  à Dieu  de  nous  l’avoir  donnée  , 8c 
de  lui  faire  connoître  à elle -même  les 
defleins  de  Dieu  fur  elle.  Elle  nous  a ap- 
porté la  paix  , & par-là  fa  perfonne  nous 
doit  être  chère.  Mais  nous  nous  promet- 
tons encore  quelque  chofe  de  plus  impor- 
tant. On  admire  en  elle  des  qualités  qui  la 
rendent  parfaite  félon  le  monde } on  eft 
charmé  de  fes  maniérés , de  Ja  vivacité  de 
fon  efprit , de  la  maturité  de  fon  j ugement , 
de  cette  fcience  du  monde  lî  avancée , de 
ce  talent  qu’elle  a de  fçavoir  plaire  à qui 
elle  doit  plaire  : mais  pour  moi  qui  ne  dois 
avoir  égard  qu’à  ce.  qui  hurend  parfaite 
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félon  Dieu , je  bénis  le  ciel  de  nous  avoir 
donné  dans  fa  perfonne  une  Princefle 
chrétienne.  Une  Princefle , qui  inftruite 
de  la  religion  qu’elle  profefle  , fera  fon 
capital  de  la  pratiquer  : qui  occupée  de  fes 
devoirs  , n’aura  rien , Sire , plus  à cœur 
que  de  féconder  le  zélé  de  votre  Majefté  , 
que  de  fe  conformer  en  toutes  chofes  à fes 
intentions , que  de  mériter  les  bonnes 
grâces  de  Monfeigneur , que  d’édifier  le 
Prince  fon  époux  , que  de  fervir  de  mo- 
dèle à toutes  les  Princeflès  de  la  Cour , que 
de  leur  infpirer  par  fa  conduite  l’amour  de 
la  vraie  piété , que  de  leur  en  donner  le 
goût.  Une  Princefle  , qui  s’élevant  au- 
dellus  de  la  vanité , employera  le  difcerne- 
ment  Sc  les  lumières  dont  Dieu  l’a  pour- 
vue , à.  démêler  la  vérité  d’avec  le  mon- 
fonge , à éloigner  de  foi  la  flatterie  , à fe 

{jréierver  de  l’erreur , à ne  pas  donner  dans 
e piège  des  pallions  d’autrui , à être  en 
garde  contre  l’intrigue , à ne  fe  pas  laifler 
féduire  par  la  médifance , à bannir  le  liber- 
tinage ' de  fa  maifon , à en  exterminer  le 
vice  , à y maintenir  la  probité , à y faire 
craindre  & honorer  Dieu.  Une  Princefle  ». 
dont  bientôt  les  exemples  feront  plus  puif* 
fans  que  toutes  mes  paroles , pour  établir 
dans  cette  Cour  le  régné  des  vertus  ; Sc 
qui  marchant  fur  les  pas  de  ces  grandes 
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Reines  & de  ces  vertueufes  Princelfes 
dont  la  mémoire  toute  récente  eft  encore- 
parmi  nous  en  bénédiction , fera  comme 
elles  la  protectrice  déclarée  des  intérêts  dé- 
Dieu  , la  mere  des  pauvres , le  réfuge  &C 
l’afyle  des  malheureux.  Voilà  , plus  que  fon 
rang , ce  qui  me  la  rend  vénérable  »•  8c  ce 
qui  me  fait  dire  comme  le  ferviteur  d’ Abra- 
ham, lorfque  voyant  pour  la  première  fois 
l’époufe  du  fils  de  ion  maître , il  s’écria^ 
dans  un  tranfport  d’admiration  & d’aCtion- 
de  grâces  : Ipfa  ejl  mulier , quam  praparavit  Cenefi. 
Dominas  filio  do  mini  mei.  Oui , la  voici  <, 
celle  que  Dieu  par  fon.  aimable  providen- 
ce, a choifie  pour  être  l’époufe  du  fils  de 
mon  Seigneur  , Filio  domini  mei.  Ces  paro- 
les d’Eliézer  furent  une  efpéce  de  pré- 
diction , qui  s’accomplit  dans  lai  fuite  par 
1?  abondance  des  grâces  que  Dieu  répandit - 
fur  la  maifon  d’ Abraham  , 8c  fur  le  ma- 
riage d’Ifaac.  Faites-,  ô mon  Dieu-,  que* 
ces  mêmes  paroles  appliquées  à notre  in- 
vincible' Monarque  & à fon  augufte:  fa- 
mille , foient  fuivies  des  mêmes  effets  ; &: 
puifque  vous  êtes  l’auteur  de  cette  glorieufe' 
alliance  qui  vient  de  mettre  le  comble  à* 
notre  bonheur , verfez  fur  les  deux  Roya- 
les Pèrfonnes  qu’elle  a unies'  d’un  lien  fi: 
facré , vos  plus  fingulieres  faveurs  y,  non- 
feulement  par  les  profpérités  temporelless 
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dont  ils  méritent  d’être  comblés  , mais  ' 
encore  plus  abondamment  par  les  grâces  du 
ialut , qui  feront  pour  l’un  & pour  l’autre  le 
principe  d’une  éternité  bienheureufe  que  je 
leur  fouhaite  au  nom  du  Pere  , &c. 
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SERMON 

SUR 


L'ANNONCIATION 

. D E 

LA  VIERGE. 


Dixît  autem  Maria  ad  Angelum  : Eccc  ancilfa 
Doraini  5 fiac  mihi  fecundüm  verbum  tuum. 

Alors  Marie  dit  à F Ange  : Je  fuis  la  fervante  du 
. Seigneur , qu'il  me  foït  fait  félon  votre  parole. 

. En  Saint  Luc,  Chap.  i. 


Si  r e , 

CZ*’Eft  de  cette  réponfe  de  Marie,  que 
dépendoit  l’accompfilïèment  du  glorieux 
myftère  que  nous  célébrons.  Ce  confente-, 
ment  étoit,  dans  l’ordre  des  décrets  éter- 


iLels  de  Dieu , une  des  conditions  reqcûfes 
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fens  prelTé  des  mouvemens  les  plus  vi& 
d’une  tendrefle  paternelle , jufqu’à  ce  que- 
Jefus-Chrift  foit  formé  en  vous.  C’eft  la 
grâce  qui  m’eft  aujourd’hui  néceflaire.  Il 
faut  qu’à  l’exemple  du  Doéfceur  des  nations,, 
je  travaille  à former  Jefus-Chrift  dans  vos 
âmes  j & que  vous  conceviez  fpirituelle- 
ment  le  Verbe  de  Dieu , tandis  que  je  vâis 
vous  annoncer  là  Conception  fubftantielle 
& véritable.  Nous  avons,  befoin  pour  cela 
des  lumières  du  Saint- Efprit,  qui  furvint 
dans  Marie  j 8c  c’eft  par  l’intercellion  de 
cette  Vierge  toute  - puilfante  que  nous  les. 

devons  demander.,  Ave , Maria*. 

C- 

’Eft  le  fentiment  de  tous  les  Peres  de- 
l’ Eglife , que  Marie , fans  avoir  pû  propre- 
ment mériter  que  le  V erbe.  divin  s’incarnât ,, 
a pû  néanmoins  par  fa  correfpondance  aux 
delfeins de  Dieu,  fervir  à l’accomplifïement 
de  ce  thyftère  ineffable..  Car  au  moment 
cju’il  fut  fur  le  point  de  s’accomplir  , elle 
s’y  trouva  préparée  par  des  fentimerts  in- 
térieurs, 8c  par  des  ver  ms , qui  la  rendirent, 
non-feulement  digne  , mais  la  plus  digne  8c 
la~feuie^digne  d’être  la  mere  du  Réaemp- 
reur..  C’èït  pour  cela  que  Dieu  Pavoit  com- 
blée de  tjint.de  grâces,,  pour  cela  qu’il 
l’avoir  prefervée  ae  tout  péché , pour  cela 
.que  dès.  fes  plus  tendres  années  ,,  elle  s’étoit 
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féparée  du  monde  } pour  cela  qu’en  fe  pré- 
sentant dans  le  temple , elle  s’étoit  elle- 
même  confacrée  à Dieu , parce  qu’elle  étoit 
dès -lors  deftinée  à être  le  temple  vivant 
& le  fanétuaire  de  Dieu.  Le  point  eft  de 
fçavoir  quelles  furent  en  particulier  ces 
difpoficions  de  Marie , & à quoi  Dieu  eut 
fur-tout  égard  pour  la  faire  entrer  en  par- 
ticipation de  ce  myftère , & pour  l’élever 
à la  maternité  divine.  Les  uns  prétendent 
que  ce  fut  par  fon  humilité  profonde , par 
ion  obéidànce  héroïque par  fa  parfaite 
foumiffion  aux  ordres  de  Dieu  , qu’elle 
trouva  grâce  devant  Dieu.  Les  autres  attri- 
buent cette  grâce  , ou  pour  mieux  dire  , 
cette  gloire  qu’elle  reçut  de  Dieu , à fa 
pureté  angélique , par  où  elle  'étoit  déjà 
comme  Vierge , l’Epoufe  de  Dieu.  Joi- 
gnons , Chrétiens , l’un  & l’autre  enfem- 
ble } & difons  avec  faint  Bernard , que  cette 
Vierge  incomparable  conçût  le  Verbe  de 
Dieu  , & par  fon  humilité  & par  fa  virgi- 
nité: Virginitate  placuit  humilitate  concepit. 
•C’eft  à cette  penfée  que  je  m’attache  avec 
d’autant  plus  de  raifon , qu’elle  me  paroît 
fondée  fur  les  paroles  de  mon  texte , puis- 
qu’il eft  confiant  que  la  difpofition  la  plus 
prochaine  qu’apporta  Marie  à l’incarna- 
tion de  Jefus-Ghrift , fut  le  . confentement 
qu’elle  donna  à la  parole  de  l’Ange  , en 


I 


de  la  Vierge.-  <T$ 
lui  difant  : Je  luis  la  fervante  du  Sei- 
gneur , qu’il  me  foit  fait  félon  votre  paro- 
le. Or  ce  confentement  fut  tout  à la  fois  , 

& une  proteftation  lincère  de  fon  humili- 
té, & une  folemnelle  profellion  de  fa  vir- 
ginité. Car  en  .fe  reconnoiflant-  la  fervante 
du  Seigneur , elle  s’humilia  ; ôc  en  ne  vou- 
lant accepter  l’honneur  de  la  maternité  di- 
vine , qu’à  condition  que  tout  s’accompli- 
roit  félon  la  parole  de  l’Ange  , c’eft-à- 
dire  , par  l’opération  du  Saint-Éfprit , elle 
déclara  non-feulement  qu’elle  étoit  Vier- 
ge , mais  quelle  vouloit  toujours  l’être. 
Àinli  il  eft  vrai  de  dire  qu’elle  conçut  ce 
Dieu  de  gloire  , Ôc.  par  l’humilité  de  fon 
cœur  , ôc  par  la  pureté  de  fon  co:  ps.  Par 
l’humilité  de  fon  cœur , qui  de  la  condi- 
tion d’une  fimple  fille , l’éleva  jufqu’à  la 
dignité  de  Mere  de  Dieu  : ce  fera  la  pre- 
• miere  partie.  Par  la  pureté  de  fon  corps  , 
qui , comme  parle  faint  Ambroife  , eut  le 
pouvoir  d’attirer  fur  la  terre  le  Verbe  de 
Dieu  : ce  fera  la  fécondé  partie.  Donnez- 
moi',  s’il  vous  plaît,  une  favorable  atten- 
tion. 

(^Uelque  parfaites  en  elles -mêmes  que  T» 

' foient  les  autres  vertus  , ôc  quelque  mérite  Part* 
d’ailleurs  qu’elles  puiflent  avoir  , c’eft  l’hu- 
milité , dit  faint  Auguftin , qui  de  la  part  de 
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■l’homme  doit  être  la  première  & elfentielle 
difpofition  aux  communications  de  Dieu. 
Et  la  raifon  qu’en  apporte  ce  faint  Doc- 
teur , me  paroît  aufli  convaincante  quelle 
eft  naturelle  : parce  qu’il  eft  évident , ajou- 
te-t-il ,.  que  pour  recevoir  les  grâces  8c 
les  faveurs  de  Dieu , il  faut  au  moins  être 
vuide  de  foi-même  : Dieu , tout  Dieu  qu’il 
eft , fi  j’ofe  m’exprimer  de  la  forte , ne  trou- 
vant plus  de  place  dans  un  eœur  plein  de 
lui-même,  c’eft-i-dire , dans  un  cœur  in- 
fe&é  de  l’amour  8c  de  la  vaine  eftime  de 
loi-même.  Or  l’effet  propre  de  l'humilité , 
eft  de  faire  en  nous  ce  vuide  myftérieux 
& falutaire  qui  confifte  dans  l’oubli  de 
nous -mêmes,  dans  le  détachement  de 
nous-mêmes  , dans  le  renoncement  à nous- 
mêmes  y par  conféquent  c’eft  l’humilité 
qui  nous  rend  capables  de  pofleder  Dieu , 
d’être,  des  vafes  d’éleéfcion  propres  a conte* 
nir  les  dons  de  Dieu , en  un  mot  de  fer* 
vir  de  fujets  aux  épanchemens  ineffables 
des  grâces  8c  de  fefprit  de  Dieu.  Principe 
fur  lequel  eft  fondé1  le  myftère  de  ce  jour; 
Car  voici , mes  chers  Auditeurs , l’appli- 
cation que  j’en  fais , Dieu  vouloit  fe  com. 
muniquer  à l’homme  , mais  d’une  maniéré 
étonnante , & qui  devoit  même  furpafïèr 
l’intelligence  de  l’homme  } fçavoir , par  la 
voie. ineompréhenfible.  de.  l’incarnation1  dé; 
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ion  Verbe.  Parlons  plus  Amplement  & plus 
clairement.  Dieu  vouloir  que  ce  Verbe , 
que  ce  Fils  du  Très-haut  vînt  au  monde  re- 
vêtu de  notre  chair  \ qu’il  fut  homme  com- 
me nous , & , à l’exclunon  du  péché , parfai- 
tement femblable  à nous.  Pour  cela  il  cher- 
choit  une  Vierge , qui  pût  en  qualité  de 
mere  coopérer  à l’accompliflement  dfe  ce 
grand  deüein  \ une  Vierge  félon  fon  cœur, 
& en  qui  il  trouvât  ce  fond  d’humilité  in- 
difpenfablement  requis  , pour  en  faire  le 
temple  vivant  où  devoit  habiter  neuf  mois 
entiers  la  plénitude  de  la  divinité.  Au 
moment  qu’il  fallut  venir  à l’exécution  de 
l’ouvrage  qu’il  s’étoit  propofé , il  jetta  les 
yeux  fur  Marie  ; & Marie  feule  entre  les 
femmes , lui  parut  dans  l’état  de  cette  humi- 
lité parfaite  qu’il  demandoit.  C’eft  pour 
cela  , dit  faint  Auguftin  , qu’il  la  choifit 
préférablement  à toutes  les  autres , & qu’il 
l’honora  de  la  plus  éminente  de  toutes  les 
grâces  , qui  étoit  celle  de  concevoir  un 
Dieu  , parce  qu’elle  étoit  fans  conteftation 
Sc  fans  exception  la  plus  humble  des  fervan- 
tes  de  Dieu.  Voilà , dis-je , en  deux  mots  le 
myftère  que  nous  célébrons.  Mais  pour 
votre  édification  & pour  la  mienne , per- 
mettez-moi  de  vous-le  développer. 

Non  , Chrétiens , quand  Dieu  choifit 
Mwie  PQur  l’élever  à la  maternité  divi- 
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ne , il  ne  confidéra  en  elle,  ni  la  grandeur  . 
de  fa  nai  (Tance  , ni  les  talens  de  Ton  efprit*» 
ni  les  perfections  de  Ton  corps  , ni  tous  les 
autres  avantages  dont  il  Tavoit , comme 
créateur , fi  libéralement  pourvue.  Il  eft 
vrai  : Marie , même  félon  le  monde  , étoit 
la  plus  accomplie  de  toutes  les  créatures. 
Iflue  de  David  & de  tant  d’autres  Rois 
qu’elle  comptoit  parmi  fes  ancêtres , elle 
avoit  hérité  de  toute  leur  gloire  : douée  des 
qualités  naturelles  qu’elle  avoit  reçues  de 
Dieu , elle  étoit , comme  parle  faint  Ber- 
nard , le  chef-d’œuvre  de  tous  les  fiécles , 
& nulle  des  filles  d’Ifraël  ne  lui  fut  ja- 
mais comparable  dans  le  merveilleux  afi* 
femblage  de  ces  grâces  extérieures  8c  écla- 
tantes dont  elle  fe  trouvoit  enrichie.  Car 
c’eft  d’elle  à la  lettre  qu’on  pouvoit  bien 
Prov,  Jjj-g . Mnita  jilht  congregaverunt  divitias  , tu 
Jupergreffu  es  univerfas.  Mais  rien  de  tout 
cela  précifément  n’engagea  Dieu  au  choix 
qu’il  fit  d’elle  pour  être  la  mere  du  Melfie  , 
& pour  donner  au  monde  le  rédemp- 
teur. Je  dis  plus , & ceci  eft  encore  plus 
dig  ne  de  vos  réflexions.  Ce  qui  décida  en 
faveur  de  Marie , ce  qui  détermina  Dieu 
à lui  donner  la  préférence  de  cette  augufte 
maternité  , ce  ne  fut  pas  même  abfolu- 
ment  ni  en  général  le  mérite  de  la  fainte- 
té.  Je  m’explique.  Marie  pour  être  mere 
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de  Dieu , devoir  être  fainte  ÿ mais  toute 
efpece  de  fainteté  n’auroit  pas  fuffi.  Il  fal- 
loir pour  cela  une  fainteté  d’un  caractère 
particulier  , qui  difpofât  Marie  à être  la 
Mere  d’un  Dieu  incarné  ; c’eft-à-dire  , la 
Me re  d’un  Dieu  qui  s’anéantifloit  en  deve- 
nant fon  fils  & fe  faifant  homme.  Or  ce 
caraétère  ne  pouvoit  être  que  l’humilité  ; 
& fi  l’humilité  n’avoit  pas  été  la  vertu 
prédominante  de  cette  Vierge,  quand  elle 
eût  eu  d’ailleurs  tous  les  mérites  & toute 
la  fainteté  des  Anges  , Dieu  ne  l’auroit  pas 
choifie.  Par  où  donc  entre  routes  les  Vier- 
ges fe  diftingua-t-elle  devant  ce  Dieu  de 
Majefté  ? C’eft;  elle-même  qui  nous  l’ap- 
-prend  : par  la  connoi dance  qu’elle  eut  de 
la  bafiefie , & par  l’aveu  qu’elle  en  fit.  Or 
cet  aveu  de  fa  bafiefie  ne  fut  qu’une  expref- 
fion  vive  & affeéfcueufe  de  l’humilité  de 
Ion  cœur.  Quia  refpexit  bumiittatem  anctlU 
fu£  : Oui , dit-elle  dans  ce  facré  Cantique  , 
qui  félon  la  penfée  de  faint  Ambroife  fut 
comme  l’extafe  de  fon  humilité , mais  de 
Ion  humilité  glorifiée  ; on  m’appellera 
bienheureufe  ,&  je  la  fuis  en  effet  j car  le 
Tout-puifîant  a fait  en  moi  de  grande* 
chofes  : & pourquoi  les  a-t-il  faites  ? parce 
qu’il  n*a  pas  dédaigné  la  bafiefie  de  fit 
fervant  : Sc  qu’il  a eu  égard  au  fentiment 
quelle  en avoit  : Ecce enimexhoc.  Cela feul 
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m’a  attiré  non-feulement  fes  bénédictions 
& fes  grâces  , mais  fa  perfonne  & fa  divi- 
nité même,  j & je  veux  bien  le  publier 
hautement , afin  que  toutes  les  âmes  jultes 
profitant'  de  la  confeifion  que  j’en  fais  s fça- 
chent  qu’il  n’y  a que  l’humilité , à qui  Dieu 
fe  communique  , ni.  qui  puifie  l’approcher 
de  nous  & nous  approcher  de  lui.  Il  ne 
faut  pas  s’étonner , Chrétiens , que  Dieu  en 
ufe  de  la  forte  à l’égard  de  M irie.  Car  com- 
me  raifonne  faint  Bernard , un  Dieu  qui 
lui-même  étoit  fur  le  point  de  s’humi-, 
lier  jufqu’à  l’excès  en  fe  revêtant  de  notre 
chair  , devoit  avoir  des  complaifances  infi- 
nies pour  l’humilité.  Puifque  dans  l’état 
même  de  fa  gloire  , il  a tant  d’égard  pour 
cette  vertu , & que  par  la  feule  raifon  qu’il 
TJalm  eft  grand , toutes  les  inclinations  font  pour 
ij7>  les  petits  & pour  les  humbles  : Quoniam 
excelfus  Dominas  , & humilia  refpicit  ; que 
falloit-il  attendre  de  lui  dans  la  difpofition 
prochaine  où  il  fe  trouvait  de  devenir  un 
Dieu  humble  > finon  qu’il  fe  fit  encore  un 
honneur  d’être  conçu  par  la  plus  humble 
de  toutes  les  créatures  ; & qu’agiflànt  confé- 
quemment , il  voulut  entrer  dans  le  monde 
par  l’humilité , qui  fut  fon  principal  & fon 
fouverain  attrait  ? 

Mais  enfin  qu’y  eut-il  donc  de  fi  fingù- 
lier  & de  fi  rare  dans  l’humilité  de  Marie  r 
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& en  quoi  l’humilité  de  Marie  lui  jparut- 
elle  alors  fi  digne  de  lui  ? Ah  ! Chrétiens , 

Dieu  trouva  dans  Marie  une  humilité  qui 
ne  s etoit  jamais  vue  fur  la  terre , & qui 
ne  s’y  verra  jamais.  Je  veux  dire  , une 
humilité  jointe  à la  plénitude  du  mérite } 
première  circonftance  : car  être  humble 
fans  mérite  , dit  faint  Chryfoftome , c’eft 
une  néceflité  < être  humble  avec  quelque 
mérite  , c’eft  une  louange  : mais  être  hum- 
ble dans  factuelle  pofleflion  de  tous  les  mé- 
rites , c’eft  un  miracle , & il  falloit  ce  mira- 
cle pour  l’incarnation.  Or  c’eft  ce  miracle 
qui  paroîr  visiblement  dans  la  perfonne  de 
Marie.  Car  prenez  garde , s’il  vous  plaît  : 
on  la  falue , comme  pleine  de  grâce , Ave  , itte 
grâtiâ  plena  ; & elle  protefte  qu’elle  eft  lac.  1. 
fervante  du  Seigneur  : Ecce  ancilla  Domini.  Ibidem . 
Si  elle  n’eût  été  que  fervante , ou  fi  elle 
n’eût  été  que  pleine  de  grâce , elle  n’auroit 
jamais  été  mere  de  Dieu  ; c’eft  l’excellente 
réflexion  de  faint  Chryfoftome  : mais  parce 
qu’elle  eft  l’un  & l’autre  tout  enfemble  : 
parce  qu’étant  pleine  de  grâce , elle  ne  laifle 
pas  de  s’appelîer  humble  fervante  du  Sei- 
gneur , par  un  effet  de  l’opération  divine  , 
de  fervante  elle  devient  mere.  Voici  quel- 
que chofe  de  plus  : une  humilité  dans  le 
comble  de  l’honneur } autre  circonftance. 

Jitre  humble , pourfuit  faint  Chryfoftome  , 
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dans  l’humiliation , être  humble  dans  l’ob- 
fcurité  d’une  condition  vile  ôc  abjeéfce , ce 
n’eft  tout  au  plus  qu’une  vertu  commune 
& populaire } mais  être  humble , comme  l’a 
été  Marie  , dans  le.  plus  haut  degré  d’élé- 
vation , c’eft  une  vertu  héroïque , & par 
où  Marie  mérita  l’admiration , non  pas 
Amplement  des  hommes  & des  Anges , mais 
pour  ainfi  dire , de  Dieu  même.  Car  pour- 
quoi ne  parlerois-je  pas  ainfi , & pourquoi 
craindrois-je  de  dire  , que  celui  qui  admira 
la  foi  du  Centenier  & de  la  femme  Cha- 
nanéenne , dut  encore  bien  plus  admirer 
l’humilité  de  cette  Vierge  ? Entrons  dans 
le  détail.  Un  Ange  eft  député  à Marie  : 
tout  Ange  qu’il  eft  , il  ne  lui  parle  qu’avec 
refpeét.  Il  lui  déclare  quelle  eft  bénie  entre 
toutes  les  femmes  , qu’elle  a trouvé  grâce 
aux  yeux  du  Seigneur  , qu’elle  concevra 
un  Fils  à qui  elle  donnera  le  nom  de  Jefus  , 
qu’elle  fera  remplie  du  Saint-Efprit , que  le 
fruit  qui  naîtra  cfelle  fera  faintpar  excel- 
lence , qu’il  fera  Fils  de  Dieu , qu’il  réta- 
blira le  thrône  de  David,  qu’il  régnera 
éternellement,  & que. c’eft  par  elle  enfin 
que  tout  cela  doit  être  fait.  Que  pouvoit- 
on  lui  annoncer  de  plus  grand  ? quel  droit' 
ne  fembloit-elle  pas  alors  avoir  de  fe 
former  de  hautes  idées  d’elle-même } fur- 
tout  lorfqu’elle  fçavoit  que  ce  n’étoient 
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point  là  des . flatteries  , puifqu’elle  recevoir 
tous  ces  éloges  & de  la  bouche  d’un  Ange , 
& de  la  part  de  Dieu  ? Cependant , Chié-, 
tiens,  à tous  ces  éloges  elle  ne  fait  qu’une 
feule  réponfe  : mais  elle  la  fait  avec  autant 
de  /încérité , qu  une  ame  vaine  & peu  folide 
auroit  pu  la  faire  avec  dilflmulation  & avec 
affectation.  Ecce  ancilla  Domini  ; je  fuis  f 
dit-elle  , la  fervante  du  Seigneur.  Vous  me 
parlez  d’être  fa  mere , & ce  feroit  pour 
moi  un  titre  de  fupériorité  : mais  je  m’en 
tiens  à celui  de  ma  dépendance  , à celui  de 
l’entiere  foumiflïon  & de  la  fervitude  que 
je  lui  ai  vouée , dont  je  ne  me  départirai 
jamais  : Ecce  ancilla. 

Or  voilà , mes  chers  Auditeurs  , encore 
une  fois  ce  qui  ravit  le  ciel.  Voilà , fouffrez 
que  je  m’explique  ainfi  , ce  qui  achève  de 
déterminer  le  Verbe  de  Dieu  à fortir  du 
fein  de  fon  Pere , & à defcendre  du  thrône 
dé  fa  gloire  jufques  dans  la  profondeur  de 
notre  néant.  Car  c’efl:  bien  ici  que  s’eft  vé- 
rifiée la  parole  du  Prophète  royal , qu’un 
abyfme  attire  un  autre  aby  fme  : Aby flus  abyf- 
fum  invocat.  Tandis  , que  Marie  s’humilie 
devant  Dieu  , le  Verbe  de  Dieu  s’anéan- 
tit en  elle  : cette  abyfme  de  l’humilité  d’une 
Vierge  attire  un  fécond  abyfme  encore  plus 
grana  , qui  eft  celui  de  l’anéantiffement 
d’un  Dieu.  Car  c’eft  le  terme  & le  terme 
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unique  par  où  faine  Paul  a cru  pouvoir 
dignement  exprimer  le  myftère  d’un  Dieu-  • 
homme  : Qui  càm  in  forma  Dei  effets  exina- 
nivit ftmetipfum  >formam  fervi  accipiens  ; ce 
Jefus-Chrift  que  je  vous  prêche,  difoit-il 
aux  Corinthiens , eft  celui  qui  étant  Dieu , 

8c  n’eftimant  point  que  ce  fut  pour  lui  une 
ufurpation  d’être  égal  à Dieu , s’ eft  anéanti 
lui-même , prenant  la  forme  de  ferviteur 
& fe  rendant  femblable  aux  hommes.  En 
effet , qu’un  Dieu  fe  faf Te  homme , c’eft , par 
rapport  à Dieu , ce  qui  furpafTe  tous  les  de- 
grés d’abaiflement  que  notre  imagination 
le  figure , & qu’elle  peut  fe  figurer.  Il  faut 
pour  aller  jufques-là , que  la  révélation  di- 
vine vienne  à fon  fecours  j & que  fortifiée 
des  plus  vives  lumières  de  la  foi , elle  nous 
éléve  au-defTus  de  nous-mêmes , pour  nous 
faire  comprendre  ce  que  c’eft  qu’un  Dieu 
dans  cet  état.  Or  comment  le  comprenons- 
nous  ? par  ce  feul  mot , qui  fignifie  plus  que 
tout  ce  que  les  Théologiens  & les  Peres  fe 
font  efforcés  de  nous  en  dire.  Aufïi  eft-ce 
• le  Saint  - Efprit  qui  l’a  diéfcé. . Il  s’eft  fait,  ! 
homme  , c’eft-à-dire , de  Dieu  qu’il  étoit , 
fans  préjudice  de  la  fouveraineté  de  fon 
être , il  s’eft  réduit  à une  efpéce  de  néant  : 

Fhitip.  Exinanivit  fcmetipfum. 

'•  1«  •.  C’eft  donc  de  ce  néant  divin , pour  par- 

ler ainfi , que  nous  avons  été  formés  j . 8C 

c’eft 
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c’eft  par  la  vertu  miraculeufe  de  cet  anéan- 
tiirement  d’un  Dieu  , que  nous  fommes , 
vous  & moi , tout  ce  que  nous  fommes  dans 
l’ordre  de  la  grâce.  Comme  le  premier 
néant,  que  j’appelle  le  néant  de  la  création  , 
a été  le  principe  8c  l’origine  de  tous  les  êtres 
qui  font  dans  la  nature  ; il  a fallu  que  de  ce 
lecond  néant , qui  eft  le  néant  de  l’humi- 
liation & de  l’incarnation  du  Verbe  , Dieu 
tirât  tous  les  êtres  qui  font  de  l’ordre  furna- 
turel , c’eft-â-dire , toutes  les  grâces  , toutes 
les  vertus , tous  les  mérites , toutes  les  lumiè- 
res , toutes  les  infpirations , tous  les  dons 
céleftes , qui  doivent  contribuer  auTalut  8c 
à la  juftification  des  hommes.  C’eft  fur  ce 
néant  d’un  Dieu  fait  chair , que  la  miféri- 
corde  a travaillé  , pour  faire  des  faints , des 
prédeftinés,  des  élus;  comme  la  toute-puif- 
iance  avoit  travaillé  fur  le  premier  néant , 
pour ‘créer  des  cieux  8c  des  aftres.  Sans  cela 
nous  ferions  demeurés  dans  le  néant  éter- 
nel de  notre  mifere  8c  de  notre  péché  : il 
n’y  avoit  qu’un  Dieu  , qui  pût  nous  en 
faire  fortir  , 8c  il  n’a  point  trouvé  d’autre 
moyen  que  l’anéantiftèment  de  fon  ado- 
rable perfonne  : Exinanivit  femeüpfum. 
Anéantiflement  de  mon  Dieu  , s’écrie  faint 
Bernard  , plus  avantageux  pour  moi  que 
fa  grandeur  même  , 8c  que  fa  puiftànce 
même  ; ou  plutôt , anéantilTement  de  mon 
Myjl.  Tome  IL  D 
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Dieu , fans  lequel  fa  puillance  8c  fa  gran- 
deur meme  n’ auraient  eu  rien  d’avanta- 
geux pour  moi.  Anéantilïement  plus  fé- 
cond , plus  riche  , plus  abondant  que  les 
tréfors  même  de  Dieu  , puifque  tous  les 
tréfors  de  la  bonté  8c  de  la  charité  de  Dieu 
y font  renfermés  , & que  de  - là  me  font 
venus  tous  les  biens  que  j’ai  reçus  de  Dieu 
8c  que  j’en  recevrai  jamais.  Anéantilfement 
en  vertu  duquel  je  fubfifte  , -8c  auquel  je 
fuis  redevable  de  tout  mon  bonheur.  Anéan- 
tiffement , qui  me  repréfentant  mon  Dieu 
dans  cet  abyfme  d’humiliation  où  je  le  con- 
temple aujourd’hui  , me  le  rend  encore  plus 
admirable  8c  plus  aimable , que  lorfque  je 
le  coniïdérois  dans  la  fplendeur  des  Saints , 
8c  dans  le  centre  glorieux  de  fa  pure  divini- 
Bcrn.  té  : Quanto  pro  me  vilior , tanto  mihi  carior. 
Telles  étoient  les  penfées  de  faint  Bernard 
en  vue  de  ce  myftère , qu’il  médirait  8c  dont 
il  étoit  pénétré. 

Mais  allons  plus  avant  , 8c  pour  nous 
tendre  ce  myftère  encore  plus  utile , faifons 
un  retour  fur  nous-mêmes.  Entrons  dans 
les  fentimens  de  Jefus-Chrift  , entrons  dans 
ceux  de  Marie  : je  veux  dire , mettons-nous , • 
félon  la  maxime  du  grand  Apôtre , dans 
les  mêmes  difpofitions  où  fe  trouvèrent 
Vhilip.  Jefus-Chrift  8c  Marie  au  moment  de  I’in- 
<r.  i.  " carnation.  Hoc  etiim  fentite  in  vobis , quod  & 
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in  Chrijlo  Jefu.  Car  voici , mes  chers  Au- 
diteurs , ce  que  le  myftère  de  l’incarnation 
nous  prêche  \ l’efprit  d’humilité , la  prati- 
que de  l’humilité , l’étude  & la  fcience  émi- 
nente de  l’humilité , le  mérite  de  l’humilité. 
Les  Païens  , difoit  faint  Jérôme  , n’ont 
été  humbles , 8c  n’ont  pû  l’être  que  par  rai- 
fon  : mais  pour  nous  qui  fommes  fidèles  , 
nous  devons  l’être  8c  par  raifon  8c  par  re- 
ligion. Les  Juifs  n’avoient  befoin  d’humi- 
lité , que  pour  obéir  à un  Dieu  qui  leur 
paroifloit  toujours  grand,  8c  devant  qui  ils 
dévoient  trembler  j mais  en  qualité  de 
Chrétiens , nous  avons  befoin  d’humilité 
pour  fervir  un  Dieu  qui  s’eft  fait  petit  8c  a • 
qui  nous  devons  nous  conformer.  Comme 
l’abyfme  de  l’humilité  de  Marie  a attiré  un 
fécond  abyfme  , qui  eft  celui  des  humilia- 
tions du  Fils  de  Dieu , il  faut  que  celui  des 
humiliations  du  Fils  de  Dieu  en  attire  un 
troifiéme  dans  nous  ÿ 8c  qu’en  nous  fanéfci- 
fiant  par  l’exercice  de  l’humilité  chrétien- 
ne , nous  joignions  l’anéantiflement  volon- 
taire de  nous-mêmes  à cet  anéantiflement 
prodigieux  du  V erbe } afin  que  de  l’un  8c 
de  l’autre  il  fe  fafle  un  tout , fans  lequel  la 
foi  nous  enfeigne  qu’il  n’y  a point  de  falut 
pour  nous , puifqu’il  eft  de  fa  foi  que  l’a- 
néantiflement du  Verbe  incarné  réléve  le 
mérite  du  nôtre,  8c  que  le  nôtre  doit  être 
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i’eftet  & comme  le  fupplément  8c  la  con- 
fommation  de  celui  du  V erbe  incarné.  Par- 
lons fans  figure , 8c  réduifons  ceci  à des  ter- 
mes plus  fimples. 

On  vous  a cent  fois  entretenu  des  défor- 
dres  de  l’orgueil de  cette  paflïon  malheu- 
reufe  , que  l’on  peut  bien  appeller  le  péché 
originel  de  l’homme,  puifqu’au  moins  en 
a-t-elle  été  la  caufe , 8c  qu’elle  eft  encore 
aujourd’hui  le  principe  le  plus  général  de 
tous  les  déréglemens  du  monde.  On  vous 
en  a fait  des  difcours  entiers , & peut-être 
plus  d’une  fois  avez-vous  été  convaincus , 
que  de  s’y  laitier  dominer , c’étoit  une  des 
marques  les  plus  vilibles  d’un  fens  réprou- 
vé. Mais , Chrétiens , on  ne  vous  en  a rien 
dit  d’eftentiel , fi  vous  le  comparez  à ce  que 
je  vous  en  dis  aujourd’hui.  Oubliez  donc 
tous  les  autres  motifs  dont  on  s’ eft  fervi 
pour  vous  donner  horreur  de  ce  péché  : 
comptez  pour  rien  tout  ce  qu’on  vous  a fait 
entendre  de  I’injuftice  de  l’orgueil , de  fon 
indignité , de  fa  vanité  , de  fes  extravagan- 
ces pitoyables  , de  fes  honteux  emporte- 
mens , de  fes  aveuglemens  grolîiers , de  fes 
infupportables  préiomptions , de  fes  ridi- 
cules fiertés , de  fes  baflès  8c  odieufes  jalou- 
fies.  C’étoient  des  raifons  fortes  8c  prefi- 
fantes , mais  encore  trop  humaines  : il  en 
fallait  -une  prife  de  la  fainteté  même  du 
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'chriftianifme  , & dont  nous  ne  pufîions 
nous  défendre  fans  renoncer  à notre  foi. 
Or  cette  raifon  étoit  attachée  à l’augufte 
•myftère  de  l’incarnation.  Car  un  Dieu  tel 
qu’on  nous  le  propofe  dans  le  Myftère  de 

- Ce  jour } un  Dieu  volontairement  & par 
choix- revêtu  de  la  forme  de  ferviteur  ; un 
Dieu  pour  fauver  & pour  réformer  l’hom- 
me couvert  des  miferes  de  l’homme  ; un 
Dieu  fait  chair  , pour  guérir  , dit  faint  Au- 
guftin  , les  enflures  criminelles  de  notre 

-efprit , c’eft  ce  qui  confondra  éternellejnent 
le  vice  que  je  combats  , ce  qui  le  confondra 
fans  réplique  , ce  qui  le  confondra  dans 
tous  les  états  du  chriftianifme  , ce  qui  le 

- confondra  en  nous  convaincant  d’une  con- 
tradiction prefque  auflx  incompréhenflble 
que  le  myftère  même  qui  la  fait  naître. 
Car  la  plus  monftrueuie  contradiction  , 
n’eft-ce  pas  d’invoquer  ce  Dieu  Sauveur , 

.que  nous  fçavons  ne  nous  appartenir  com- 
me Sauveur  que  par  fon  humüité , & en 
.l’invoquant  , d’être  actuellement  pofledés 
d’un  fecret  orgueil  j de  lui  rendre  grâce  de 
s’être  abaifle  pour  nous  , & de  ne  penfer 
qu’à  nous  élever  nous -mêmes  ÿ d’établir 
toute  notre  confiance  fur  ce  qu’il  s’eft 
anéanti  pour  nour  racheter  , & de  ne  travail- 
ler qu’à  devenir  quelque  chofe , & , s’il  étoit 
poifible  , toutes  chofes  félon  le  monde  ? 
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N’eft-ce  pas  là , dis-je,  infulter  en  quelque 
maniéré  à fon  incarnation  divine  ? 

Il  faut  être  humble  , Chrétiens.  Je  ne 
vous  dis  point  que  fans  cela  il  ne  peut  y 
avoir  de  lolide  vertu.  Je  ne  vous  dis  point 
que  l’humilité  eft  , de  l’aveu  du.  monde 
même  , le  fondement  du  véritable  mérite. 
Je  ne  vous  dis  point  que  fi  vous  n’êtes  hum- 
bles , c’eft  en  vain  même  que  vous  efpérez 
de  parvenir  à cette  prétendue  gloire  mon- 
daine, que  vous  cherchez.  Je  ne  vous  dis 
poi<pt  que  fans  l’humilité , vous  ne  trouve- 
rez jamais  la  paix  ni  le  repos  de  vos  âmes. 
Autant  vous  en  diroit  un  Philofophe , & 
quelque  convaincante  fur  ce  point  que  fut 
fa  morale  , je  doute  qu’on  y déférât  beau- 
coup. Mais  je  vous  dis  qu’il  faut  être  hum- 
ble pour  être  Chrétien  ; & que  fans  l’hu- 
milité , il  n’y  a ni  religion,  ni  chriftianifme , 
puifque  fans  l’humilité  il  n’y  auroit  pas 
même  eu  d’incarnation  , ni  d’Homme-  ' 
Dieu.  S’il  vous  refte  encore  de  la  foi , pou- 
vez-vous n’être  pas  touchés  de  cette  véri- 
té ? Je  fçais  néanmoins  que  cette  vérité  , 
toute  édifiante  quelle  eft , ne  fera  pas  du 
goût  de  ceux  qui  m’écoutent } & je  fçais  , 
quoiqu’avec  douleur  , que  l’humilité  que 
je  prêche  ici  , eft  cette  fagelfe  cachée  que 
faint  Paul  a crû  bien  définir  quand  il  a dit  , 
que  c’étoit  celle  que  nul  des  Princes  de  ce 
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monde  n’avoit  connue  : Sapientiam  in  myf-  1 • C°r’ 
terio , qu£  abfcondita  eji  , quam  nemo  Prin - e'  1* 
cipum  hujus  f&culi  cognovit.  Mais  c’eft  pour 
cela  même  que  je  vous  la  prêche  , afin  que 
malgré  le  Dieu  du  fiécle  elle  foit  hautement 
révélée  , là  où  elle  eft  plus  groflierement 
ignorée , & plus  ouvertement  combattue  , 
afin  qu’il  ne  fait  plus  vrai  que  nul  des  Prin- 
ces du  monde  ne  l’a  connue;  afin  que  jul- 
ques  dans  la  Cour  elle  reçoive  un  témoi- 
gnage , ou  qui  fanétifie  ceux  qui  la  croient , 
ou  qui  ferve  à juftifier  Dieu  contre  ceux  qui 
ne  la  croient  pas.  Car  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre maniéré , il  faut , Chrétiens , que  cette 
fagelîe  triomphe  de  vos  erreurs.  Et  je  vous 
rends  grâces  , 6 mon  Dieu , de  ce  qu’il  y a 
encore  des  âmes  dans  qui  elle  en  triomphe 
pleinement  ; de  ce  quetvotre  main  n’eft  pas 
raccourcie  ; de  ce  que  parmi  les  Grands  à 
qui  je  parle il  fe  trouve  encore  des  hum- 
bles de  cœur  à qui  vous  découvrez  vos 
voies.  Ce  font  vos  élus  , Seigneur  , & à 
vous  feul  en  appartient  le  difcernemenr. 

S’ils  font  en  petit  nombre  , c’eft  cette  pro- 
fondeur de  vos  confeils , que  nous  révérons  : 
mais  quoi  qu’il  en  foit,  j’ai  toujours  droit 
de  me  confoler  aujourd’hui , de  ce  que  la 
propofition  de  votre  Apôtre  n’eft  plus  fi 
abfolue  ni  fi  générale  , & tout  indigne  que: . 
je  fuis  de  mon  miniftère , j’ai  le  bonheur. 

Div 
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de  prêcher  avec  plus  d’avantage  que  lui  , 
cette  fagelfe  de  vos  humiliations , puifque 
je  la  prethe  devant  des  Püillàns  du  liécle  , 
non-feulement  qui  la  connoiiTent , mais  qui 
l’adorent , & qui  conviennent  avec  moi  de 
l’obligation  indifpenfable  où  ils  font  de  la 
pratiquer. 

Vous  me  direz  , Chrétiens  : Mais  peut- 
on  être  humble  8c  grand  tout  à la  fois  ? car 
voilà  le  prétexte  que  l’efprit  du  monde  a 
oppofé  de  tout  tems  à cette  vérité } & moi 
je  vous  réponds  : En  peut-on  douter  après 
la  preuve  authentique  8c  le  modèle  admi- 
rable que  Dieu  nous  en  a donné  dans  l’in- 
carnation de  fon  Fils  ? Vous  me  demandez 

9 

h l’on  peut  être  humble  8c  grand  tout  à la 
fois  : 8c  le  Fils  de  Dieu  a bien  pii  devenir 
humble  en  demeurant  Dieu  } 8c  Marie  a 
bien  pu  être  la  plus  humble  de  toutes  les 
créatures  , en  devenant  la  Mere  d’un  Dieu. 
Quoi  donc  , reprend  faint  Chryfoftôme  , 
les  grandeurs  humaines  ont-elles  quelque 
choie  de  plus  éclatant  que  la  maternité  de 
Dieu , 8c  que  la  divinité  même  ; 8c  puifque 
la  divinité  8c  la  maternité  de  Dieu  le  font  fî 
bien  accordées  avec  l’humilité  dans  Jefus- 
Chrift  8c  dans  Marie , oferons-nous  dire , 
qu’il  y ait  rien  de  grand  fur  la  terre  avec 
quoi  l’humilité  puilïe  être  incompatible  ? 
•Oui  , Chrétiens  , on  peut  être  grand  8c 
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humble  tout  enfemble  } c’eft-à-dire  , on 
peut  être  humble  dans  la  grandeur  , com- 
me on  peut  être  -fuperbe  dans  la  baffelle. 
On  ne  peut  pas  être  humble , & ambition- 
ner d’être  grand  , & fe  plaire  à être  grand  , 
8c  faire  toutes  chofes  pour  être  grand  ; mais 
on  peut  être  humble  8c  être  grand , parce 
qu’on  peut  être  grand  par  l’ordre  de  Dieu  , 
8c  que  l’ordre  de  Dieu  n’a  rien  qui  ne 
contribue  à maintenir  l’humilité.  Et  voilà  , 
mes  chers  Auditeurs , ce  que  j’appelle  la 
grâce  de  votre  état.  Vous  qui  tenez  dans  le 
monde  des  rangs  honorables  , 8c  que  la 
Providence  a élevés  au-delfus  du  commun 
des  hommes , voilà , fi  vous  voulez  le  recon- 
noître , l’avantage  que  vous  pofledez  ; de 
trouver  dans  l’humilité  que  ce  myftère 
vous  infpire  , de  quoi  fanétifier  votre  con- 
dition , & de  trouver  dans  votre  condition 
de  quoi  rendre  votre  humilité  plus  fainte 
8c  plus  précieufe  devant  Dieu.  Voilà,  en 
quoi  Dieu  vous  a privilégiés  , de  vous 
avoir  donne  le  moyen  d’être  humbles  avec 
mérite  , 8c  d’être  grands  fans  rifque  8c 
fans  péril.  Concevez  bien  , s’il  vous  plaît , 
ce  fecret  de  fa  miféricorde.  Si  Dieu  vous 
avoir  laides  dans  la  corruption  du  péché  , 
livrés  à vos  propres  défi r s , cette  gran- 
deur dont  vous  êtes  revêtus  feroit  une  gran- 
deur funefte  qui  vous  perdroit , qui  vous 
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aveuglerait  , qui  ferait  pour  vous  une 
fource  de  crimes  , Sc  qui  n’aboutiroit  enfin 
qu’à  votre  damnation  : ou  fi  par  un  change- 
ment d’état.  Dieu  au  contraire  vous  avoit 
fait  naître  dans  la  pouiîïere  8c  dans  les 
plus  viles  conditions  du  monde  , l’humilité 
dont  vous  auriez  fait  prolelîion , n’eut  été 
fouvent  qu’une  humilité  naturelle , qu’une 
impuilïànce  de  vous  élever  plus  haut , ou 
meme  qu’une  balfeffe  de  cœur  indigne 
du  nom  d’humilité.  Qu’a  fait  Dieu  ? par 
une  providence  toute  finguliere,  il  vous  a 
préfervés  de  ces  deux  écueils  : il  vous  a 
donné  de  la  nailïànce , des  emplois  , des 
rangs , afin  que  fi  vous  étiez  humbles  8c 
chrétiens , vous  le  fuffiez  par  vertu  j & il 
vous  a pourvûs  de  l’humilité  chrétienne  , 
afin  que  cette  naiflance  , ces  emplois , ce$ 
rangs  ne  dégénéraient  point  dans  une  gran- 
deur profane  8c  abominable  à fes  yeux. 
La  grandeur  toute  feule  aurait  dû  vous 
faire  trembler  : l’humilité  toute  feule  , dans 
le  fens  que  je  viens  de  le  dire  , n’aurait  pas 
pû  vous  aflfurer  : l’une  vous  aurait  expo fés 
à des  tentations  prefque  invincibles  ; l’au- 
tre , fous  l’apparence  meme  du  bien , aurait 
été  douteufe  8c  équivoque.  L’alliance  des 
deux  eft  ce  qui  doit  faire  votre  confola- 
tion  : car  l’humilité  à l’épreuve  de  la  gran- 
deur , elt  le  plus  infaillible  ouvrage  de  la 
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grâce,  & le  mérite  le  plus  pur  fur  lequel 
vous  puilliez  compter  : & la  grandeur  fan- 
étifiée  par  l'humilité , non-feulement  n’eft 
plus  un  piège  , mais  devient  elle -même 
falutaire.  Quel  hommage  , Chrétiens , n’en 
pouvez-vous  pas  faire  à Dieu  ? à combien 
de  faintes  œuvres  ne  peut  - elle  pas  vous 
fervir  pour  les  intérêts  de  Dieu  ? dans  quelle 
néceflité  ne  vous  met  - elle  pas  d’être  fur 
la  terre  , chacun  à proportion  de  votre  pou- 
voir les  miniftres  & les  hommes  de  Dieu  ? 
Cette  grandeur  foumife  à Dieu,  employée 
pour  Dieu , anéantie  par  l’humilité  de  la 
religion  en  préfence  de  Dieu,  quel  tribut- 
de  gloire  ne  lui  rapporte  -t-  elle  pas  , ÔC 
quelle  facilité  ne  vous  donne-t-elle  pas  à 
vous-mêmes  , fans  cefter  d’être  tout  ce  que 
•vous  êtes,  d’être  encore  des  faints  ? Il  eft 
vrai , difoit  faint  Pierre  , notre  Dieu  eft  un. 
juge  équitable  , qui  ne  regarde  point  la 
qualité , & qui  ne  fait  nulle  différence  des 
conditions  des  hommes  : Non  efl  perfonarum 
acceptor  Dcus.  Mais  il  faut  pourtant  con-  c< 
venir  , qu’agiftant  même  en  juge  équita- 
ble , Dieu  fe  tient  en  quelque  forte  plus  ho- 
noré de  la  piété  des  Grands , que  de  celle 
des  hommes  du  commun  : pourquoi?  parce 
que  la  piété  dans  les  Grands  , pour  être 
hncère  & véritable , fuppofe  un  plus  grand’ 
fonds  d’humilité..  Or  Dieu , à proprement: 
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parler  , ne  nous  confidère  que  par  le  plus  ou 
le  moins  d’humilité  qui  eft  en  nous  y & fi 
nos  vertus  , par  rapport  à nous , ont  devant 
lui  quelque  diftinétion , c’eft  uniquement 
par-là  qu’il  les  mefure.  C’eft  pour  cela  mê- 
me aufti , vous  difois-je  il  y a quelque  tems, 
que  Dieu  vous  a fait  ce  que  vous  êtes,  & 
c’eft  enfin  ce  qui  vous  doit  faire  aimer 
l’humilité.  Non , vous  ne  la  devez  point  re- 
garder comme  une  vertu  odieufe  qui  vous 
difpute  vos  droits  ôc  vos  rangs  : mais  com- 
me une  vertu  précieufe  qui  fanétifie  la  gran- 
deur même , & qui  la  rend  méritoire  devant 

. Dieu  j & plus  vénérable  devant  les  hommes. 

Sainte  humilité , c’eft  vous  qui  avez  conçu 
le  V erbe  de  Dieu  ÿ ou  plutôt , c’eft  par  vous 
que  Marie  l’a  conçu  dans  fon  fein , & que 
nous  le  devons  concevoir  dans  nous-mêmes. 
Voyons  encore  comment  Marie  contribue  • 
par  fa  virginité  à cette  divine  conception  ÿ 
c’eft  la  fécondé  partie. 

II.  Dieu  l’avoit  dit , Chrétiens , & le  plus 
Part,  authentique  de  tous  les  lignes  qu’il  avoit 
promis  au  monde , pour  marquer  l’accom- 
pliflement  du  grand  myftère  de  notre  ré- 
demption , c’étoit , félon  le  rapport  d’Ifaïe , 
qu’une  Vierge  demeurant  Vierge  concevroit 
un  Fils  , & que  ce  Fils  feroit  Dieu  : non  pas 
un  Dieu  féparé  de  nous , ni  élevé  comme 
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Dieu  au-delfus  de  nous  , mais  un  Dieu 
abaifle  jufqu’à  nous,  8c  entretenant,  quoi-' 
que  Dieu,  un  commerce  intime  avec  nous. 

Car  voilà,  ajoute  l’Evangélifte , ce  que  figni- 
fïoit  r augufte  nom  d’Emmanuel  : Ecce  virgo  Maitk, 
in  utero  habebit  & pariet  filium  : & vocabunt  1. 
nom  en  ejus  Emmanuel , quod  ejl  interpréta - 
tum  j nobifeum  Deus.  Ce  prodige , je  l’a- 
voue , furpalloit  toutes  les  loix  de  la  nature  ; 
mais  après  tout , il  ne  lailîoit  pas  d’être  dans 
un  fens  parfaitement  naturel.  Car , comme 
raifonne  faint  Bernard , fi  un  Dieu  fe  faifant 
homme , devoit  avoir  une  mere , il  étoit  de 
fa  dignité , & par-là  d’une  efpéce  de  nécef- 
fité , que  cette  mere  fût  vierge  \ 8c  fi  une  vier- 
ge , par  le  plus  inoui  de  tous  les  miracles , 
devoit , fans  cefier  d’être  vierge  , avoir  un 
fils  , il  étoit  pour  elle  d’une  bienféance 
abfolue  & comme  indifpenfable , que  ce  fils 
fût  Dieu.  Neque  enim  aut  partus  ali  us  Eirgi-  B cm; 
nem  , aut  Deum  decuit  partus  alter.  Il  falloit 
que  le  V erbé  de  Dieu , par  un  excès  de  fon 
amour  & de  fa  charité , fortît  hors  du  fein 
de  Dieu , & , fi  je  puis  ainfi  dire , hors  de  lui- 
même  , pour  fe  mettre  en  état  d’être  conçu 
félon  la  chair  : mais  fuppofé  cette  fortie , 
qui  eft  proprement  ce  que  nous  appelions 
incarnation  , le  Verbe  de  Dieu  ne  pou- 
voit  être  autrement . conçu  félon  la  chair , 
que  par  la  voie  miraculeufe  de  la  virginité  : 


Digitized  by  Google 


Luc. 
*■  i. 


8 (j  Sur  l'Annonciation 
pourquoi  ? parce  que  toute  autre  conception 
que  celle-la , aurait  obfcurci  l’éclat  8c  la 
gloire  de  fa  divinité.  Cette  penfée  de  faint 
Bernard  a je  ne  fçais  quoi  de  fublime  8c 
pour  peu  d’étendue  qu’on  lui  donnât , elle 
remplirait  vos  efprits  des  plus  hautes  idées 
de  la  religion.  Mais  fans  rien  rabattre  de 
la  fublimité  de  cette  penfée  , il  faut  encore 
quelque  chofe  de  plus  fenfible , 8c  de  plus 
propre  à l’édification  de  vos  mœurs.  Qr 
c’eft  à quoi  le  Saint-Efprit  me  paraît  avoir 
admirablement  pourvu  par  la  conduite  qu’il 
a tenue  dans  l’exécution  de  ce  myftère.  Con- 
duite, fi  vous  l’examinez  bien  , capable  de 
vous  infpirer  toute  la  vénération  , tout  le 
refpeéfc , tout  l’amour  dûs  à l’excellente  vertu 
dont  je  dois  préfentement  vous  parler  ; 8c 
qui  eft  la  pureté  chrétienne.  Car  en  voici  , 
mes  chers  Auditeurs,  la  plus  folide  8c  la 
plus  touchante  leçon  \ étudiez-la  dans  la 
fuite  de  notre  Evangile. 

Dieu , par  un  mouvement  de  fon  infinie 
miféricorde  , envoie  un  Ange  fur  la  terre  y 
non-feulement  pour  annoncer , mais  pour 
négocier  la  divine  alliance  qu’il  eft  fur  le 
point  de  faire  avec  les  hommes.  Et  à qui 
envoie-t-il  cet  Ange  ? à une  Vierge  :-MiJJus 
eft  Angélus  à Deo  ad  F'irginem.  Or  vous 
fçavez , ( belle  réflexion  de  faint  Bernard 
fur  ces  trois  noms , ou  plutôt  fur  ce  trois. 
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perfonnes,  un  Ange,  un  Dieu,  une  Vier- 
ge ÿ ) vous  fçavez  que  Dieu  qui  eft  le  plus 
pur  de  tous  les  efprits  &c  la  fource  de  toute 
pureté , engendre  éternellement  fon  Fils  par 
la  plus  pure  & la  plus  fainte  de  toutes  les 
générations.  D’où  vient  que  faint  Grégoire 
de  Nazianze , en  parlant  du  Pere  célefte  , 
l’appelle  Vierge  par  excellence  & le  pre- 
mier des  Vierges.  Vous  fçavez  que  les  An- 
ges font  de  purs  efprits  dégagés  de  la  ma- 
tière , & que  ceux  qui  ‘ont  perfévéré  dans 
la  juftice  & dans  la  faintete  originelle  ou  . 
Dieu  les  avoit  créés  , j’entends  les  Anges 
bienheureux  , ont  encore  l’avantage  d’ctre 
fpécialement  purs  & fans  tache  devant 
Dieu.  Et  vous  fçavez  enfin , que  les  vier- 
ges , quoique  dans  un  corps  mortel  , par 
fa  profeiîîon  qu’ elles  font  d’une  fainte  vir- 
ginité , font  comme  les  Anges  de  la  terre  j 
Erunt  ficut  A ngeli  Del.  Dieu  qui  députe  , Matth 
l’Ange  qui  eft  député , Marie  à qui  la  dé-  «.  im- 
putation eft  faite  , autant  de  caractères  difi- 
férens  de  la  plus  parfaite  pureté , félon  la 
différence  des  fujets  qui  concourent  à ce 
myftère  : Angélus  à Deo  ad  Virgincm.  Que 
veux-je  conclure  de-là  ? ce  que  le  Saint- 
Efprit  femble  avoir  prétendu  par -là  nous 
déclarer  ; fçavoir , que  Dieu  étant  par  lui- 
mème  la  pureté  eftentielle , il  falloit  ou  une 
pureté  angélique  , ou  une  pureté  virginale  } 


Digitized  by  Google 


• « 


/ 88  Sur  l’Annonciation 

difons  mieux  , qu’il  falloic  l’une  &c  l’autre 
enfemble , pour  concerner  entre  Dieu  SC 
l’homme  cette  ineffable  & adorable  union  , 
qui  s’eft  accomplie  dans  le  Verbe  fait  chair* 
Mais  encore  , reprend  S.  Bernard , laquelle 
de  ces  deux  fortes  de  pureté , l’angélique  & 
la  virginale , a eu  plus  de  part  à ce  myftè- 
re  ? 8c  pour  laquelle  Dieu  paroît-il  avoir 
eû  plus  de  confidération  ? Ah  ! répond  ce 
faint  Doéteur  , en  peut-on  douter  après 
l’exemple  que  ce  'Dieu  de  gloire  nous  en 
donne  aujourd’hui  lui  - même  , c’eft-à-di- 
re , après  la  haute  préférence  qu’il  donne 
aujourd’hui  à la  pureté  virginale  fur  la 
pureté  angélique?  Vous  me  demandez  en 
quoi  conftfte  cette  préférence  : le  voici.  Le 
Verbe  de  Dieu  dans  le  deffein  de  s’incar- 
ner , choifit  une  Vierge  pour  Mere  , & il 
lui  députe  un  Ange  qui  n’eft  auprès  d’elle 
que  fon  Ambafiadeur.  Elle  eft  donc  en  ver- 
tu de  ce  my Itère , auili  élevée  comme  Vierge 
au-deifus  de  l’Ange  , que  le  nom  de  Mere 
quelle  reçoit , furpafle  celui  de  miniftre  & 
de  ferviteur.  Tanto  melior  Angelis  , pour- 
JJcbf  r°is_je  dire  , en  me  fervant  des  termes  de 
I . ‘faint  Paul , quanto  différencias  prit  illis  no - 
• men  h&rednavit. 

Dieu  prêt  à fe  faire  homme  , obligea 
l’Ange  à s’humilier  devant  cette  Vierge  \ 
& lui-même  tout  Dieu  qu’il  elf,  par  un 
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honneur  anticipé  qu’il  veut  bien  lui  faire 
comme  à fa  future  Mere  , il  commence  en 
quelque  forte  à dépendre  d’elle , puifque 
dans  la  plus  importante  négociation  il  de- 
mande fon  confentement*  Ne  vous  en  éton- 
nez pas,  pourfuit  faint  Bernard  : c’eft  qu’en 
effet  la  pureté  de  cette  Vierge  étoit  d’un 
mérite  qui  la  rendoit  bien  plus  précieufe  & 
plus  eftimable  devant  Dieu , que  celle  des 
Ang  es.  L’Ange  qui  faluoit  Marie  , étoit 
•pur,  il  eft  vrai } mais  comment?  par  nature 
.&  par  un  privilège  de  béatitude  8c  de  gloi- 
re : mais  Marie  étoit  Vierge  par  choix  , par 
vœu  , par  efprit  de  religion.  La  virginité  » 
de  Marie  étoit  donc  comme  un  facrifice 
continuel  qu’elle  faifoit  à Dieu  , une  obla- 
tion de  fon  corps  qu’elle  immoloit  comme 
une  hoftie  vivante  8c  agréable  aux  yeux  de 
Dieu,  une  confécration  de  fa  perfonne  qui 
devoit  être  le  fanétuaire  & la  demeure  de 
fon  Dieu.  Voyez  avec  quelle  prudence  8c 
quelle  circonfpeétion  elle  conferve  le  tré- 
lor  de  fa  virginité.  Admirez  la  confiance 
& la  fermeté  qu’elle  témoigne  pour  ne  le 
pas  perdre.  Deux  devoirs  des  vierges  chré- 
tiennes , dont  Dieu  veut  que  Marie  foit  au- 
jourd’hui le  modèle.  Ecoutez-moi , 8c  inf*  . 
truifez-vous.  Un  Ange  fe  préfente  à elle , & 
.elle  fe  trouble.  A peine  a-t-il  commencé  à 
lui  parler , que  la  crainte  la  faifit , qu’elle 
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fe  fent  intérieurement  combattue  de  mille 
Lue  penfées  : Tùrbata  ejl  0 & cogi tabac  qualis 
effet  ijia  falutatio.  Si  Marie  eût  été- de  ces 
perfonnes  mondaines  , qui  ne  font  vierges 
que  de  corps  fans  l’être  d’efprit , cette  vi- 
fite  qu’elle  recevoit , n’auroit  eu  rien  pour 
elle  de  fi  furprenant ; & les  louanges  qu’on 
lui  donnoit  , au  lieu  de  l’étonner  , l’au- 
roient  agréablement  flattée.  Mais  la  pro- 
feflion  qu’elle  a toujours  faite  , de  n’a- 
voir comme  vierge  , d’entretien  particulier 
qu’avec  Dieu;  la  loi  qu’elle s’eft prefcrite , 
ôc  qu’elle  a gardée  , de  fuir  tout  autre  com- 
merce, ôc  de  renoncer  aux  mœurs  ôc  aux  . 
ufages  du  fiécle  profane  fon  exaéte  ôc 
févere  régularité , fon  attention  à ne  fe  relâ- 
cher jamais  fur  les  moindres  bienféances  , 
la  pofleflïon  où  elle  efi:  , d’une  conduite 
irrépréhenfible  ôc  à l’épreuve  de  la  plus  ri- 
ide  cenfure  , la  pudeur  ôc  la  modeftie  qui 
ui  font  plus  que  naturelles  ; l’opinion  dont 
elle  eft  prévenue  , que  les  louanges  données 
à fon  fexe  Ôc  favorablement  reçues  , que  les 
louanges  mêmes  fouffertes  ôc  écoutées  tran- 

O 

quillement , font  le  poifon  le  plus  conta- 
gieux ôc  le  plus  mortel  : tout  cela  lui  caufe 
un  trouble  qu’elle  n’a  pas  honte  de  faire 
paroître , parce  qu’être  troublée  de  la  forte , 
c’eft  le  véritable  caractère  d’une  vierge  fi- 
dèle à Dieu.  Voilà  fa  prudence  ôc.  fa  vigi- 
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lance  : ajoutez-y  fa  confiance  8c  fa  ferme- 
té. On  déclare  à Marie  qu’elle  doit  être  la 
mere  d’un  Fils  qui  fera  éternellement  Roi , 
qui  fera  le  Saint  des  Saints  , qui  fera  le  Fils 
du  Très-haut , qui  fera  le  Sauveur  de  tout  le 
monde } & elle  demande  comment  cela  fe 
pourra  faire , parce  qu’elle  eft  vierge , & 
vierge  par  un  engagement  , auquel  ni  la 
qualité  de  mere  de  Dieu  , ni  celle  de  Reine 
du  ciel  & de  la  terre , ne  la  feront  jamais 
renoncer.  Quomodb  fiet  iftud  , quoniam  vi- 
rum  non  cognofco  ? Ah  , Marie  , s’écrie  là- 
delfus  faint  Auguftin , c’eft  pour  cela  même 
que  la  chofe  fe  pourra  faire , & qu’elle  fe 
fera , parce  que  vous  ne  comprenez  pas  com- 
ment elle  eft  poflîble.  Car  fi  vous  le  com- 
preniez de  la  maniéré  que  tout  autre  l’au- 
roit  compris,  dès-là  vous  feriez’ incapable 
d’être  à Dieu  ce  que  Dieu  veut  que  vous  lui 
foyez.  Il  a fallu  que  votre  virginité  parût  en 
ce  moment-là  vous  rendre  comme  incrédu- 
le : il  a fallu  que  la  propofition  qu’on  vous 
faifoit  d’être  la  Mere  de  votre  Dieu  vous 
allarmât  d’abord  & vous  troublât , afin  que 
vous  foyez  digne  de  l’être. 

En  effet , ce  refus  de  la  maoernité  divine , 
plutôt  que  de  cefter  d’être  vierge , ce  vœu 
de  virginité  dans  lequel  elle  demeura  ferme 
& immobile  jufqu’à  n’être  pas  ébranlée 
par  la  parole  même  d’un  Ange  qui  lui  pro- 
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Hi:ror%  mettoit  un  Dieu  pour  Fils  : Immobile  virgU 
nitatis  propofitum  , quod  nec  Angelo  Filium 
JDeum  promitteme  , aliquatenùs  titubavit  : 
voilà  , dit  faint  Jerome  , ce  que  Dieu  a 
conlidéré  dans  Marie , 8c  par  où  Marie , en- 
tre toutes  les  autres  vierges , a eu  la  préfé- 
rence de  l’eftime  8c  du  choix  de  Dieu.  Or 
qu’eft  - il  arrivé  de-là  ? une  chofe  , Chré- 
tiens , aulli  confolante  pour  vous , qu’elle 
vous  paraîtra  merveilieufe.  Vous  lçavez 
quelle  fut  la  caufe  de  ce  déluge  univerfel , 
qui  inonda  toute  la  terre.  Dieu  dans  fa  co- 
lère voyant  la  corruption  du  genre  humain , 
avoit  juré  que  fon  Efprit  ne  demeurerait 
jamais  dans  l’homme , parce  que  l’homme 
GencJ,  étcnt  devenu  tout  charnel  ? Non  permanebit 
*'  fpiritus  meus  in  àuernum  in  homine , quia  caro 
,ejh  Mais  aujourd’hui , réflexion  admirable 
de  S.  Auguftin , Dieu  révoque , pour  ainfi 
dire , cet  arrêt  ; 8c  par  un  autre  ferment  tout 
contraire  en  apparence , mais  qui  néan- 
moins s’accorde  parfaitement  avec  le  pre- 
mier , il  allure  que  fon  Efprit  demeurera 
dans  Marie  , 8c  que  de  Marie  il  fe  répandra 
dans  tous  les  hommes  : pourquoi?  parce  que 
dans  la  perfonne  de  Marie , l’homme  a celle 
d’être  charnel  : c’eft-à-dire , parce  que  Marie 
eft  vierge , 8c  vierge  par  une  profeflion  qui 
l’élevant  au-delïiis  de  l’homme  , la  rend 
.capable  des  plus  hautes  faveurs  de  Dieu  * 
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oc  de  la  plénitude  meme  de  l’efprit  de  Dieu. 

Spiritus  fanclus  Juperveniet  in  te.  Au  lieu  Luc ; 
que  dans  la  création , l’efprit  de  Dieu  étoit  <■.  i. 
limplement  venu  pour  fe  communiquer  à 
l’homme  en  vue  de  fon  innocence , 8c  parce 
que  l’homme  n’avoit  point  encore  péché  j 
au  moment  de  l’incarnation , ce  même  Ef- 
prit , félon  la  parole  facrée , furvint  dans 
Marie , & comment  ? avec  un  furcroît , avec 
une  furabondance  , avec  un  épanchement 
de  dons  8c  de  grâces  fans  mefure , en  vue 
de  fz  pureté  , parce  quelle  étoit  vierge  ; 
Superveniet  in  te. 

Ce  n’eft  pas  allez.  Non-feulement  Dieu 
veut  que  Marie  , en  conféquence  de  ce 
qu’elle  eft  vierge , foit  remplie  de  fon  Ef- 
prit  j mais  parce  qu’elle  a fait , comme  vier- 
ge , un  éternel  divorce  avec  la  chair  & le 
fang , c’eft  par  elle  que  lui-même , qui  eft  un 
pur  efprit , veut  faire  une  éternelle  alliance 
avec  notre  chair  ; difons  mieux , c’eft  par 
elle  que  lui-même  veut  être  fait  chair.  Car 
voila  le  terme  qu’a  employé  l’Evangélifte , 
pour  exprimer  le  miracle  de  ce  Verbe  de 
Dieu  incarné  8c  fait  homme  : Et  Verbum  JoatH 
car o faclum  ejî.  Saint  Jean  n’a  pas  crû  qu’il  c-  T* 
fuffît  de  dire , que  le  V erbe  de  Dieu  s’étoit 
fait  homme  , de  dire  qu’il  s’étoit  allié  à une 
nature  raifonnable , de  dire  qu’il  avoic  pris 
une  ame  immortelle  8c  fpirituelle } mais  il 
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a réduit  en  quelque  forte  tout  ce  myftère 
à la  bienheureufe  adoption  que  le  Verbe  a 
fait  de  notre  chair  dans  le  fein  de  Marie  : 
Et  Verbum  caro  faclum  ejl.  O mon  Dieu, 
eft-il  poilible  que  la  virginité  ait  eu  ce  pou- 
voir fur  vous  ; & qu’un  Dieu  aulîî  grand  , 
aulîi  faint,  aulîî  parfait  que  vous  , en  foit 
venfPjufqu  a fe  faire  chair  ! Oui  , Chrétiens , 
c’eft  ce  que  la  foi  nous  révéle  : ce  Dieu-hom- 
me par  fon  incarnation  a annobli  dans  fa 
perfonne  tout  l’homme  , mais  il  a particu- 
lièrement annobli  la  chair  de  l’homme , par 
les  merveilleux  rapports  que  fon  incarna- 
tion a fondés  entre  lui  & nous.  Car  c’eft  fé- 
lon la  chair  que  cet  homme-Dieu  eft  notre 
frere , c’eft  félon  la  chair  que  nous  ne  faifons 
qu’un  corps  avec  lui , c’eft  félon  la  chair 
qu’il  eft  notre  chef  & que  nous  fournies  fes 
Cor.  membres.  Nefcitis  quoniam  corpora  vejira 
• membra  funt  Chrifli  ? Ne  fçavez-vous  pas  , 
mes  freres  , difoit  faint  Paul , & pouvez- 
vous  l’ignorer , que  depuis  qu’un  Dieu  a 
bien  daigné  prendre  un  corps  femblable 
au  nôtre  , nos  cor|>s  par  un  merveilleux 
changement  ont  celle , pour  ainli  dire , d’être 
nos  corps , & qu’ils  font  devenus  le  corps 
de  J efus-Chrift  ? N’eft-ce  pas  une  des  pre- 
mières leçons  qu’on  vous  a faite  dans  le  chri- 
ftianifme , que  vous  êtes  incorporés  à Jefus- 
Chrift , ou  plutôt  que  vous  êtes  le  corps  de 


I 


de  la  Vierge.  5 y 

Jefus-Chrift  même  ? Vos  ejlis  corpus  Chrijîi , Ibid. 
& membra  de  membro.  Après  cela  faut- il c.  iz. 
s’étonner  que  le  même  Apôtre  ait  crû  avoir 
droit  d’exiger  des  chrétiens , comme  «chré- 
tiens, une  pureté  de  moeurs  fi  inviolable; 

& que  de  toutes  les  chofes  qu’il  leur  recom- 
nundoit  , celle  qu’il  a paru  avoir  plus  à 
cœur  , ait  été  qu’ils  ianCtifiaffent  leurs 
corps  ? Suppofé  ces  principes  de  la  foi , 
que  je  viens  de  vous  expliquer  , pouvoit-il 
trop  iniifter  fur  -ce  devoir  ? Ayant  les  liai— 
fons  que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift  , 
ferons-nous  jamais  aulfi  purs  & aulfi  faints 
que  nous  devons  l’être  ? Notre  chair  étant 
la  chair  de  Jefus-Chrift  , oferons-nous  nous 
plaindre  des  foins  & de  l’exaéte  régularité 
a quoi  nous  aftiijettit  ce  point  de  notre  re- 
ligion , comme  fi  c’étoit  un  excès,  de  per- 
fection .?  V oulons  - nous  qu’il  ne  nous  en 
coûte  rien d’être  non-feulement  les  freres 
mais  les  membres  & le  corps  d’un  homme- 
Dieu?  & cette  alliance  facrée  que  nous  avons 
contractée  avec  lui , n’auroit-elle  en  nous 
point  d’autre  effet  que  de  nous  avoir  élevés 
à un  fi  haut  rang  d’honneur , pour  en  être 
éternellement  indignes  ? Après  cela  même 
devons-nous  trouver  étrange  , que  les  Peres 
de  l’Eglife  parlant  de  l’impureté  qui  cor- 
rompt aujourd’hui  tout  le  chriftianifme , en 
aient  témoigné  tant  d’horreur , puifqu’il  eft 
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certain  que  ce  péché  déshonorant  nos  corps  » 
déshonore  le  corps  de  Jefus  - Chrift  ? De- 
vons-nous être  furpris  que  ce  péché  , par  la 
feule «raifon  que  le  Verbe  s’eft  fait  chair, 
leur  ait  paru  d’une  toute  autre  griéveté , que 
s’il  violoit  Amplement  la  loi  de  Dieu;  & 
que  l’Eglife  des  premiers  fîécles  ait  été  pour 
cela  fi  rigoureufe  & fi  févère  à le  punir, 
perfuadée  qu’elle  étoit  qu’en  le  puniflant 
elie  vengeoit  l’affront  perfonnel  qu’en  re- 
cevoir fon  époux?  Que  la  chair  de  l’hom- 
me , difoit  éloquemment  Tertullien , que  la 
chair  de  l’homme , avant  l’incarnation  de 
Jefus-Chrift  , ait  été  corrompue  & fouillée 
de  crimes,  fes  déréglemens  pouvoient  être 
alors  plus  pardonnables.  Elle  n’avoit  pas 
encore  la  gloire  d etre  entrée  dans  l’al- 
liance d’un  Dieu  ; elle  n’étoit  pas  encore 
incorporée  au  V erbe  de  Dieu  ; elle  n’avoit 
pas  encore  reçu  cette  onétion  de  grâce  , en 
vertu  de  laquelle  elle  devoit  être  hypofta- 
tiquement  unie  à Dieu.  Mais  depuis  que  le 
Fils  de  Dieu  l’a  annoblie , 8c  que  par  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles , il  en  a fait  fa  pro- 
pre chair  ; depuis  que  cette  chair  a commen- 
cé à lui  appartenir  ; depuis  qu’elle  a chan- 
‘ gé  dans  fa  perfonne  de  condition  8c  d’état , 
ah  ! mes  Freres , concluoit-il , ne  traitons  plus 
fes  défordres  de  firnple  foiblelfe  ; 8c  toute 
chair  qu’elle  eft , ne  l’excufons  plus  par  fa 

fragilité 
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fragilité , puifque  fa  foibleffe  & fa  fragili-  ' 
té  eft  l’opprobre  de  l’incarnation  de  notre 
Dieu.  Non , Chrétiens , je  n’ai  pas  de  peine 
à comprendre  pourquoi  Tertullien  parloit 
ainfî.  Il  outroit.  quelquefois  la'  morale  du 
chriftianifme , & il  abondoit  en  fon  fens  ; 
mais  fur  le  point  que  nous  traitons , il  n’a 
rien  dit , qui  ne  foit  encore  au-deflous  de  la 
vérité , puifquil  n’a  rien  dit  qui  approche 
de  la  parole  de  faint  Paul.  Car  ce  grand  Apô- 
tre y après  avoir  fuppofé  que  par  le  myftè- 
re  de  l’incarnation  , tous  les  hommes , fans 
en  excepter  aucun  , font  devenus  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift , n’a  plus  héfïté  à tirer 
de-là  cette  affreufe  conféquence  , dont  il  n’y 
a point  d’impudique  qui  ne  doive  trem- 
bler : Tollens  ergo  membra  ChriJli  , faciam  jf,uem 
membra  meretricis  : Si  c’étoit  un  autre  que  e.  6. 
faint  Paul  qui  fe  fut  ex  pliq  ué  de  la  forte , 
nous  ne  pourrions  entendre  ces  termes  j & 
la  pudeur  que  nous  affeéfcons  , malgré  la  li- 
cence & le  débordement  des  mœurs  où 
nous  vivons , nous  feroit  rebuter  une  in- 
- ftruéfcion  fi  néceffaire  & fi  effentielle  : mais 
fi  c’eft  l’efprit  de  la  foi  qui  nous  anime  & 
qui  nous  conduit , quel  effet  cette  confé- 
quence ne  doit-elle  pas  produire  en  nous  ? 
quelle  horreur  ne  doit-elle  pas.  nous  infpirer 
pour  le  péché  que  je  combats?  & fi  nous 
■en  fommes  efclaves , quelle  indignation  ne 
Myfls.  Tome  II.  E 
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doit-elle  pas  nous  faire  concevoir  contrô 
nous-mêmes  ? Tollens  ergo  membra  Chrijli  , 
faciam  membra  meretricis  ! Cela  feul  bien, 
médité , ne  doit-il  pas  être  pour  nous  plus 
convaincant,  que  toutes  les  .prédications  j 
& pour  peu  qu’il  nous  refte  de  religion , en 
faut-il  davantage  pour  nous  prélerver  de 
l’emportement  des  pallions  impures  ? 

' Vous  me  direz  : Mais  il  s’enfuit  donc 
que  le  Fils  de  Dieu  s’incarnant  .&  fe  faifanc 
homme , a rendu  le  péché  de  l’homme  plus 
abominable  & plus  irrémiflible  qu’il  ne  le 
feroit  de  lui-même  ? Oui , reprend  fainf 
Chryfoftome  ; cela  s’enfuit  ôc  doit  s’enfuivre 
nécefiairement.  Mais  nous  fommes  donc  * 
en  conféquence  de  ce  myftère , :plus  crimi- 
nels que  nous  ne  l’aurions  été , fi  nous 
étions  demeurés  dans  l’état  . de  notre  pre- 
mière corruption?  rien  de  plus  incontefta- 
ble  & de  plus  vrai,  Mais  l’incarnation 
de  Jefus-Chrift  nous  devient  «donc  préju- 
diciable , quand  nous  nous  abandonnons  à 
notre  incontinence  ? c’eft  ce  que  toutes 
:les  Ecritures  vous  prêchent.  Ah  ! Chré- 
tiens } peut-être  y en  a-t-il  parmi  vous  d’af- 
fez  ingrats  & d’afïez  infenfibles  aux  bien- 
faits de  Dieu , pour  fouhaiter  que  Dieu  ne 
les  eût  point  tant  honorés  j peut-être  leur 
•infidélité  va-t-elle  jufques-là  ) & s’il  étoic 
dans  leur  choix  de  prendre  l’un  ou  l’atv- 
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tre  des  deux  partis , peut  - être  renonce- 
roient-ils  à la  gloire  d’appartenir  à Jefus- 
Chrift,  pourvu  qu’il  leur  fût  permis  de 
fatisfaire  impunément  leurs  défirs  . déré- 
glés, & qu’ils  fe  trouvaflent  par-là  déchar- 
gés de  l’obligation  que  ce  myftère  leur  im- 
pofe , de  vivre  dans  l’ordre.  Mais  il  ne  dé- 
pend plus  d’eux  , ni  de  nous  , que  cela  foit 
ainfî  y & il  ne  dépend  plus  de  Jefus-Chrift 
même  qu’il  cefle  d’être  ce  qu’il  nous  eft. 
Soyons  libertins  tant  que  nous  voudrons  , 
nous  ferons  toujours  fes  freres  félon  la 
chair  : jufques  dans  les  enfers , fi  nous  fom- 
mes  jamais  réprouvés  de  Dieu , nous  en  por- 
terons le  caraétère  ; & ces  défordres  de  là 
chair  tireront  éternellement  de  lui , malgré 
que  nous  en  ayons  , un  fujet  particulier , ou; 
un  furcroît  de  condamnations 

r 

Peut-être , mes  chers  Auditeurs  , ces  dé- 
fordres ont-ils  déjà  éteint  les  plus  vives  lu- 
.mieres  de  votre  foi , & peut-être  ceux  à - 
qui  je  parle  , ne  croient-ils  pins  que  foible- 
ment  le  myftère  de  l’incarnation  d’un  Dieu  : 
car  le  moyen  de  le  croire  &c  de  vivre  dans 
l’habitude  de  ce  péché  ? Mais  croyons-le , 
ou  ne  le  croyons  pas  : fi  nous  vivons  dans 
le  défordre  de  ce  péché  , nous  nous  faifons 
.de  ce  myftère , qui  par  excellence  eft  le  myfi 
tère  du  falut , un  myftère  de  réprobation. 
Si  nous  ne  le  croyons  pas , notre  arrêt  eft 
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déjà  porté , & dès-là  nous  voilà  jugés  ; 

Jean.  Qui  non  crédit , jam  judicatus  ejl  : Ci  nous  le 
j.  croyons,  nous  nous  jugeons,  & nous  nous 
condamnons  nous -mêmes.  Si  r\pus  ne  le 
croyons  pas , il  n’y  a point  de  Sauveur  pour 
nous  \ & li  nous  le  croyons , il  y en  a un  , 
mais  pour  notre  confufion.  Car  fouvenoris- 
nous , Chrétiens , que  ce  Dieu  s’eft  fait  hom- 
me en  même  - tenis  , félon  l’oracle  du 
faint  Pontife  Siméon , pour  la  ruine  des 
Lue . uns , & pour  la  réfurredtion  des  autres  : Po- 
£>  *•  fitus  ejl  in  ruinam  & in  refurreclionem  mul- 
torum.  Il  s’eft  incarné  pour  nous  fauver  j 
mais  il  pourra  bien  arriver par  l’abus  que 
nous  faifons  de  fes  grâces , qu’il  fe  foit  in- 
carné pour  nous  perdre.-  Or  s’il  doit  ja- 
mais contribuer  à la  perte  de  quelques  pé- 
- cheurs  , comme  l’Evangile  nous  l’aflure , 
fur  qui  doit-on  préfumer  que  tomberont 
. fes  anathèmes  , fi  ce  n’eft  pas  en  particulier 
fur  ces  Chrétiens  fenfuels , fur  ces  volup- 
tueux impénitens  & obftinés  dans  leur  pé- 
ché ? Ah  ! Seigneur  , ne  permettez  pas 
qu’une  fi  funefte  prédidfcion  fe  vérifie  jamais 
* en  nous , & que  les  mérites  -de  votre  vie 
mortelle , qui  dans  les  vues  de  votre  infi- 
nie miféricorde  doivent  fervir  à notre  fal- 
lut , par  un  châtiment  de  votre  redouta-* 
.<ble  juftice , fervent  à notre  malheur  éternel. 
Et  vous  j Vierge  fainte  Ôc  toute  pure , puif- 
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Fante  médiatrice  des  hommes  8c  leur  mere  » 
puifque  vous  êtes  la  mere  d’un  Dieu-hom- 
me , en  nous  donnant  ce  Sauveur  que  vous 
portez  dans  votre  fein  virginal , & qui  vient 
nous  racheter  , aidez-nous  à recueillir  les 
fruits  d’une  fi  abondante  rédemption  ; afin; 
que  par  les  grâces  dont  votre  Fils  adorable 
eft  la  fource , 8c  dont  vous  êtes  la  difpenfa- 
trice , nous  puiflions  parvenir  à la  bienheu- 
reufe  éternité , où  nous  conduife  » &c. 
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Verbum  caro  fa&um  eft,  & habitavit  in  nobis® 

le  F’crbc  s'cjl  fait  chair  , & il  a demi urè  parmi 
nous ; En  Saint  Jean  , Chap.  l» 

Sire> 


’Est  le  grand  myftère  que  nous  célé- 
brons aujourd’hui , & fur  quoi  eft  fon- 
dée toute  la  Religion  chrétienne.  Myftère 
que  l’Apôtre  faint  Paul  exprimoit  en  des 
termes  li  relevés  , & qu’il  appelloit  le  myf- 
tère par  excellence , de  la  bonté  & de  1% 
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tharité  de  Dieu  envers  les-  hommes Ma-  i.  Tiw. 
gnum  pietatis  facramentum  , manifeflatum  in  c*  }• 
carne.  Le  Verbe  s’eft  fait  chair  : voilà  , dit 
faint  Auguftin , ce  qui  paroilïoit  incroya- 
ble. Mais  il  y avoit  encore  , ajoute-t-il , 
quelque  chofe  de  plus  incroyable,  fçavoir, 
que  ce  myftère , tout  incroyable  qu’il  étoit , 
fut  cru  néanmoins  dans  le  monde  ; & c’eft 
ce  qui  eft  arrivé.  De  ces  deux  chofes  in- 
croyables , celle  qui  l’étoit  le  plus  , a ce  (Té 
'de  l’être , Ôc  eft  devenue  non  - feulement 
croyable , mais  évidente.  Car  il  eft  évident , 
que  le  myftère  d’un  Dieu  incarné , a été 
prêché  aux  nations , & que  le  monde  s’eft 
fournis  à ce  point  de  foi  : Magnum  pieta-  Ibid, 
lis  facramentum  , prœdicatum  gentibus  , cre - 
ditum  in  mundo.  Quand  faint  Paul  en  par- 
loit  ainfî  , ce  n’étoit  qu’une  précîiétion  qui 
dès  » lors  commençoit  à fe  vérifier.  Mais 
nous  voyons  la  prédiction  pleinement  ac- 
complig.  Le  monde  devenu  chrétien  , croit 
un  Dieu  fait  chair } &. voilà  le  miracle  qu’a 
opéré  le  Seigneur , &:  qui  paroît  à nos 
yeux  : A Domino  faclum  efi  ifiud , & ejl  mi-  FfAm. 
rabile  in  oculis  nojlris.  Or  convaincus,  com-  I17* 
me  nous  le  fommes , du  plus  incroyable  , 
pourquoi  aurions-nous  de  la  peine  à croi- 
re ce  qui  l’eft  moins  ? c’écoit  le  raifonne- 
fhent  de  faint  Auguftin.  Mais  ce  n’eft  pas 
«ffez  : le  Verbe  fait  chair  a demeuré  parmi 
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Joan.  nous  : Et  habitavit  in  nobis  : pourquoi  cela? 
*'  1‘  pour  nous  inftruire  par  fes  exemples , 8c 

{>our  nous  fanéfcifier  par  fa  doctrine.  Voi- 
à , dit  faint  Paul , par  rapport  à nous  une 
des  principales  fins  de  l’incarnation  : Ap- 
Titc.i. paruit  erudiens  nos.  Ecoutez-Je  donc,  mes 
chers  Auditeurs  , ce  V erbe  incréé , mais  in- 
carné : c’eft  par  moi  qu’il  vous  doit  au- 
jourd’hui parler  c’eft  moi  qui  lui  dois 
fervir  d’organe } & pour  m’acquitter  digne- 
ment d’un  fi  faint  miniftère  , j’ai  befoin' 
des  lumières  & des  grâces  du  même  Ef- 
prit  dont  Marie  reçut  la  plénitude.  De- 
mandons-les  par  l’intercellion  de  cette  Me-1- 
re  de  Dieu , 8c  difons-lui  avec  l’Ange  : Ave  , 
Maria. 


Joan. 
(.  1* 


c 


E n’eft  pas  fans  un  deftèin  partiarlier 
que  l’Evangélifte  , pour  nous  donner  .une 
idée  j ufte  du  myftère  de  ce  jour  , l’a  ren- 
fermé dans  ces  trois  divines  paroles , que 
nous  ne  devons  jamais  prononcer  qu’avec 
refpeét  : le  Verbe  s’eft  fait  chair  j Verbum 
caro  faclum  eji.  Autrefois  faint  Paul  défen- 
doit  aux  miniftres  de  l’Eglife  chargés  de 
l’inftruétion  des  Fidèles , d’entretenir  leurs 
auditeurs  de  ce  qui  regardoit  les  généalo- 
gies 8c  les  alliances  , prétendant  que  c’é- 
toient  des  queftions  inutiles  qui  ne  fervoient 
qua  exciter  des  difputes,  8c  qui  ne  con-5. 
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tribuoient  en  rien  à l’édification  des  mœurs»- 
Ainfi  l’ordonnoit-il  à Timothée.  Il  n’en  * 
eft  pas  de  même  , Chrétiens , des  alliances 
du  Verbe  avec  la  chair,  & de  la  chair 
avec  le  Verbe,  dont  j’entreprends  ici  de  vous, 
parler.  Car  ce  font  des  alliances  toutes  fain- 
tes,  qu’il  vous  eft  important  de  bien  con- 
noître , & qu’il  ne  vous  eft  pas  permis  d’i- 
gnorer j des  alliances- qui  ■ doivent  être  le- 
lujet  de  voS  réflexions  , comme  elles  font 
l’objet  de  votre  foi  j dès  alliances  qui  vous, 
découvrent  les.  plus  admirables  principes 
que  vous  puiffiez-  vous  appliquer  pour  la  ré- 
formation  de  votre  vie.  Or  j’en  trouve 
trois  de  ce  caraéfcère  dans  le  myftère  adora- 
ble de  l’incarnation , & les  voici. . Alliance . 
du.  Verbe  avec  la  chair , par  rapport  à Je- - 
fus-Chrift.  Alliance  du  V erbe  avec  lâ  chair  , 
par  rapport  à Marie  fa  Mere. , Alliance  du.. 
Verbe  avec  la  chair  par  rapport  ; à , nous  , . 
qui  fommes  fes  Freres.-  Alliances , dis-je , . ' 
que  je  vous  propofe , comme  infiniment 
propres  à vous  toucher , à • vous  convertir  , 
à vous  fanélifier , à vous  rendre  de  parfaits . 
chrétiens,  fi  vous  en  fçavez  • profiter.  Et 
afin  que  vous  en  puiflfez  mieux  faire  le  dif- 
cernemene , je  diftingue  dans  ces  trois  al- 
liances autant  de  dégrés  qui  élévent  la-  chair  - 
de'  l’homme,  dans-la  perfoane  dé  Jëfus-  . 
Chrift  jufqu’à  la  fouveraineté  dp  l’être  de. 
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Dieu  ; dans  la  perfonne  de  Marie  jufqu’atl- 
rang  jfublime  de  la  maternité  de  Dieu  } & 
dans  nos  perfonnes  jufqu’à  la  dignité  d’en- 
fans  de  Dieu.  Ainli  gardant  les  propor- 
tions convenables  entre  Jefus-Chrift  & Ma- 
rie , & entre  Marie  & nous  , ce  feul  myf- 
tère  du  Verbe  incarné  nous  fait  voir  aujour- 
d’hui trois  grands  miracles.  Dans  Jefus- 
Chrift  , un  homme-Dieu  \ ce  fera  la  premiè- 
re partie.  Dans  Marie , une  Mere  de  Dieu  j 
ce  fera  la  fécondé.  Dans  nous , qui  que  nous 
foyons , mais  fur-tout  fi  nous  fommes  en 
état  de  grâce , de  légitimes  enfans  de  Dieu  , 
c’eft  la  troifiéme.  Vous  verrez  , Chrétiens , 
les  trois  conféquences  pratiques  que  je  ti- 
rerai de-là  , non-feulement  pour  vous  affer- 
mir dans  la  foi , mais  pour  vous  apprendre 
à remplir  dignement  les  plus  faints  devoirs 
du  chriftianifme. 


T. 

Pakt. 


J." 

L eft  donc  vrai , Chrétiens  , que  la  chair 
de  l’homme  a été  élevée  dans  Jefus-Chrift 
•jufqu’à  la  fouveraineté  de  l’être  de  Dieu  } 
Sc  c’eft  ce  que  le  Saint-Efprit  a prétendu 
d’abord  nous  marquer  par  ces  paroles  : Ver- 
bum  caro  faclitm  eft  ; le  Verbe  s’eft  fait  chair. 
Demander  comment  & pourquoi  s’eft  ac- 
compli ce  prodige,  ce  feroit  le  détruire  , 
dit  faint  Auguftin , en  voulant  le  connoî- 
tre  • puifqu’il  eft  certain  que  ce  myftère  de 
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l'incarnation  du  Verbe  ne  ferait  plus  par 
çxceilence  l’œuvre  de  Dieu , fi  l’on  en  pou- 
voit  rendre  raifon , & qu’il  n’auroit  plus 
l’avantage  de  fe  diftinguer  par  fa  fingula- 
rité , fi  dans  l’ordre  de  ta  nature  ou  de  la 
g race , on  en  pouvoit  trouver  un  feul  exem- 
ple. Hic  fi  ratio  qiuritur , non  erit  mirabile  : Augufr, 
(i  exemption  , non  • erit  Jîngulare.  J’avoue 
que  Marie , au  moment  que  l’Ange  lui  en  fit 
la  déclaration  , ne  lailfa  pas  de  dire  : Quo- 
modo  fiée  ijlud  ? ■ comment  cela  fe  fera-t-il  ? 

Mais  faint  Chryfoflôme  remarque  très- 
bien,' que  cette  demande  fut  alors  l’effet 
d’une  profonde  6c  refpeétueufe  admiration , 
de  non  pas  d’une  préfomptueufe  6c  vaine 
curiofité } 6c  que  fi  Marie  voulut  fçavoir 
de  quelle  maniéré  fe  vérifîeroit  ce  qui  lui 
étoit  annoncé  de  la  part  du  ciel , ce  ne  fut 

Î joint  par  incrédulité  , mais  par  un  pur  zé- 
e par  un  fincère  amour  de  la  virginité 
quelle  àvoit  vouée.  •;  ; 

-■  Quoi  qu’il  en  foit.  Chrétiens  , voilà  le 
Miracle  qui  nous  eft  :propofé  dans  cette  fê- 
te j & que  je  dois  vous  expliquer.  Car  je  fe- 
rais prévaricateur,  6c  je  he  m'acquitterais >“• 
•pas  de  mon  miniftère  , fi  préférablement  à 
tout  le  refie  , je  me  m’attachois  aujouiv 
d’hui  à vous  développer  cet  article  effentiel 
de  votre  foi.  Voilà , dis-je , le  Miracle  que 
la  foi  nous  révéle , un  Dieu  incarné , iijn 
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Dieu-homme , jufqu’à  pouvoir  dire  dans  le 
fens  propre  &.  naturel  qu’il  s’eft  fait  chair  ; 
Vtrbum  caro  faclum  cjl.  D’où  il  s’enfuir  , 
par  une  conféquence  nccedaire  , que  la  chair 
de  l’homme  confidérée  dans  la  perfonne  du 
Rédempteur  , eft  donc  véritablement  la 
chair  d’un  Dieu  \ que  dans  l’inftant  bien- 
heureux ou  fut  conçue  cette  chair  virginale, 
elle  fe  trouva  donc , toute  chair  qu’elle 
étoit , pénétrée  , comme  dit  faint  Paul , de 
fonction  de  Dieu , irréparablement  unie 
au  Verbe  de  Dieu  $ n’ayant , félon  le  langa-. 
ge  des  Théologiens  , point  d’autre  fubfiftan- 
ce , que  celle  du  Verbe  de  Dieu  : qu’en  rece- 
vant l’être  , elle  entra  donc  d’abord  en  pot 
feftîon  de  toute  la  gloire  qui  appartient  à 
Dieu , 8c  que  le  Fils  de  Dieu  la  reeonnoî- 
tra  dans  toute  l’éternité , pour  une  chair  qu’il 
s’eft  appropriée  , qu’il  a confacrée , qu’il  a 
déifiée.  Car  c’eft  ainfi  qu’en  ont  parlé  tous 
les  Peres  dans  des  termes  que  la  tradition 
même  de  l’Eglife  auroit  eu  peine  à auto- 
rifer  , s’ils  n’étoient  encore  au  - deftous 
de  l’énergie  8c  de  la  force  de  ceux-ci  : le 
j4mlr.  Verbe  s’eft  fait  -chair,  lune,  in  utero  Virgo 
concepit  & Vi ‘.rhum  caro  faclum  ejl , ut  caro 
fieret  Deus  : ce  fut  alors  , dit  faint  Ambroi- 
- Te , qu’une  Vierge  conçut  miraculeufement , 
8c  que  le  V erbe  fut  fait  chair , afin 
que  la  chair  devint  Dieu.  .Ce  Pere  pou- 
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.voit  - iî  s’en  expliquer  d’une  maniéré  plus' 
ejxpreffe  ? Et  parce  qu’une  vérité  aufli  îm- 
. portante  que  celle-là .,  ne  peut  être  appuyée 
fur  trop  de  témoignages , ajoutons  celui 
de  faine  Auguftin  : T a lis  fuit  ijla  fufeeptio-,  Au^ufli 
qus,  Deum  homincm  faceru  £t  hominem 
. Dcum . Oui,  mes  Ereres.»  difoit-  ce, faint 
. Do&eur  l’effet  de  cette  incarnation  a été 
.tel , que  l’homme  s’eft  vu  dans  Jefus-Chrift 
élevé  jufqu  a Dieu ».  & que  Dieu  dans  ce 
même  Jefus- Chrift s’eft  v.u, réduit  à:  la 
forme  d’un-  homme.  Expreflions , je;  le  ré- 
pété , qui,  demandent  toute  la  foumiflion 
de  la  foi  ,.dC  qui  nous,  paroîtroient  avoir 
ne.fçais  quoi.de  dur,  fi  elles  n’étoient 
évidemment  fondées  fur  ce  principe  incon- 
teftable  : Verbum  caro  faclum  ejl .. 

De-là  vient , mes  chers  Auditeurs  » ( ap- 
pliquez-vous à ceci , & ne  penfez  pas  que 
la  grandeur  de.  mon  fujet  m’emporte  trop 
.loin  , puifqu’autant  qu’il  eft  relevé ,.  autant 
me  fuis-je  étudié  à le  traiter:  exactement  r,) 
de-là  -vient  que  dans  Jefus-Chrift entre 
la  chair  & le  Verbe,, il  n’y  a rien  de  divi- 
fé  j & que  ce  qui  étoit  vrai  .de  l’un  ,.  par 
une  communication  d’attributs  ,.  l’eft  en- 
. core  de  l’autre.  Ainfi.  parce  que  la,  chair  de 
Jefus-Chrift  a été  paflible  & mortelle  , 
nous  clifons  , fans  craindre  d'être  accufés  .de 
blafphème , que  le  V erbe  de  Dieu  a fouffert 
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•&  eft  mort  pour  nous  : • & d’aillems  par- 
ce que  le  Verbe  de  Dieu  eft  égal  à -Dieu  , 
nous  ne  craignons  point  la  cenfure  $ en  di- 
fant  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  affife 
à la*  droite  de  Dieu.  Et  quoiqu’il  n’y  ait 
point  d’extrémités  plus  oppofées  , que  la 
croix  & le  thrône  de-  Dieu,  nous  ne  fai- 

. /V-*  * 

-‘fons  pas  plus  de  difficulté  d’attribuer  à cet- 
;te  chair  du  Fils  de  l’homme qui  a été -.cru- 
cifiée , la  prééminence  du  thrône  de  Dieu , 
•que  d’attribuer  au  Verbe  de  Dieu  , qui  eft 
la  fplendeur  de  la  gloire  du  Pere , l’humi- 
liation & l’ignominie  dè  la  croix.  Pour- 
quoi ? parce  que  tout  cela  n’eft  qu’une  Fuite 
de  ce  que  nous  proférons  par  ces  paroles  i 
V&rbum  caro  faclum  eji.  ■ ■ 1 r ' 

Il  eft  vrai , & je  fuis  toujours  obligé  de  le 
■reconnoître , ce  mÿftère  eft  difficile  à croi- 
re , 8c  c’eft  là  que  nous  devons  captiver 
nos  efprits.  Mais  puifqu’ùh  Dieu  veut  bieh 
anéantir  pour  nous  dans  ce  myftère  fa  foü- 
‘veraine  Majefté  , ne  refufons  pas  au  moins 
•de  lui  foumettre  notre  raifon.  Soumifïioh 
néceftaire  : car , comme  difoit  faint  Atha- 
nafe  , je  ne  puis  fçavoir  comment  le  Verbe 
s’eft  incarné  ^ mais  il  ne  m’eft  pas  permis 
d’ignorer  qu’il  fe  foit  incarné , 8c  qu’il  ait 
pris  une  chair  femblable  à la  mienne.  Au 
lieu  donc  de  m'engager  dans  une  recherche 
inutile  , & qui  palfe  toutes  mes  vues  j au 
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lieu  de  vouloir  pénétrer  dans  ces  ineffables 
fecrets  de  l’incarnation  divine , lorfque  je 
ne  me  connois  pas  moi-même  } ce  que  j’ai 
fur-tout  à faire  , c’eft  de  bénir  mille  fois  la 
miféricorde  infinie  de  mon  Dieu  , non-feu- 
lement parce  qu’il  eft  defcendu  de  fa  gloire 
pour  moi  , & qu’il  s’eft  fait  homme  comme 
moi } mais  parce  qu’il  m’a  révélé , & qu’il 
m’a  fait  annoncer  ce  myftère  de  mon  falut. 

Car  fi  je  puis  être  fauvé  fans  la  fcience  de 
l’incarnation , je  ne  puis  l’être  fans  la  foi 
de  Y incarnation^  c’eft  - à - dire  , fi  je  puis 
être  fauvé  fans  fçavoir  par  quelle  verni  & 
de  quelle  maniéré  le  Verbe  de  Dieu  a élevé 
la  chair  de  l’homme  à une  fi  noble  alliance } 
je  ne  puis  l’être  fans  fçavoir  que  cette  mer- 
veilleufe  alliance  s’eft  faire  dans  la  perfonne 
de  Jefus-Chrift,  enforte  que  dans  la  per- 
fonne de  Jefus-Chrift , il  y a eu  tout  a la 
fois  & un  vrai  Dieu  & un  vrai  homme: 
Vcrbum  car o faclum  cjl.  ' ‘ : 

- C’eft  ' de  quoi  tant  d’hérétiques  n’ont  . - 

pas  voulu  convenir  } & c’eft  pour  mieux 
affermir  la  créance  de  ce  myftère  , que  Dieu 
a permis  qu’elle  fut  attaquée  par  tant  d’en- 
droits. Les  uns  ont  combattu  la  divinité  de 
Jefus-Chrift,  ne  confidérant  pas  qu’il  eft 
aujourd’hui  formé  dans  le  fein  de  Marie 
par  la  feule  opération  de  l’Efprit  divin  : Spi- 
ritus  fancius  fuperveniet  in  te  } que  l’Ange  c.  i. 
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l’appelle  abfolument  faint  & la  fainteté 
j ÿfc  même  : Sanclum  vocabitur  ; qu’il  eft  con- 
çu par  une  mere  Vierge , & demeurant 
toujours  Vierge  , quoique  mere j.enfin  qu’il 
vient  dans  le-  monde  pour  être  le  Sauveur 
. du  monde.  Principes  d’oà  il  s’enfuit  in- 
conteftablement  qu’il  eft . Dieu>  : car  com-*- 
me  raifonnent  faint  Ambroife , faint  Auguf* 
tin , faint  Cyrille  & faint  Bernard  * il  n’ap- 
partient. qu’à . un  Dieu  d’être  faint  par  lui- 
même  & la . fource  de  toute  fainteté  >,  qu’à  . 
un  Dieu  d’être  Fils  d’une  Vierge ,,  fans.  que 
cette  Vierge  y perde  rien  de  fa  virginité  5 
qu’à  un  Dieu  de  fauver  le  monde  apres  qu’il 
la  créé.. 

D’autres  ont  refufé , par  une  erreur  toute 
contraire , de  reconnoître  l’humanité  de  Je- 
fus-Chrift  :.  tantôt  ne  lui  attribuant  qu’un 
corps . imaginaire  & . phantaftique  j tantôt 
lui  accordant  un  vrai  corps  ,,  mais  fans 
ame  & fans  intelligence  j . tantôt  lui  don- 
- nant  un  corps  parlait , mais  formé  d’une 
matière  toute  célefte  8c  non  de  la  fubftance 
de  Marie.  Dogmes  infoutenables , à quoi 
les  Do&eurs  de  l’Eglife , 8c..  entre  autres 
Tertullien  , . faint  Athanafe  & faint:  Iléon 
Pape , ont  oppofé  toutes,  les  Ecritures  & les 
plus  folides  raifons.  Car , difoient-hls , fi  Je- 
fus-Chrift  n’a  eu  qu’un  corps  imaginaire  „•»  , 
comment-  nous  a-t-il  rachetés  de  fon  fang.  ê 
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s’il  n’a  eu  qu’un  corps  fans  ame , comment 
a-t-on  pu  l’appeller  homme , 8c  s’il  n’étoit 
pas  homme , comment  a-t-il  fatisfait  pour 
les  hommes  ? 11  fon  corps,  a feulement  été 
formé  dans  le  fein  de  Marie  , 8c  non  de  la 
fubllance  de  Marie , comment  Elifabeth 
l’appella  - 1 - elle  la.  mere  de  fon  Seigneur  ? 

Mater  Domini  mû  ; & comment  l’Ange  Ibidem, 
lui  dit-il  que  l’homme-Dieu  qu’ellè  devoit 

{>orter  dans  fes  chaftes  flancs , naîtroit  d’el- 
e : Nafcelur  ex  te  ? 

Enfin  , conclut  faint  Auguftin  , j^lufieurs  ibidem ; 
£e  font  trompés  tout  à la  rois , & a l’égard 
de  la  divinité  de  JefuSrChrift  , 8C  à l’égard 
de  fon  humanité  \ non  pas  en  niant  ni  l’une , 
ni  l’autre  , mais  l’union  de  l’une  & de  l’au- 
tre , telle  que  le  Saint-Elprit  l’a  faite , 8c 
telle  qu’elle  fubfiftera  toujours.  Car  ils  re- 
connoilïènt  en.  Jefus-Chrift , 8c  une  vraie 
divinité,  8c  une  vraie  humanité.  -Mais 
comme  le  propre  de  l’hérélie  eft  de  donner 
dans  toutes  les  extrémités , ou-  bien  d’une 
part  ils.  prétendaient  que  Dieu  & l’homme 

dans  l’incarnation  avoient  été  feulement 

• • 

unis  de  volonté , unis  de  fentimens  & d’in- 
térêts , unis  par  adoption , par  affeétion , 
par  communication  de  gloire , & non  point 
d’une  union  réelle  & fubftantielle  : ou  bien 
d’autre  part ,,  ils  confondoient  tellement  en- 
semble la  divinité;  8c  l’humanité  , qu’outre 
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l’unité  de  perfonne  , ils  établiiloient  encorè  • 
dans  l’homme-Dieu  une  unité  de  nature* 
Erreurs  foudroyées  par  l’Eglife  dans  ces  fa- 
meux Conciles  dont  les  célébrés  dédiions 
nous  fervent  de  régies',  8c  qui  nous  appren- 
nent qu’en  vertu  de  l’incarnation  le  V erbe 
divin  s’efb  réellement  & fubftantiellement 
uni  à notre  chair j que  par  cette  union  le 
Verbe  incarné  s’eft  rendu  propres  toutes 
les  miferes  de  l’homme , & que  l’homme  eft 
entré  en  participation  de  toutes  les  gran- 
deurs de  Dieu  ; qu’il  y a néanmoins  entre 
les  deux  natures  qui  compofent  cette  ado- 
rable .perfonne , la  nature  divine  & la  na- 
ture humaine  , une  diftinétion  eflentielle , 
fans  qu’elles  aient  été  confondues , & que 
l’une  , comment  parloient  quelques  héréti- 
ques , ait  abforbé  l’autre.  Tel  eft  , Chré- 
tiens , le  précis  de  la  doétrine  orthodoxe 
touchant  le  myftère  d’un  Dieu  fait  homme, 

8c  c’eft  de  quoi  il  falloir  d’abord  vous  in- 
ftruire  : Verbum  caro  faclum  eft. 

N’en  demeurons  pas  là  } mais  réduifant 
à la  pratique  8c  aux  mœurs  cette  première 
vérité  , profitons  de  la  fête  de  ce  jour  pour 
nous  difpofer  à la  folemnité  ,de  Pâque  qui 
approche  , 8c  faifons-nous  du  myftère  de 
l’incarnation  une  .préparation  folide  à l’ac- 
compliftement  du  grand  précepte  de  la  com- 
munion. . Car  voilà  fur  quoi  eft  fondée  ceç» 
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te , loi  li  fainte  , qui  nous  oblige  à nous 
éprouver  nous -mêmes  avant  que  de  rece- 
voir le  corps  de  Jefus-Chrift , & à n’y  par- 
ticiper jamais , qu’avec  une  conscience  pu- 
re , &C  dans  un  état , où  fans  être  absolu- 
ment allurés  que  nous  Sommes  dignes  d’a- 
mour , nous  publions  toutefois , quoique 
pécheurs  , dire  avec  humilité  , comme  Saint 
Paul  : Nihil mihi  confcius  fum  ; ma  confcien-  î-  C°r» 
ce  ne  me  reproche  rien , du  moins  rien  de  c‘ 
capital  &c  de  grief.  On  demande  pourquoi 
l’Apôtre  a fait  un  crime  li  atroce  de  ce  qu’il 
appelle  communion  indigne  ; 8c  l’on  s’é- 
tonne qu’animé  du  zélé  apoftolique  dont 
il  étoit  rempli , il  ait  fulminé  de  li  terri- 
bles anathèmes  contre  ceux  qui  dans  un 
état  de  mort  ofent  manger  le  pain  de  vie  j 
qu’il  leur  ait  déclaré  que  c’eft- alors  leur  ju-  • * 
gement  qu’ils  mangent , 8c  leur  condamna- 
tion j qu’il  les  ait  traités  de  profanateurs 
& de  Sacrilèges  } 8c  que  Sur  fa  parole , mal- 
gré la  corruption  du  liécle  , la  feule  penfée 
de  communier  indignement  fade  encore 
horreur  aux  chrétiens  les  plus  imparfaits 
Sc  même  les  plus  mondains.  Non  , non  , 
mes  chers  Auditeurs  , il  ne  faut  point  en 
être  Surpris.  Suppofé  ce  que  je  viens  de  vous 
dire , 8c  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  de  l’in- 
carnation du  V erbe , il  n’y  a rien  en  tout  ce- 
la qui  ne  Soit  facile  à comprendre } 8c  quand, 
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une  fois»  j’ai  conçu  que  ce  pain  dont  par-*' 
le  faint  Paul , eft  le  corps  du  Seigneur  , êc 
le  Seigneur  même,  jefoufcris  fans-  peine  a 
tous  les  anathèmes  qu’il  prononce  contre 
ceux  qui  prennent  fans  discernement  cette 
nourriture  célefte.  Quelque  formidables 
qu’ils  foient,  je  n’ai , pour  les  trouver  équi- 
tables , qu’à  m’appliquer  personnellement 
le  myftère  du  Verbe  fait  chair , en  me  diiant 
à moi-même  : Cette  chair  que  je  mange 
dans  le  facrement , eft  la  chair  d’un  Dieu , 
& je  la  profane  quand  je.  la  mange  dans 
l’état  dü  péché.  Par  l’incarnation  elle  eft 
unie  à une  perfonne  divine  j.&.  par  l’indi- 
gne communion  que  jefais  , je  l’unis  , rou- 
te fainte  quelle  eft,.à  une  ame  criminelle  & 
ennemie  de  Dieu;  Cela  feul  me  fait  fentir 
. la  raifon  qu’a  eu  faint  Paul , de  condamner 
fi  févérement  ces  facriléges  qui  fe  préfen- 
tent  à-  la  table  du  Sauveur  fans  avoir  la  ro- 
be de  noces  qui  eft  la-grace , & il  n-y  a point 
enfuite  de  châtiment  qui  ne  me  paroifle  en- 
core au-deflfôus  d’une  telle  profanation. 

Que  faudroit-il  donc  dire  à un  chrétien 
qjii.  fe  trouve  fur  le  point  de  célébrer  la 
Pâque , & de  prendre  part  au  facrement  de 
Jefus  - Chrift  ? Ecoutez-moi , hommes  du 
fiécle  , & n’oubliez  jamais  cette  inftrudion» 
II  faudroit.  lui  dire  à peu  près , &.  avec  la 
proportion  qui  dbicetre.ici  gardée  „ce.  quq 
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l’Ange  dit  à Marie  : Ideoque  & quodnàfce- 
tur  ex  te  Sancîum  , vocabitur  Films  Dei.  Pre- 
nez garde , mon  Frere , ce  qui  eft  caché  fous 
les  lymboles  de  ce  pain  , c’eft  le  Saint  des 
Saints  6c  le  Fils  de  Dieu  : le  même  qui  eft 
ne  d’une  Vierge , le  même  dont  l’Ange  fit 
a cette  Vierge  un  fi  magnifique  éloge.  Voi- 
là celui  que  voir  allez  recevoir.  Ainfi  ren- 
trez en  vous-même  j 6c  vous  mefurant  fur 
l’exemple  de  Marie , puifque  vous  êtes  défi 
tiné  à porter  dans  votre  fein  le  même'Dieu , 
voyez  fi  vous  êtes  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions.  Voyez  fi  vous  avez  reçu , comme  el- 
le , l’Efprit  divin.  -Voyez  fi  l’efprit  corrom- 
pu du  monde  ne  régné  pas  encore  dans  vous. 
Car  il  ne  s’agit  pas  moins  pour  vous  , que 
d’être , aulfi  bien  que  Marie , le  temple  vi- 
vant, où  un  Dieu  fait  chair , doit  & veut 
faire  la  demeure.  Verbutn  caro  factum  e(l-^ 
& habitavit  in  nobis. 

\ 

Ah  ! Chrétiens , quelle  épreuve  Marie 
ne  fit-elle  pas  d’elle-même , avant  que  de 
confentir.à  ce  que  l’Ange  lui  propofoit  ! 
Et  quand  elle  apprit  que  Pheure  étoit  venue 
où  le  Verbe,  avec  toute  la  plénitude  de 
fia  divinité  , devoit  s’incarner  en  elle  , avec 
quelle  foi  6c  quelle  humilité  ne  répondit- 
elle  pas  à l’honneur  que  Dieu  lui  faifoit , 
ôc  aux  miféricordes  dont  il  la  combloit  ! 

Avec  quelle  pureté , avec  quelle  obéiflance  , 

. • 
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avec  quelle  confiance , avec  quel  amour  ne 
conçut-elle  pas  ce  Dieu-homme  dans  fon 
chafte  fein  ! Par  combien  de  vertus  héroï- 
ques ne  fe  mit-elle  pas  en  état  de  coopérer 
à cet  ineffable  myftère  ! Or  tel  eft , mes 
chers  Auditeurs  * l'excellent  modèle  , fur 
quoi  nous  devons  aujourd'hui  nous  for- 
mer. Marie  étoit  fainte  dès  fa  conception  j 
depuis  fa  conception , croifïànt  en  âge , 
elle  avoit  toujours  crû  en  fainteté.  Avant 
que  l’Ange  la  faluât,  elle  étoit  déjà  pleine 
de  grâce  : mais  cela  ne  fufïïfoit  pas.  Il  fal- 
lut que  le  Saint-Efprit  lui-même  , félon 
l’exprelïion  de  l’Evangile  , furvînt  en  elle , 
& qu’il  la  fandifiât  tout  de  nouveau  par 
des  grâces  plus  abondantes.  Encore  après 
cette  nouvelle  fandification , faint  Am- 
broife  ne  croit  point  offenfer  Marie , quand 
it/ntiro.  il  dit  au  Sauveur  du  monde  : Tu  adlibc- 
randum  fufcepturùs  hominem  } non  horruijli 
Virgïnis  uterum.  Ah  ! Seigneur , pour  fauver 
l’homme  , vous  qui  êtes  la  fainteté  mê- 
me , n’avez  point  eû  horreur  de  vous  ren- 
fermer dans  le  fein  d’une  Vierge  ! Appro- 
chons , Chrétiens , de  la  communion  , pré- 
venus de  ce  fentiment , & nous  n’en  appro- 
cherons plus  avec  tant  de  lâcheté  8c  tant 
de  négligence.  Nous  ne  nous  y préfenterons 
plus  avec  une  indévotion  8c  une  tiédeur 
dont  nous  ne  pouvons  trop  gémir.  Nous 
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n’en  formons  plus  aulîi  froids  , aulîi  indifi- 
férens  , & , ce  qui  eft  encore  plus  déplora- 
ble , aufïi  imparfaits , que  fl  nous  n’y  étions 
jamais  venus.  Nous  préparer  à ce  facre- 
ment , ce  fera  la  plus  grande  & la  plus  fé- 
rieufe  occupation  de  notre  vie.  En  profiter  , 
çe  fera  le  plus  ardent  de  nos  défirs.  En  abu- 
fer , ce  fera  la  plus  mortelle  de  nos  craintes. 
Nous  irons  à la  fainte  table  avec  des  cœurs 
embrafés  d’amour  j comme  des  lions  , dit 
faint  Chryfoltôme , refpirant  le  feu  de  la 
charité  } comme  des  aigles  , ajoute  faint 
Auguftin  , élevées  au-deifus  de  la  terre  pat 
des  penfées  toutes  céleftes.  Nous  y rece- 
vrons ce  Dieu  de  gloire , dans  le  même  elprit 
que  Marie  le  conçut,  & fon  exemple  nous 
fendra  de  régie.  Du  relie  , tirer  de- là  des 
çonféquences  fpécieufes , mais  qui  fous  une 
faillie  apparence  de  refpeét  nous  éloigne- 
roient  pour  jamais  du  corps  de  Jefus-Chrift  $ 
faire  confilter  les  difpofitions  nécelïaires 
dans  des  dégrés  de  fainteté  où  perfonne  ne 
peut  atteindre  j demander  pour  ce  Sacre- 
ment un  état  aulîi  parfait  que  celui  de  Ma- 
rie j en  un  mot , de  l’obligation  d’imiter 
Nlarie , fe  faire  , contre  l’intention  de  Jefus- 
dirill  même , un  obftacle  infurmontable 
à la  communion,  e’elt  à quoi  porte  le  raf- 
finement du  libertinage  j mais  c’elt  le  piè- 
ge grofiier  dont  votre  piété , aulîi  prudente 
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qu’éclairée,  fçaura  bien  fe  garantir.  As 
contraire , de  la  néceflité  de  communier , 
conclure  celle  de  fe  fanétifier  $ y travailler 
en  effet  & y donner  tous  fes  foins , c’eft  par- 
la que  nous  honorerons  le  myftère  du  Dieu 
incarné.  Alliance  de  notre  chair  avec  le 
Verbe,  premier  miracle  que  nous  avons 
vu  dans  un  homme-Dieu.  Paflons  au  fé- 
cond , qui  nous  fera  voir  dans  une  Vierge 
un  Mere  de  Dieu  : c’eft  le  fuj  et  de  la  le- 
conde  partie.  * 

II.  T 

Partie  XL  falloit , Chrétiens  , pour  mettre  au 
■ monde  un  Dieu-homme  & fait  chair  , qu’il 
y eût  une  créature  prédeftinée  en  qualité 
s de  Mere  de  Dieu  félon  la  chair , & voilà  ce 
que  j’appelle  la  fécondé  alliance  de  la  chair 
avec  le  Verbe  dans  la  perfonnede  Marie. 
Alliance  que  l’hérélîe  n’a  pas  voulu  recon- 
noître  dans  cette  Vierge  non  plus  que  celle 
de  .la  divinité  & de  l’humanité  dans_Jefus-. 
Chrift.  Mais  alliance  que  les  vrais  Fidè- 
les ont  hautement  & conftamment  foute- 
nue.  Appliquez-vous  d’abord,  mes  chers 
Auditeurs , à en  comprendre  le  dogme  : 

. nous  verrons  enfuite  la  gloire  qui  en  re- 
vient à Marie , & le  fruit  que  nous  en  pou- 
vons retirer. 

Une  Vierge  Mere  de  Dieu  , & Mere  de 
Dieu  félon  la  chair , c’eft  ce  qui  choqua  au- 
trefois 
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trefois  la  faufle  piété  des  hérétiques , fur- 
tout  de  ce  fameux  Neftorius,  Patriarche  de 
Conftantinople.  Cet  homme  , emporté  par 
felprit  d’orgueil  , & abufant  du  pouvoir 
que  lui  donnoit  fon  caractère,  ofa  difipu- 
ter  à Marie  fa  qualité  de  Mere  de  Dieu  î 
te  dans  cette  vue  y eut -il  artifice  qu’il 
n’employât  , & déguifement  dont  il  n’u- 
sât , pour  couvrir  ou  pour  adoucir  la  ma- 
lignité de  fon  erreur  ? Car , fuivant  le  rap- 
port des  Peres  , - tour  ce  qu’on  peut  d’ailleurs 
imaginer  de  titres  fpécieux  & honorables, 
il'  les  accorda  à Marie  , hors  celui  dont 
il  éto-it  uniquement  queftion.  Il  confeflà 
qu’elle  étoit  la  Mere  du  Saint  des  Saints , 
qu’elle  étoit  la  Mere  du  Rédempteur  des 
hommes  ',  il  convint  qu’elle  avoit  reçu  Sc 
porté  le  Verbe  de  Dieu  dans  fes  chartes  en-? 
trailies  j il  fe  relâcha  meme  jufques  â dire  , 
qu’elle  étoit  la  Mere  d’un  homme  , qui 
clans  un-  fens  avoir  été  Dieu  ,•  parce  qu’il 
avoir  etc  fpécialement  uni  à Dieu.  Mais 
qu’elle-  fut  abfolument  & fans*  rertriétiort 
JMere  de  Dieu , c’eft  fur  quoi  on  ne  put  fié-- 
cfoir  cet  efprit  incrédule  Sc  opiniâtre.  Que 
fit  l’ Eglife  ? elle  rejetta  toutes  ces  fubti- 
lkés  y ôc  plü9  Neftorius  s’obftinoit  â com-' 
battre  ce  titre  de  Mere  de  Dieu , plus  elle 
s’intérefta  à le  maintenir*  Il  ne  s’agiftoit 
£«  apparence  que  d’un  feul  mot,  & ce  feup 
My(i,  Tome  IL  F 
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dctriKos.  mot  grec , qui  lignifie  Mete  4e  Dieu,  étoîç 
le  fujet  4e  toutes  les  ponteftations.  Mais 
parce  qu’il  eft  vrai,  comme  l’a  fagement 
remarqué  faint  Léon  Pape , que  le  chemin 
qui  conduit  à la  vie , eft  un  cnemin  étroit , 
non-feulement  pour  l’obfervation  des  pré- 
ceptes , mais  encore  plus  pour  la  fourmilion 
Léo.  aux  vérités  orthodoxes  ? Non  in  folâ  mania* 
toriim  obferyantiâ  jfed  in  recto  tramite  fidçi  , 
arcla  via  eft  qu&  duçit  ad  vitam  t l’Eglife? 

fjrit  la  défenfe  4e  çe  feul  mot  avec  toute 
a forçe  & toute  l’ardeur  de  fon  zélé.  EUe. 
aflembla  des  Conciles  , elle  fulmina  de$,; 
anathèmes , elle  cenfora  des  Evêques , elle, 
n épargna  pas  ceux  qui  renoient  les  pre-^ 
miers  rangs , elle  les  excommunia , elle  les 
dégrada  : pourquoi  ? parce  que  dans  ce  feul. 
titre  de  Mere  de  Dieu  , étoit  renfermé, 
tout  le  myftère  de  l’incarnation  du  Verbe*  i 
Car  c’eft  pour  cela  qu’on  fe  fit  pomme  un. 
capital , & un  point  eflentiel  de  religion  ,, 
4e  croire  que  Marie  était  dans  le  fens  le 
plus  naturel  Mere  de  Dieu.  Non  pas  que. 
cette  créance  fût  nouvelle , puifque  , félon', 
faint  Cyrille  , toute  la  tradition  l’autori-  v 
fpit,  & que  déjà  depuis  long-tems  Julien 
l’Apoftat  î’avoit  reprochée  aux  chrétiens  s > 
y os  Çhrijliani  , Mar\am  nunquam  cejjaûs  • 
vocare  Dei  genitriçem.  Mais  on  voulut  que , 
cette  créance  aufli  ancienne  que  l’Egüfe 
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fut  déformais  comme  un  fymbole  de  foi  J 
& l’on  arrêta  dans  le  Concile  d’Ephèfe , que’ 
le  titre  de  Mere  de  Dieu  feroit  un  terme 
confacré  contre  l’héréfie  - Neftorienne  ,■ 
comme  celui  de  Confubftantiel  l’avoit  été 
dans  le  Concile  de  Nicée  contre  l’héréfie 
Arienne. 

Voilà , mes  Freres , ce  que  nous  croyons  j 
& c’eft  fur  ce  dogme  ainfi  établi  que  font 
fondés  tous  les  honneurs  que  nous  rendons 
à Marie  : c’eft  * dis- je , fur  fa  maternité  di- 
vine , qui  dans  l’ordre  des  décrets  de  Dieu  * 
l’a  élevée  au-deflus  de  tout  ce  qui  n’eft  pas 
Dieu.  Nous  n’en  faifons  pas  pour  cela  une 
divinité..  Ecoutez  ceci , vous  qui  réunis  à 
l’Eglife  avez  befoin  d’être  inftruits  à fond 
de  fa  doftrine & achevez  de  vous  détrom- 
per des  faufles  idées  que  vous  aviez  con- 
çues du  culte  de  la  Mere  de  Dieu.  Nous 
n’en  faifons  pas  une  divinité  ; &:  je  pour- 
rois  appliquer  ici , ce  que  le  grand  faint 
Auguftin  dans  un  femblable  fqjet  répon- 
doit  aux  Manichéens  ; qui  malicieufement 
& injuftement  accufoient  les  Catholiques 
de  rendre  aux  Martyrs  un.  culte  fuperfti- 
tieux  & idolâtre.  Voici  ce  qu’il  leur  difoit* 
en  s’adreftant  à Faufte.  Il  eft  vrai , que 
nous . nous  aflemblons  pour  célébrer  les 
Fêtes  des  Martyrs  j mais  nous  n’avons  ja- 
mais eu  la  penfée  d’offrir  , par  exemple  > le 
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(acrifice  à aucuns  des  Martyrs.  Nous  fça-* 
Vons  que  cet  honneur  n’eft  du  qu’à  Die» 
ieul , & e’eft  aulïi  à Dieu  feul  que  nous  lé 
pendons.  Car  où  eft  l’Evêque , où  eft  le 
Prêtre,  qui  ait  jamais  dit  étant  à l’Autel  ? 
C’eft  à vous , Pierre  j c’eft  à vous  * Paul  ; c’eft 
à vous , Cyprien , que  nous  offrons  & que 
jpous  immolons  l’Agneau  fans,  tache  ? Nous 
i’immolons  à Dieu , qui  a couronné  les 
Martyrs  ; & nous  ne  l’offrons  en  mémoire 
des  Martyrs , que  pour  participer  à leurs 
tnérites , pour  obtenir  le  fecours  de  leur 
intercellion.  Ainfi  parloit  faint  Augûftin , Si 
je  dis  le  même  de  Marie.  Nous  célébrons 
avec  folemnité  le  jour  bienheureux  où  F An- 
ge lui  annonça  le  choix  que  Dieu  faifoit 
d’elle  : mais  à Dieu  neplaiie,  qu’en  lui  ren- 
dant nos  hommages , parce  quelle  a conçu 
le  Verbe  de  Dieu , nous  la  confondions  avec 
Dieu.  C’eft  de  quoi  nous  ne  craignons  pas 
qu’on  puiffe  foupçonner  notre  foi.  Car  pour 
me  fervir  du  même  raifonnement , où  eft 
le  Prêtre , qui  dans  les  faints  myftères  ai* 
jamais  dit  : C’eft  à vous  , Marie  , que  nous 
iaerifions  ? Nous  facrifions  à celui  qui  a pré^ 
deftiné  Marie , qui  a lanétifié  Marie , qui 
a glorifié  Marie  'y  mais  quoiqu’elle  foie  in- 
«onteftablemenc  Mere  de  Dieu , nous  ne  la 
regardons  & nous  ne  l’honorons , que  comme 
«ne  pure  créature,,  donc  tout  le  bonheur  eft 
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ff  avoir  été  fidèle  à Dieu , d’avoir  été  hum-*- 
ble  devant  Dieu > d’avoir  été  finguiierement 
élue  de  Dieu.  - 


• Cependant  fans  élever  Marie  jufqu’à 
Dieu  j eft-iî  du  relie  urte  grandeur  compa1- 

ràble  à celle  de  cette  Mere  de  Dieu  ? Ta*- 

» 

chons , mes  chers  Auditeurs , à nous  en  for- 
mer quelque  idée  $ mais  foùvenons  - nous 
d’abord  de  ce  qu’a  dit  faint  Bernard , que 
Marie  elle-même  n’eût  pu  la  comprendre 
dans  toute  fon  étendue  , ni  l’expliquer  : 
Audacler  dico  3 quod  nec  ipfa  plané  Maria, 
potuit  explicare.  Après  cela  vous  ne  fereî 
pas  furpris , fi  ce  que  j’ai  à vous  dire , fe 
trouve  encore  infiniment  au-*delïous  de  mon 


fuj  et. 

Je  confidère  Marie  -fous  deux  rapports  ■> 
Pun  à Dieu , & l’autre  aux  hommes.  Marie 
devient  Mere  de  Dieu  , c’eft  le  premier 
rapport , & Marie  Mere  de  Dieu  devient 
par-là  même  la  médiatrice  & comme  la 
Mere  des  hommes , c’ell  le  fécond.  Or 
voyons , autant  qu’il  nous  eft  poflible , quelle 
gloire  doit  revenir  à cette  Vierge,  de  l’un 
Sc  de  l’autre  j 6c  quelles  grandeurs  y font 
renfermées.  • , 

Marie  Mere  de  Dieu.  Ecoute , ô homme, 
s’écrie  là-deflùs  faint  Anfelme;  contem*- 
ple  Sc  admire  : Intendat  mens  humana  , cow- 
xemplttur  â 6*  Jlupeat.  Le  Pere  célefte  a voit. 
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un  Fils  uniaue  & confubftantiel  ; mais  il 
n’a  pas  voulu  que  ce  Fils  n’appartînt  qu’à 
lui  feul  ; il  en  a fait  part  à Marie , 6c  elle  elfe 
véritablement  fa  mere  fur  la  terre , com- 
lbid.  -me  il  eft  fon  Pere  dans  lé  ciel  : Non  ejl  paf> 
fus  manerc  fuum  ; fed  eum  ipfum  voluit  ejjc 
Maria  unicum.  Penfée  fublime  , mais  qui 
> dans  fa  fublimité  n’exprime  rien  dont 
notre  myftère  ne  nous  falfe  voir  l’enrièr 
accompliflement.  Ah  ! mes  Freres , difoit 
faint  Paul , je  fléchis  le  genou  devant  le 
T Pere  de  Jefus-Chrift  mon  maître,  parce 
que  c’eft  de  lui  que  précédé  toute  paterni- 
té , foit  dans  le  ciel , foit  fur  la  terre.  Ainfi 
parloit  la  grand  Apôtre  j & ne  puis-je  pas 
ajouter , que  je  me  profteme  en  la  préfence 
de  ce  Pere  tout  - puilïânt , pour  le  recon- 
noître , non  plus  feulement  comme  auteur 
de  toute  paternité , mais  comme  principe 
de  cette  maternité  divine  que  j’honore  dans 
Marie  ! Car  quel  prodige  , Chrétiens  , 6c 
quel  autre  que  Dieu  meme  a pu  opérer  ce 
miracle  ! La  virginité  & la  fécondité  join- 
tes enfemble  ; une  Vierge  qui  conçoit  dans 
le  tems  le  meme  Fils  , que  Dieu  avant  tous 
les  flécles  a produit  dans  l’éternité  , une 
Mere , dit  faint  Auguftin , devenue  Mere 
par  la  feule  obéiflance  de  fon  efprit , de 
même  que  le  Pere  dans  l’adorable  Trinité 
.eft  Pere  par  la  feule  connoiifance  de  fes 
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infinies  perfections.  Qui  jamais , avant  Ma- 
rie , entendit  rien  de  pareil  ! & fi  la  foi  ne 
nous  l’apprenoit  pas  » qui  jamais  l’eût  cru  , 
qu’une  créature  dût  un  jour  donner  en  quel- 
que maniéré  l’être  à fon  créateur , & que  le 
créateur  pût  devenir  en  quelque  forte  l’ou- 
vrage & la  production  de  fa  créature  ! Qui 
l’eût  cru  que  Marie  dût  donner  à un  Dieu 
ce  qu’il  n’avoit  pas  auparavant , & qu’un 
Dieu  en  dût  recevoir  une  vie  toute  nou- 
velle ! Qui  l’eût  cru  que  le  Verbe , par  qui 
tout  a été  fait,  dût  être  formé  lui-même 
par  une  Vierge  j & que  par-là  cette  Vierge 
s’acquittât,  pour  ainn  dire , envers  lui  du 
bienfait  de  la  création  ! Permettez-moi  , 
Chrétiens , d’ufer  de  toutes  ces  expreflîons. 
Des  Peres  avant  moi  s’en  font  fervis , & ce 
ferait  une  délicatelTe  mal-entendue , d’avoir 
peine  à parler  comme  eux  , & d’omettre 
ces  magnifiques  éloges  que  la  piété  leur  inf- 
piroit , Sc  que  la  même  piété  nous  doit  ren- 
dre vénérables. 

Ce  qui  me  paroît  plus  furprenant,  re- 

{>rend  l’Archevêque  de  Ravenne , c’eft  que 
e Verbe  divin  qui  dans  le  Ciel , ne  dépend 
point  du  Pere  dont  il  eft.  produit , ait  voulu 
dépendre  fur  la  terre , de  la  Mere  en  qui  il 
s’eft  incarné.  Que  dis-je , mes  chers  Audi- 
teurs ? le  Verbe  dépendant,  cela  peut -il 
s'accorder  avec  la  Majefté  de  Dieu  ? il  faut 
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bien  le  dire , puifque  c’eft  une  fuite  de  ia  tïia^ 
ternité  de  Marie.  Dès-là  que  je  la  recon- 
nois  pour  Mere  de  Dieu , non-feulement  je 
puis  , mais  je  dois  reconnoître  que  ce  Dieu* 
Komme  a voulu  dépendre  d’elle  j qu’il  lui  a 
rendu  des  honneurs  8c  une  obéiffance  légi- 
time j qu’il  s’eft  fournis  à fon  pouvoir  } St 
e’eft  aulli  ce  que  IEvangile  nous  a expreifé- 
Luc.  ment  marqué  dans  ces  courtes  paroles  : Et 
erat  JuHitus  illis . Paroles  à quoi  fe  réduit 
prefque  tout  ce  que  nous  fçavons  de.  la  vie 
mortelle  du  Sauveur  jufques  au  tems  de  là 
prédication.  Mais  encore , demande  faint 
Bernard , de  qui  parloit  l’Evangélifte?  Eft- 
ce  Dieu  ÿ eft-ce  lhomme  qui  obéifloit  à 
Marie  ? Dieu  8c  l’homme  tout  enfemble  , 
répond  ce  Pere.  Or  voyez  , pourfuit-  il  , 
lequel  des  deux  eft  plus  cligne  de  votre  ad* 
miration , ou  la  foumiflion  du  Fils , ou  l’em- 
Bcrn,  pire  de  la  Mere  ? h.  lige  utrum  mireris  , a ut 
Filii  beneficenuffimam  dignationem  j aut  Md- 
tris  excellentijjimam  dignitatem.  Car  voici 
tout  à la  fois  deux  grands  prodiges  : prodige 
d’humilité , que  Dieu  foit  dépendant  d’unè 
femme  j 8c  prodige  de  grandeur  qu’une 
Ibid,  femme  commande  à Dieu  : Utnmque  mi - 
raculum  & quod  De  us  femirut  obtemperet 
humilitas  Jine  exemplo  J & quod  Deo  feminct 
pr&cipiat , fublimitas  fine  focio . 

De  - là , ' ne  nous . étonnons  plus  qu’ud 


» de  la  Vierge.1  " ti? 
Ange  defcende  aujourd’hui  du  ciel  pour  fa- 
luer  Marie  , qu’il  s’humilie  en  fa  préfence  >. 
qu’il  l’appelle  pleine  de  grâce  , qu’il  l’éléve 
au-delfus  de  toutes  les  femmes.  Ne  nous 
étonnons  plus  d’entendre  dire  à faint  Au- 
guftin  , que  rien  après  Dieu  & parmi  tous 
■les  êtres  créés  n’eft  égal  à Marie , & n’eft 
même  comparable  à Marie.  Mais  fur  - tout 
ne  doucoris  plus  du  pouvoir  de  Marie , ni  de 
la  tendre  afreétion  pour  nous  j & fans  cori- 
iîdérer  davantage  fon  auguite  maternité  par 
rapport  à Dieu  , regardons-la  maintenant 
par  rapport  aux  hommes,  & tâchons  d’en 
tirer  tous  les  avantages  qu’elle  nous  pro— 
.met..  _ 

Car  je  dis  que  Marie  dèvenue  Mere  de 
Dieu:,  devient  par -là  même  la  mere  des.; 
hommes  , la  protectrice  des  hommes  ,.  la 
coôpératricè  du  falut  des. hommes  ; & une? 
mere , une  proteétrice  , une  coopératrice' 
toute  - publiante  pour  les  hommes.  Prenez . 
garde  , s’il  vous  plaît.  Mere  des  hommes  , . 
puifque  tous  les  hommes  .font , non-feule-  - 
-ment  les  frétés,  mais  les  membres  de  ce  • 
rDieudiomme  qu’elle  porte  dans  fon  fein. . 
Proteétrice  des  hommes , puifque  c’eft  en-: 
•faveur  des  hommes  qu’elle  eft  choifie  ; &c  : 
qu’en  ce  fené  ellé  doit  aux  hommes  fon  élé — 
vation.  Goopératrice  du. falut  des  hommes-,, 
-.pmfqu’elje.'  fert.,  à former  ; le  Sauveur  qui. 
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vient  racheter  les  hommes , 8c  quelle  donne 
le  fang  qui  doit  être  le  prix  de  cette  rédemp- 
tion 8c  de  ce  falut.  Mais  j’ajoute , mere 
toute-puiflante , protectrice  toute-puiflante , 
coopératrice  toute  - puiflante  , pourquoi  ? 
parce  qu’en  qualité  de  Mere  de  Dieu , elle 
a fmgulierement  trouvé  grâce  auprès  de 
Dieu. 

C’eft  donc  aujourd’hui  que  Marie  nous 
tend  les  bras , pour  nous  admettre  au  nom- 
bre de  fes  enfans  ; & c’eft  dans  cette  pen- 
fée  que  nous  devons  imiter  le  zélé  & la 
piété  que  témoignèrent  les  chrétiens  d’Ephè- 
le  , lorfqu’ils  reçurent  le  jugement  de  l’E- 
glife  univerfelle  à la  gloire  de  cette  Vierge 
en  qui  ils  avoient  mis  leur  confiance.  Le 
fait  eft  remarquable , 8c  je  voudrais  que  les 
hérétiques  de  notre  fiécle  y fiftent  route 
l’attention  néceflaire  * & qu’ils  appriflent 
• quels  étoient , il  ,y  a plus  de  douze  cents 
ans , les  fentimèns  des  Fidèles  à l’égard  de 
Marie  , & quels  doivent  être  encore  les 
nôtres.  L’hiftoire  nous  apprend  que  le  jour 
où  l’on  devoit  conclure  lur  la  divine  ma- 
ternité de  Marie , tout  le  peuple  parut  dans 
les  rues , remplit  les  places  publiques , fe 
tint  autour  de  ce  fameux  temple  dédié  au 
- culte  de  la  Vierge , 8c  où  les  itérés  du  Con- 
cile étoient  affèmblés  ; qu’au  moment  que 
.la  décifion  fut  publiée  , 8c  qu’on  entendit 
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que  Marie  écoic  maintenue  dans  la  jufte 
poflellion  du  titre  de  Mere  de  Dieu  , toute 
la  ville  retentit  d’acclamations  de  de  cris  de 
- joie  que  les  Peres  fortant  pour  fe  féparer , 
furent  comblés  de  bénédi étions  de  conduits 
en  triomphe  ; que  l’air  fut  éclairé  de  feux  j 
enfin  <j[ue  rien  ne  manqua  à la  pompe  de 
■cette  rejouifïknce  commune , ni  à l’éclat  de 
la  glorieufe  viétoire  que  Marie  avoit  rem- 
portée. Ah  ! Chrétiens  , il  eft  vrai , ce  peu- 
- pie  fidèle  étoit  fenfible  aux  intérêts  de  Ma- 
rie  , 8c  agiffoit  en  cela  par  un  efprit  de  re- 
ligion , mais  en  s’intéreflant  pour  Marie  , 
il  s’intérefloit  pour  lui  - même.  Car  il 
comptoit  fur  le  fecours  de  cette  Mere  de 

■ Dieu , & il  fçavoit  ce  qu’il  en  devoit  atten- 
dre. Prenons  les  mêmes  fentimens,  de  te- 
nons la  même  conduite.  Dans  ce  grand 
jour  où  Marie  eft  déclarée  More  de  Dieu , 

'rendons-lui  les  hommages  - qu’elle  mérite  , 
de  allons  au  pied  des  autels  lui  jurer  une 
fidélité  inviolable , & lui  renouveller  les 
• faintes  proteftations  du  plus  refpeétueux  de 
du  plus  parfait  dévouement.  Mais  ne  nous 

■ oublions  pas  nous  - mêmes  ; & pour  l’en- 
gager à nous  faire  fentir  les  effets  de  fa  mé- 

■ diation , repréfentons  - lui  l’étroite  alliance 
qui  l’unit  à nous  & qui  nous  imit  ù elle. 
Difons-lui  d’une  pan  comme  les  habitans 
de  Béthuüe  difoient  à Judith  : Tu  gloria 
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Judith . Jerufaiem  , tu  l&titia  lfra  'él } tu  honorificentia 
*•  **  populi  nojlrt.  Oui,  Vierge  fainte , vous  êtes 
l’ornement  de  Jerufaiem  , le  bonheur  d’If- 
•raël , la  gloire'  de  notre  peuple  ; c’eft-i- 
dire  , l’ornement , la  gloire  , le  bonheur  de 
Ibid.  J’Eglife.  Quia  confortatum  efi  cor  tuum  eb 
qubd  caflitatem  amaveris  : parce  que  vous 
étiez  pure  dans  tin  degré  de  perfection  , qui 
-furpafloit  même  la  pureté  des  Anges  , vous 
avez  eu  la  force  d’attirer  du  ciel  le  Verbe 
divin , 8c  l’incorporer  J notre  chair.  Idcb 
Ibid,  cris  benedicla  in  aternum  : c’eft  pour  cela  que 
nous  nous  humilions  devant  vous  , pour 
cela  que  nous  vous  donnons  le  tribut  de 
louange  qui  vous  eft  dû  , pour  cela  que 
nous  vous  béniflons  , & que  tous  les  fiécles 
après  nous  vous  béniront.  Mais  d’autre  part-, 
reprenons , Chrétiens , & ajoutons  ce  que 
le  fage  8c  zélé  Mardochée  dit  -à  la  Reine 
Efther  , lorfque  pour  l’exciter  ■ à prendre 
la  défenfe  des  Juifs  menacés  d’une  ruine 
prochaine  , il  lui  remontra  que  fi  Dieu  fa- 
voit  élevée  fur  le  thrône  , c’étoit  plus  pour 
EJlher.  fa  nation  que  pour  elle-même  : Et  quis  novit 
c-  4.  utrhm  idcircb  ad  regnum  vencris  ut  in  tait 
tempore  pararerisl  Non,  ô glorieufe  Mere 
de  Dieu , nous  ne  craindrons  point  de  le 
dire , car  nous  le  fçavons , que  fi  le  Seigneur 
vous  a diftinméè  entre  toutes  les  femmes  : 
que  s’il  vOus  a honorée  de  la  plus  éclatante 
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dignité , c’eft  pour  nous  j & voilà  ce  qu 
dans  tous  les  états  de  la  vie  , dans  toutes  le 
conjon&ures  & tous  les  teins,  nous  fen; 
recourir  à vous  avec  confiance.  Nous  vous 
expoferons  nos  befoins  , nous  implorerons 
votre  interceifîon  , 8c  vous  écouterez  nos 
vœux  , 8c  vous  les  présenterez  à votre  Fils , 
8c  vous  y joindrez  les  vôtres  , & vous  fe- 
rez defeendre  fur  nous  toutes  les  grâces 
divines. 

N’en  doutons  point  , mes  chers  Audi- 
teurs , & puifque  nous  avons  une  telle  ref- 
fource  auprès  de  Dieu  , apprenons  à en 
profiter.  On  vous  prêche  fans  celle  dans  la 
chaire  la  Sévérité  des  jugemens  de  Dieu  r 
on  vous  dit  tout  ce  qui  peut  vous  intimi- 
der 8c  vous  effrayer.  Ce  fentiment  eft  bon, 
8c  je  dois  travailler  moi -même  à vous  im- 
primer profondément  dans  lame  une  crain- 
te chrétienne  & Salutaire.  Mais  . de  s’en 
tenir  -là  j de  ne  vous  faire  ëïltendte  que  les 
menaces  du  Seigneur  } de  ne  vous  fairfe 
voir  que  les  difficultés  & les  obftacles  qui 
Se  rencontrent  dans  la  voie  du  Salut  ; de  ne 
vous  la  repréfenter  cette  voie,  que  comme 
un  chemin  Semé  d’épines  8c  prefque  impra- 
ticable , c’eft  un  excès  qui  ne  corrige  rien  , 
•8c  qui  ne  va  qu’à  décourager  & à défefpé- 
rer.  Je  dois  donc , en  vous  faifant  craindre  , 
.vous  faire  efpérer  ÿ en  réprimant  votre 
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préfomptiort , foutenir  Votre  corifiance.  Je 
dois  vous  faire  Connoître  les  fnoyens  que 
U miféricordë  divine  vous  a fournis , & les 
fecours  qu’elle  vous  a ménagés.  Je  dois  vous 
confoler , vous  animer , vous  fortifier.  Or 
s’il  y a un  myftère  capable  de  produire  ces 
•heureux  effets , n’eft-ce  pas  celui-ci  ? pour- 
quoi ? non  - feulement  parce  que  cJeft  le 
myftère  d’un  Dieu  fait  homme , mais  d’une 
Vierge  devenue  Mere  de  Dieù  > 8c  en  qua- 
lité ae  Mere  de  Dieu  fpécialement  enga- 
gée à veiller  fur  les  hommes,  à s’intéref- 
fer  pour  les  hommes , à les  aider  de  tout 
fon  pouvoir,  & à leur  fervir  d’avocate  8c 
d’afyle.  Vous  me  direz  que  cette  confiance 
dans  la  proteéfcion  de  Marie , peut  autorifer 
nos  défordres  , & diminuer  en  nous  le  zélé 
de  la  pénitence  : mais  je  réponds , moi , que 
fi  c’eft  une  vraie  confiance , bien  loin  de 
refroidir  ce  zélé  , elle  l’allumera.  Faites-en 
vous-même  l’épreuve  & vous  le  verrez. 
Vous  verrez , dis-je , fi , dévoué  à la  plus 
fainte  des  Vierges , vous  n’apprendrez  pas 
à haïr  le  péché  , fi  vous  ne  vous  fendrez 
pas  porté  à le  fuir  par  une  exaéte  vigilance  , 
8c  à l’expier  par  une  févère  pénitence } fi 
de  vives  lumières  ne  vous  éclaireront  pas , 
pour  vous  en  faire  concevoir  l’énormité  j 
fi  de  folides  réflexions  ne  vous  toucheront 
pas , pour  vous  en  faire  craindre  les  fuites 
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affreufes , & pour  vous  les  faire  éviter } n 
mille  attraits  particuliers , mille  grâces  inté- 
rieures ne  vous  appelleront  pas  à la  fain- 
teté.  Car  voilà  les  fruits  ordinaires  d’une 
folide  & religieufe  confiance  dans  la  prote- 
ction de  la  Mere  de  Dieu.  Combien  de  ju- 
ftes onc  été  par-là  maintenus , & ont  perfé- 
véré  ? combien  de  pécheurs  ont  été  conver- 
tis > & fe  font  fauvés  ? Je  le  répété > combien 
de  juftes  ont  été  maintenus , & ont  perfé- 
véré  ? c’étoient  des  juftes,  mais  des  juftes  • 
chaneelans  dans  leur  état  d’innocence  8c  de 
juftice,  des  juftes  afiàillis  de  la  tentation , 
combattus  par  leurs  pallions , prefqne  vain- 
cus par  le  monde , & fur  le  point  de  céder 

■ enfin  & de  tomber , fi  Marie  dans  des  con- 
; jonébures  fi  périlleufes  n’eut  été  leur  fou- 
. tien  : & comment  ? non  par  elle-même , 

mais  par  une  grâce  viéfprieufe  que  fon  in- 
. tercelfion  leur  a obtenue , & qui  les  a pré* 
•■fervés.  Combien  de  pécheurs  ont  été  con- 
. vertis  , & fe  font  fauvés  ? c’étoient  des  pé- 

■ cheurs  & des  pécheurs  de  longues  années , 
des  pécheurs  d’habitude  : il  n’y  avoit  plus  , 
ce  me  femble , de  falut  pour  eux  ; & char- 
gés de  dettes , ils  commençoient  à défefpé- 
rer^le  la  miféricorde  divine.  Mais  ils  fe 
font  fouvenus  que  Marie  étoit  la  mere  des 
pécheurs  : ce  qu’ils  ne  croyôient  pas  pou- 
rvoir demander  par  eux  - memes  , ils  l’ont 
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demandé  par  elle , & ils  ont  été  exaucés^ 
dans . un  heureux  moment  la  grâce  les  a 
•changés , & de  pécheurs  qu’ils  étoient , en  a 
fait  des  Saints.  Miracles  , dont  ils  ont  rendu 
mille  témoignages  , & c’eft  à ces  exemples 
qu’il  faudroit  s’attacher  , & non  point  à 
d’autres  plus  rares , dont  on  voudrait  quel- 
quefois tirer  de  li  injuftes . conféquences. 
Car  telle  eft  en  effet  notre  injuftice  : parce 
qu’il  s’en  trouve  peut-êtrè  quelques  - uns  •, 

• qui  confacrés  en  apparence  au  fervice  de  la 
Mere  de  Dieu  n’en  mènent  pas  dans  la  pra>- 
tique  aine  vie  plus  réglée  , de  ces  exemples 
particuliers  , on  penle  avoir  droit  de  tirer 
des  conféquences  générales  contre  le  culte 
de  -la  Vierge  , & l’on  ne  confédéré  pas  que 
■ <~’a  été  , & que  c’eft  tous  les  jours  pour  dès 
millions  d’autres , un  principe  de  converfion 
& de  fanétification.  Âh  ! mes  chers  Audi- 
teurs , dans  un  fiécle  où  les  dangers  font  fi 
fréquens  , & les  befoins  fi  preflans  , ne  nous 
privons  pas  du  fecours  qui  nous  eft  offert. 
X)e  cet  autel , fi  j e lofe  dire , & de  ce  taber- 
nacle où  Jefus-Chrift  repofe , il  fait  encore 
aujourd’hui  par  proportion  & pour  nous., 
ce  qu’il  fit  fur  la  croix  pour  fon  bien  - aimé 
difciple.  Voilà  votre  mere,  lui  dit— i^, _ en 
Joan, lûi  montrant  Marie  : Ecce  mater  tua.  Et  dès 
**’  cette  heure  , ce  difciple  que  Jefus-Chrift 
:aimoit , commença  à regarder  Marie  > . <8 cæL 
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t’honorer  comme  fa  mere  : Et  ex  illà  horâ 
accepit  eam  difcipulus  in  fua.  C’eft  ainfi  que 
nous  la  pouvons  regarder  nous  - mêmes. 
Heureux  qu’elle  daigne  bien  nous  recevoir 
au  nombre  de  fes  enfans  i Nous  recon* 
noîrrons  bientôt  que  ce  n’eft  pas  en  vain 
qu’elle  porte  le  titré  de  mere  des  hommes , 
il  de  notre  part  ce  n’eft  pas  en  vain  que 
nous  portons  la  qualité  d’enfans  de  Marie. 
Mais  achevons  , & voyons  comment  ce 
myftère  nous  éleve  à la  dignité  même 
d’enfans  de  Dieu  : c’eft  le  troifiéme  avan- 
tage qui  nous  revient  de  l’alliance  du  Verbe 
avec  la  chair,  8c  le  fujet  de  la  derniere 
partie. 


Ibà. 


’Etoit  une  erreur  des  Païens,  & une  ni. 
erreur  auflî  grofliere  que  préfomptueufe  , Pakti* 
dé  fe  figurer  qu’ils  étoient  les  enfans  des 
«lieux , parce  qu’ils  mettoient  en  effet  au 
«ombre  des  dieux  , leurs  ancêtres.  Mais 
cette  erreur , quoique  grofliere , comme  re- 
marque faint  Auguftin , ne  laiftoit  pas  de 
leur  infpirer  de  hauts  fentimens  , parce 
•qu’il  arrivoit  de-là , que  fe  confiant  dans  la 
grandeur  ou  dans  la  prétendue  divinité  de 
leur  origine , ils  entreprenoient  des  chofes 
difficiles  & héroïques  avec  plus  de  har~ 
diefle  , ils  les  exécutoient  avec  plus  de  ré- 
solution , & en  venoient  à bout  avec  plus 
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de  bonheur  : Et  fie  animas  divin <e jlirpis  fidü* 
ciam  gerens  res  magnas  prsfumebat  auda - 
ciùs  , agebat  vehcmentiùs  & implebat  ipfâ 
felicitate  fecuriàs.  Ne  diroit-on  pas  que  parmi 
ces  ténèbres  du  pagânifme,  il  y avoit  dès* 
lors  quelque  rayon  ou  quelque  commence- 
ment du  chriftianifme  j & ne  femble-t-il  pas 
que  la  Providence , qui  fçait  profiter  du  mal 
même , fe  fervoit  des  erreurs  des  hommes 
pour  préparer  déjà  le  monde  à la  vraie 
religion  ? Oui'  , répond  excellemment  faint 
Auguftin , il  étoit  de  l’ordre  de  la  prédefti- 
natioli  & du  falut  de  l’homme , que  l’hom- 
me fut  un  jour  perfuadé  qu’il  étoit  d’une 
extraction  divine  j & voilà  pourquoi  Dieu  , 
par  un  effet  de  fa  grâce  toute-puifTante , a 
voulu  cjue  cette  perfuafion  ne  fut  ni  faufïê 
ni  téméraire.  C’étoit  dans  les  Païens , une 
vanité  \ ■ mais  le  myftère  que  nous  célé- 
brons , nous  a fait  de  cette  vanité , une 
lainte  & adorable  vérité.  Ceux-là  fe  flat- 
toient  en  fe  donnant  une  fi  haute  origine  , 
& nous , fi  nous  avons  une  moindre  idée 
.de  nous-mêmes  , nous  nous  méconnoifions  , 
nous  nous  déshonorons  , nous  nous  dégra- 
dons. Car  écoutons  le  difciple  bien-aimé  ; 
& quoique  dans  un  autre  difeours , j’aie 
déjà  employé  le  même  témoignage  pour 
établir  la  même  vérité , fouffrez  que  je  le 
reprenne , & que  je  vous  le  propofe  dans 
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un  nouveau  jour.  Ecoutons  , dis- je,  le 
difciple  bien -aimé  , 6c  fans  rien  perdre 
de  l’humilité  chrétienne  , apprenons  de 
lui  à connoître  notre  véritable  noblefle. 

Voyez , mes  Freres , nous  dit-il , dans  fa 
première  Epître  canonique  , voyez  quel 
amour  le  Pere  célefte  nous  a marqué , de 
vouloir  que  l’on  nous  appelle  , 6c  que 
nous  foyons  en  effet  , enfans  de  Dieu  : 

Videte  qualem  charitatem  dédit  nobis  Pater  , Joan. 
ut  Filii  Dei  nominemùr  & Jimus.  11  eft  vrai , c*  3* 

Sue  faint  Jean  parloit  en  particulier  aux 
déles  qui  ont  cru  en  Jefus-Chrift , & qui 
l’ont  reçu  : mais  ce  qu’il  difoit  en  particu- 
lier aux  fidèles , & ce  qui  leur  convient  fpé- 
cialement , je  puis  en  général , 6c  dans  un 
lens  plus  étendu  , l’appliquer  à tous  les 
hommes.  Car  c’eft  à tous  les  hommes , fé- 
lon l’exprelïion  de  ce  bien-aimé  difciple , 
que  le  pouvoir  d’être  enfans  de  Dieu , a 
cté  donné  fans  différence  de  mérites  , fans 
diftinékion  de  qualité  6c  de  fexe  , aux  petits 
aulîi-bien  qu’aux  grands , aux  pauvres  auffi- 
bien  qu’aux  riches , aux  fujets  aufii-bien 
qu’aux  Rois  : Dédit  eis  potejiatem  filios  Dei  Joan, 
Jieri.  c.  i. 

Or  je  prétends  que  cette  filiation  ainfi 
établie , eft  une  fuite  naturelle  de  l’incarna- 
tion , 6c  le  troifiéme  effet  de  l’alliance  du 
.Verbe  avec  notre  chair  ; Et  Verbum  caro  Ibid, 
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factum  eft.  Car  le  Verbe  divin  n’a  pu  do 
revêtir  de  la  chair  de  l’homme,  fans  con* 
traiter  avec  les  hommes  la  plus  étroite  affi-* 
nité  : 8c  du  moment  qu’il  nous  a ainli  unis 
à lui  , enforte  que  nous  : ne  faifons  plus 
avec  lui  qu’un  même  corps  , ce  n’eft  point 
une  ufurpation  pour  nous  de  dire  à Dieu 
dans  un  lens  propre  & réel , que  nous  fom-* 

Jùan.  mes  pes  enfans  . Ui  fini  £)ei  nominemur  St 

• ■ ’*  Jimus . C’eft  en  ce  fens  que  Clément  Alexan- 
drin ,,  parlant  du-  myftère  d’un  Dieu  fait 
homme,  8c  relevant  les  avantages,  infinis 
que  nous  en  retirons  , s’eft-fervi  d’uné 
exprellion  bien  forte  , . lorfqn’il  a dit  que 
Die#  Je  faifant  homme , a fait  d.es  hommes 
comme  autant  de  dieux..  Non  pas  après 
tout  que  nous  foyons  enfans  de  Dieu  dans 
la  meme  perfection  que  l’homme-Dieu.  Il 

fommes  par  adop- 
n divine  ne  nous 
Dieu  , tout  Dieu 
qu’il  eft  , pouvoit-il  nous  élever  plus  haut  * 
8c  y avoit-il*pour  nous  une  diftinétion  plus 
glorieufe  à efpérer  ? Ce  n’eft  ni  par  le  fang 
. . . • ni  par  le  miniftère  d’aucun  homme , que 

nous  fommes  montés  à ce  point  de  gran- 
deur. Le  penfer  de  la  forte  -,  ce  ferait  ne  pas 
connoître  & la  baftelfe  naturelle  de  l’hom- 
me , 8c  l’excellence  de  la  dignité , dont  nous 
ÏJôan,  avons  été  honorés  X Non  ex  Ja.nguinibus.L 

«.  i . 


l’eft  par  nature , &.nous  I< 
tion  : mais  cette  adopti< 
annoblit-elle  pas  allez  ? 
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tteque  ex  voluntate ■ carnis.  Mais  toute  la 
gloi  re  de  cette  naiffance  fpirituelle  nous 
vient  de  la  volonté  de  Dieu  , de  la  prédeftir 
nation  de  Dieu  , du  choix  & de  la  grâce  de 
Dieu.  Car  pour  m’en  tenir  toujours  à notre 
myftère , fi  nous  femmes  enfans  de  Dieu , 
ceft  par  ce  même  Dieu-homme , qui  dans 
tm  même  homme  a fçu  fi  bien  réunir  & al- 
lier enfemble  fa  divinité  & notre  humanité  i 
Et  Verbum  caro  faclum  eji.  Ainfi  , dit  faine 
Chryfoftôme , le  Fils  unique  de  Dieu  etë 
devenu  fils  de  l’homme , afin  que  les  enfans 
des  hommes  devinïîent  enfans  de  Dieu.  Eti 
ee  demandez  pas , ajoute  faint  Auguftin , 
comment  les  hommes  ont  pu  naître  de 
Dieu,  puifqu’un  Dieu  lui-même  a pu  5a 
voulu  naître  des  hommes. 

- Voyez  donc  encore  une  fois  jufqu’à  quel 
excès  s’eft  porté  la  charité  de  votre  Dieu  : 
Videte  qualem  charitatem.  Mais  voyez  en- 
fuite  quelles  conféquenees  s’enfuivent  de- 
là } voyez  ce  que  vous  devez  à Dieu  com- 
me enfans  dè  Dieu , &■  ce  que  vous  vous 
devez  à vous-même  : ce  que  vous  devez 
à Dieu , qui  vous  permet  de  Fappeller  vo- 
tre Pere  , & qui  l’efi  en  effet  ÿ ce  que  vous 
vous  devez  à vous -mêmes,  qui  pouvez 
vous  dire  enfans  de  Dieu,  St  qui  avez  à 
fbutenir  une  fi  noble  qualité  & à n’en  pas 
dégénérer.  Deux  points  qui  me  fourniffene 
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une  morale  bien  folide  & bien  importante# 
Ce  que  vous  devez  à Dieu  : car  puif- 

3u’en  vertu  de  ce  myftère , & par  l’alliance 
u Verbe  avec  notre  chair , nous  avons  le 
même  Pere  que  le  Verbe  incarné  ; je  dis 
aufli  que  noiis  devons  ,■  à l’égard  de  ce  Pere . 
tout-puiflant , tenir  par  proportion  la  même 
conduite  que  l’homme-Dieu , & prendre 
les  mêmes  fentimens  j c’eft  - à - dire , que 
nous  devons  avoir  la  même  obéiflance  aux 
ordres  de  Dieu , & le  même  zélé  pour  la 
gloire  de  Dieu.  En  effet , fi  le  Fils  de  Dieu 
prend  aujourd’hui  dans  les  chaftes  entrailles 
de  Marie  une  chair  femblable  à la  nôtre  * 
c’eft  > dit  l’Apôtre  , pour  obéir  à fon  Pere  »> 
pour  fe  conformer  aux  volontés  de  fon  Pè- 
re , & pour  accomplir  fes  adorables  deffeins  v 
& s’il  s’humilie  julqu’à  s’anéantir  lui-même  , 
ç’eft  pour  l’honneur  de  fon  Pere , &ç  pour 
lui  rendre  toute  la  gloire  qui  lui  avoit  été 
ravie.  Or  voilà  notre  modèle.  Etre  fournis 
à Dieu , garder  fidèlement  & conftamment 
la  loi  de  Dieu , glorifier  Dieu  par  une  vie 
digne  de  Pieu , c’eft  ainfi  que  nous  le  re- 
cpnnoîtrons  pour  Pere.  Sans  çela , que  fert- 
il  de  lui  dire  ce  que  nous  lui  difons  néan- 
moins tous  les  jours  * notre  Pere  qui  êtes 
dans  les  cieux  ; fi  nous  nous  révoltons  con- 
tre lui  fur  la  terre , fi  nous  le  renonçons 
dans  la  pratique , & le  traitons  en  ennemi  i 
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Que  fert-il  de  lui  dire , que  votre  nom  foit 
fan&ifié  , qu’il  Toit  connu  & honoré  dans 
tout  l’univers  j fi  nous  le  blafphémons  & le 
faifons  blafphémer  aux  autres  ? Car  ce  que 
j 'appelle  , félon  le  langue  de  l’Ecriture , 
blafphémer  le  nom  du  Seigneur , c’eft  ou- 
trager le  Seigneur  même  par  nos  dérégie- 
mens  & nos  défordres  : & ce  que  j’appelle  le 
faire  blafphémer  aux  autres , comme  fainf 
Paul  le  reprochoit  aux  Juifs  : Per  vos  blaf* 
pkematur  nomen  Del  j ç’eft  les  féduire  par 
nos  paroles , les  engager  par  nos  exemples 
dans  nos  habitudes  criminelles , & les  cor- 
rompre par  nos  fcandales.  Que  fert-il  de  lui 
dire , que  votre  volonté  foit  faite  j fi  nous  ne 
fuivons  riçn  mpin$  en  toutes  chofes  que  la, 
volonté  de  Dieu , toujours  violant  fa  loi , 
toujours  murmurant  contre  fa  providence  , 
toujours  difpofés , malgré  fe$  promefles  &C 
fes  menaces , malgré  fes  défenfes  & fes  com- 
mandemens  les  plus  exprès , à écouter  la, 
paffion  & à la  fatisfaire , quoi  qu’elle  de-, 
mande?  Je  fijais  que  pour  garder  inviolable?-, 
tuent  la  loi  de  Dieu,  que  pour  donner  à Dieu 
par  la  fainteté  de  nos  mœurs  toute  la  gloire 
qu’il  attend  de  nous , il  faut  qu’il  en  coûte*. 
Mais , Chrétiens , vous  en  doit-il  jamais  au- 
tant coûter  qu’il  en  coûte  aujourd’hui  à un 
Dieu  j à un  Dieu  que  fon  Pere  envoie , §c- 
qui , fuivant  la  million  qu’il  avoit  reçue  , 
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defcend  du  ch  cône  de  fa  Majefté  & vient  <îe» 
meurer  avec  nous  y à un  Dieu , qui  pour  ré- 
parer l’injure  faite  à fon  Pere , fe  réduit  juf* 
ques  à la  forme  d’ un  homme , j ufques  à la 
forme  d’un  efclave , j ufques  à la  forme  d’un 
pécheur?  Ah  !•  mes  Freres:,  comprenons* 
fi  nous  le  pouvons , par  l’obéiftance  de  cet 
homme  - Dieu  , combien  font  facrés  les 
droits  du  Pere , qui  nous  a donné  l’être , & 
qui  nous  donne  encore  dans  ce  faint  jour 
comme  une  nouvelle  naiffimce  en  nou$ 
adoptant  au  nombre  de  fes  enfans.  Corn* 
prenons  par  les  anéantiflemens  de  cet  hom- 
me-Dieu, de  quel  prix  eft  la  gloire  de  Dieu* 
le  fouverain  auteur  de  tous  les  êtres  , Se 
doublement  notre  créateur  , foit  félon  la 
nature , foit  félon  la  grâce.  Mais  delà  même 
jugeons'  ce  que  c’eft  pour  un  homme  , fur- 
tout  pour  un  chrétien  , que  de  refufer  à ce 
premier  Maître  la  foumiffion  8c  les  fervi- 
ces  que  nous  lui  devons  par  tant  de  titres* 
Jugeons  ce  que  c’eft  que  de  s’attaquer  à lui 
8c  de  rinfulter , en  voulant  fecouer  le  joug 
d’une  dépendance  fi  inconteftable  & fi  lé- 
gitime. Jugeons  ce  que  c’eft  que  d'aban- 
donner fes  intérêts  , que  de  s’oppofër  à fes 
vues , que  de  s’obftiner  contre  fes  ordres  y 
8c  cela  tandis  qu’on  eft  adorateur  du  mon- 
de1, tandis  qu?on- ne  manque  à rien  de  tout 
ue  qu- exige  le-  monde , tandis  qu’on-  entre- 
prend 
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prend  tout  & qu’on  fupporte  tout  pour  le 
monde.  Si  je  fuis  le  Seigneur  & votre  Pe- 
re  , difoit-il  autrefois  à fon  peuple  , où  eft 
l’honneur  que  vous  me  rendez  ? Ubi  eft  Maine, 
honor  meus  ? où  eft  le  refpeét  que  vous  me  c'  u 
devez  ? Ubi  eft  timor  meus  ? Or  la  plainte  Ibidem , 
qu’il  faifoit  à fon  peuple , il  peut  bien  nous 
la  faire  à nous  - memes  j mais  avec  cette 
terrible  menace , que  li  maintenant  nous  ne 
Fhonorons  pas  comme  pere-,  nous  le  crain- 
drons un  jour  comme  juge  } que  II  mainte- 
nant nous  ne  fommes  pas  fournis  à fa  loi , 
nous  ferons  un  jour  fournis  à fes  châtimens  ; 
que  II  maintenant  notre  vie  ne  fert  pas  à le 
glorifier  comme  Dieu  fanéfcificateur , notre 
éternelle  réprobation  après  la  mort  fervira 
à le  glorifier  comme  Dieu  vengeur.  Car 
voilà , mes  chers  Auditeurs  , l’affreux  retour 
à quoi  il  faut  vous  attendre  de  la  part  d’un 
pere  fi  indignement  méprifé , & fi  juftemeut 
irrité. 

• . Je  dis  plus , & c’eft  par  où  je  finis.  Outre 
ce  que  vous  devez  à Dieu , qui  vous  permet 
de  l’appeller  votre  Pere  & qui  l’eft  en  ef- 
fet , voyez  encore  ce  que  vous  vous  devez 
à vous-mêmes , qui  pouvez  vous  dire  en- 
fans  de  Dieu , 8c  qui  avez  à foutenir  une 
fî  noble  qualité,  & à n’en  pas  dégénérer. 
Comme  il  y a dans  le  monde  , & félon  les 
principes  de  la  philofophie  humaine  , uns 
. Myft.  Tome  IL  G 
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fierté  raifonnable  ôc  fage , qui  fans  vous  fai- 
re dédaigner  perfonne , vous  infpire  néan- 
moins des  fentimens  généreux  Ôc  dignes 
de  votre  naiflance  & de  votre  rang  j je 
puis,  ajouter  que  dans  la  religion  même 
que  hous  profellons , Ôc  félon  les  réglés  de  la  • 
morale  Evangélique , il  y a une  fierté  fainte 
ôc  toute  chrétienne  , qui  fans  nous  enfler , 
nous  remet  fans  cefle  devant  les  yeux  le  ca- 
ractère dont  nous  fommes  revêtus , & nous 
engage  à y conformer  nos  œuvres.  C’eft 
ainii  que  le  Princes  des  Apôtres  repréfen- 
toit  aux  fidèles , qu’ils  étoient  un  peuple 
t.  Vttr,  choifi  ôc  diftingué  ; Fos  autem  genus  elcclum  ; 
c.  6.  un  peuple  conquis  ; Populus  acquijitionis  ; 
ibld’  une  nation  fainte , élevée  à l’honneur  du 
lhid.  facerdoce  & d’un  facerdoce  royal , Régale 
facerdotium  3 gens  fancla.  C’eft  ainfi  que  le 
Doéteur  des  Gentils  faifoit  fouvenir  les 
Ephéfiens , qu’ils  étoient  les  enfans  de  la 
lumière , d’où  il  concluoit  qu’ils  dévoient 
donc  fe  comporter  ôc  vivre  en  enfans  de 
Ejth'f  lumière?  Ut filii  lacis  ambulate  : & c’eft, 
c-  6‘  Chrétiens  , ce  que  je  veux  conclure  moi-» 
même , en  vous  difant  que  vous  êtes  enfans 
de  Dieu.  Car  des  enfans  de  Dieu  doivent- 
ils  penfer  ou  agir  comme  des  enfans  du  fié- 
cle  ? eft-il  une  contradiction  plus  fenfible  ? 
en  eft-il  une  plus  criminelle  & plus  damna- 
ble  ? Des  enfans  de  Dieu  prévenus  de  toutes 
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les  idées  du  fîécle  & du  fiécle  le  plus  pro- 
fane , n’eftimant  que  ce  que  l’efprit  du  fiécle 
leur  fait  eftimer , n’aimant  que  ce  que  l’ef- 
prit  du  fiécle  leur  fait  aimer , ne  craignant 
& ne  fuyant  que  ce  que  l’efprit  du  fiécle 
leur  fait  craindre  & haïr.  Des  enfans  de 
Dieu  fujets  à tous  les  vices  du  fiécle  & du 
fiécle  le  plus  corrompu , aux  reffentimens 
& aux  envies  , aux  coleres  & aux  emporte- 
mens , aux  impoftures  & aux  trahifons  , 
aux  délits  ambitieux  & à l’orgueil , à l’ava- 
rice , à la  molleffe , aux  débauches  & aux 

{daifirs  les  plus  infâmes.  Eft-ce  là  ce  qui 
eur  convient  ? Eft-ce  à cela  qu’on  les  doit 
reconnoître,  ou  plutôt  n’eft-ce  pas  là  leur 
honte  ? n’eft-ce  pas  pour  eux  un  opprobre  ? 

• Qu’un  homme  d’une  certaine  diftinétion 
dans  le  monde  , foit  par  la  place  qu’il  occu-  - 
pe , foit  par  le  fang  dont  il  eft  forti , ait 
commis  une  aéfcion  lâche , c’eft  une  tache , 
que  rien  prefque  ne  peut  effacer.  De  quel 
œil  le  regarde-t-on , & de  quel  œil  fe  regar- 
de-t-il lui-même,  quand  il  vient  à confiderer 
d’un  fens  rafîîs , la  faute  qu’il  a faite  & qui 
le  couvre  de  confufion  ? . Or  eft  - il  moins 
honteux  à des  hommes  nés  de  Dieu  , adop- 
tés de  Dieu , enfans  de  Dieu , de  s ’aflervir 
■;  à leurs  fens , de  fe  rendre  efclaves  de  leurs 
paflions , de  fe  laifïèr  dominer  par  les  bru- 
tales cupidités  de  leur  chair , de  fe  porter  à 
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toutes  les  injuftices  qu’infpire  une  avare  & 
infatiable  convoitife , de  nourrir  dans  leur 
cœur  des  haines  fecretes  & invétérées , d’v 
concevoir  les  - plus  noirs  defleins  • pour  fe 
tromper  & pour  fe  vendre  les  uns  les  autres , 
de  n’écouter  jamais , je  ne  dis  pas  la  religion 
mais  même  l’équité  naturelle , la  bonne 
foi , la  raifon  ? Eft-ce  pour  former  un  tel 
peuple  que  le  Fils  unique  de  Dieu  eft  venu 
fur  la  terre  ,&  qu’il  a voulu  demeurer  par- 
mi les  hommes  ? Ou  n’eft-ce  pas  pour  for- 
mer un  peuple  parfait , un  peuple  exempt 
de  > la  corruption  du  monde , un  peuple 
affranchi  de  ces  malheureufes  concupifcen- 
ces , par  oit  le  péché  s’eft  introduit  dans  le 
monde  & s’y  établit  tous  les  jours  : un  peu- 
ple chrétien , non-feulement  de  nom  , mais  * 
Lut.  de  pratique  & d’aéfcion  : Pararc  Domino  pie - 
*•  . bem  perfeclam.  Ouvrons  donc , mes  Freres 
ouvrons  les  yeux  de  la  foi } & découvrant 
avec  les  yeux  de  la  foi  notre  dignité  , fan- 
éfcifiés  comme  nous  le  fommes  par  l’alliance 
d’un  Dieu , ne  retombons  pas  dans  nos  pre- 
miers égaremens.  Ne  faifons  pas  de  la  gîo- 
rieufe  qualité  que  nous  portons , un  vain 
titre  qui  nous  déshonore  lorfque  notre  con- 
duite le  dément.  Si  m’adrefîànt  ici  à tant 
de  Grands  qui  -m’écoutent , j’avois  la  té- 
mérité de  leur  dire,  que  leur  conduite  dé- 
ment leur  grandeur , leur  naifïànce , leurs 
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ancêtres , leur  rang  , ils  prendraient  ce  que 
je  dirois  pour  un  outrage  , & combien  y 
feraient- ils  fenlîbles  ! Ne  le  foyons  pas 
moins  au  jufte  reproche  qu’on  peut  nous 
faire , que  nous  nous  rendons  indignes  du 
plus  beau  de  tous  les  noms  , qui  eft  celui 
d’enfans  de  Dieu.  Verbe  éternel  & confub- 
ftantiel  à votre  Pere , Dieu  comme  lui , mais 
homme  comme  nous , c’eft  vous  qui  nous 
Pavez  acquis  ce  beau  nom  , & c?eft  par  vous; 
que  nous  fommes  parvenus  à ce  point  d’élé- 
vation. Ne  permettez  pas  que  nous  venions 
jamais  à en  décheoir  : fur-tout  ne  permettez 
pas  que  nous  perdions  le  fruit  de  cetre  ré- 
demption furabondante  dont  vous  voulez 
être  vous-même  le  prix.  Et  vous  , Vierge 
fainte  , puifque  c’eft  dans  votre  fein  que  ce 
grand  ouvrage  eft  aujourd’hui  commencé  , 
aidez-nous  à le  foutenir  & à y mettre  toute 
la  perfection  qui  doit  dépendre  de  notre 
fidélité  & de  nos  foins.  C’eft  ainfi  qu’ après 
avoir  vécu  comme  de  dignes  enfans  de  Dieu  ,, 
nous  aurons  part  à la  gloire  des  élus  det 
Dieu , où  nous  conduife , &c. 


4* 


Digitized  by  Google 


SERMON 

SUR 


LA  PURIFICATION 


D E 

LA  VIERGE. 


Poftcjuam  implcti  funt  dics  purgationis  cjus 
fe:undùm  legem  Moyfi  , tulcrunc  ilium  in 
Jerufalcm  , ut  fifterent  eum  Domino, 

Xc  tems  delà  Purification  de  Marie  étant  accom~ 
pli  félon  la  loi  de  Moyfe  , ils  portèrent  l enfant 
à Jtrufalem  y pour  Le  présenter  au  Seigneur 
En  Saint  Luc,  Chap.  a. 


S I R * > 

(j  E t Enfant  qui  eft  aujourd’hui  porté 
à Jerufalem  , c’eft  le  Fils  unique  de  Dieu  , 
égal  à fort  Pere  , éternel  comme  lui  6c  Dieu 
comme  lui.  Celle  qui  le  porte , c’eft  Marie 
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"Mere  de  Dieu , la  plus  fainte  de  toutes  les 
femmes t 8C  la  plus  remplie  de  grâce.  Le 
fujet  pourquoi  elle  le  porte , c’eft  afin  de 
le  préfenter  à Dieu  ; & l’Evangélifte  s’ar- 
rêtant à une  circonftance  bien  remarqua- 
ble, ajoute  que  tout  cela  fe  fait  félon  la  loi  : 
Sicut  Jcriptum  e/l  in  Ugc  Domini.  Comme 
û , ni  Marie , ni  Jefus  - Chrift  même , ne 

Îouvoient  avec  bienféance  paraître  devant 
)ieu  , qu’en  obfervant  la  loi  } comme  fi 
leur  facrifice , tout  divin  qu’il  eft  , ne  de- 
voir être  agréé  de  Dieu  , qu’autant  qu’il  fs 
trouveroit  conforme  à la  loi  j comme  fi 
l’ouvrage  du  falut  8c  de  la  rédemption  des 
hommes  dépendoit  de  l’accompliflèment 
de  la  loi.  Que  fignifie  cela  ? c’eft , Chré- 
tiens , le  myftère  que  j’entreprends  de  dé- 
velopper , 8c  le  point  auquel  je  m’attache 
pour  votre  inftruétion  & votre  édification. 
Cette  obéiflance  à la  loi  du  Seigneur , cette 
obéiftànce  que  la  préfencation  d’un  Dieu 
Sauveur  8c  la  purification  d’une  Mere  Vier- 
ge nous  prêchent  fi  hautement , certe  vertu 
îi  inconnue  8c  néanmoins  fi  néceflàire  , 
voilà  l’importante  matière  que  me  four- 
nit la  folemnité  de  ce  jour.  Divin  Efprit , 
vous  qui  fanétifiâtes  Marie  par  la  prati- 

3ue  8c  l’obfervation  de  la  loi , 8c  qui  la  con- 
uisîtes  dans  le  temple  , pour  y offrir  fon 
facrifice  comme  il  étoit  ordonné  dans  la 
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loi , rempliflèz-nous  de§  mêmes  fentimensi 
dont  fon  ame  bienheureufe  fut  alors  péné- 
trée. Donnez-nous  comme  à elle  une  hau- 
te idée  de  cette  fainte.&  adorable  loi  du 
Seigneur.  Faites  - nous  bien  comprendre  , 
que  fans  cette  loi  il  n’y . a dans  nous  que 
corruption  & que  défor  dre  : en  forte  que 
du  moment  que  nous  fortons  hors  des  bor- 
nes de  cette  loi , nous  devenons  incapables 
de  tout  bien , & déterminés  à tout  mal.  Tant 
de  crimes  qui  fe  commettent  tous  les  jours , 
& que  je  puis  appeller  les  abominations  &c 
.les  horreurs  de  notre  fiécle  , en  font  une 
preuve  vilible  : mais  peut-être  l’endurcifle- 
ment  de  nos  cœurs  feroit-il  perdre  à cette 
preuve  tôute  fa  force  , li  les  lumières  de 
votre  grâce  ne  venoient  aux  fecours  de  nos 
réflexions.  Je  parle  devant  le  plus  grand 
Roi  du  monde  } & fur  que  je  fuis  de  fa 
religioii , je  ne  crains  point  de  parler  avec 
trop  de  liberté , tandis  que  je  parle  pour 
les,  intérêts  de  la  loi  de  Dieu.  Je  ne  vous 
demande  pas  •même  , o mon  Dieu , com- 
me la  vertueufe  Efther , que  mes  paroles 
lui  plaifent } parce  que  je  me  promets  de  la 
piété , qu’en  lui  parlant  de  l’excellence  & 
de  la  prééminence  de  votre  loi , non-feule- 
ment je  lui  plairai , mais  je  le  perfuaderai 
& le  toucherai.  J’ai  befoin  néanmoins , 
Seigneur , de  votre  fecours , & pour  l’ob- 
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tenir  je  m’adreflfe  a Marie , en  lui  difant  :: 
Ave  Maria.  - , 

•vJ  ’Eft  le  propre  de  l’efprir  de  l’homme 
de  n’avoir  rien  d’uniforme  dans  fes  fenti- 
inens , d’être  fouvent  contraire  à lui-même , . 

& de  donner  > félon  les  lituations  ' diverfes . 
où  il  fe  trouve  , dans  des  extrémités  toutes  • 
oppofées.  Cela  fe  vérifie  en  mille  fujets 
mais  particulièrement  en  celui  que  j’ai  en-*- 
trepris  de  traiter  , qui  eft  l’obéiftance  & la 
fourmilion  due  à la  loi  de  Dieu.  Car  je  dé- 
couvre deux  principes  , différens  qui  for** 
ment  dans  l’homme  une  double  oppofition 
à cette  obéiflance  : tellement  que  nous  pou- 
vons dire  auffi-rbien  que  l’Apôtre  , Je  fens. 
dans  moi-même  une  loi  fecrete , qui  ré*-- 
pugne  à la  loi  de  mon  Dieu , 8c  qui  me  cap- 
tive fous  la  loi  du  péché.  Ces  deux  prin-- 
cipes , fuivant  la  belle  réfiexion  de  faine  : 
Ambroife , font  l’orgueil  de  l’homme  8c  là 
lâcheté.  L’orgueil  de  l’homme  , qui  lui  fait  : 
oublier  ce  qu’il  doit  à Dieu  } 8c  fa  lâcheté-, , 
qui  l’empêche  de  voir  ce  qu’il  peut  & de? 
quoi  il  eft  capable  avec  le  fecours  de  Dieu. . 
L’orgueil  de  l’homme  , qui  le  rend  infolent  : 

. & libertin  ; & fa  lâcheté  , . qui  le  rend  foi-  - 
ble  & pufiUanime.  L’orgueil -de  l’homme', . 
qui  a l’égard  de  Dieu  même  lui  infpire  de  - 
là  hauteur  j & fa  lâcheté , qui  à l’égard  de; 

' G Y/ 
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les  devoirs  le  jette  dans  rabattement,  fuit 
& l’autre  pour  lui  faire  violer  cette  fou- 
veraine  & divine  loi , que  Dieu  lui  a im- 
pofée  , mais  dont  la  fervitude  , quoiqu  ai- 
mable , du  moment  qu’il  fe  pervertit  3 com- 
mence à lui  déplaire  & à lui  devenir  odieu- 
fe.  Or  je  veux  , Chrétiens  » combattre  au 
jourd’hui  ces  deux  défordres  } 8c  parce  que 
l’accompliffement  de  la  loi  confifte  à éviter 
également  ces  deux  extrémités  dangereufes  » 
foit  en  fe  foumettant  avec  humilité  à ce  que 
la  loi  commande  , foit  en  s’efforçant  avec 
courage  de  furmonter  ce  qu’il  y a dans  la 
loi  de  difficile  j mon  deffein  eft  de  graver 
bien  avant  dans  vos  efprits  8c  dans  vos 
cœurs  ces  deux  obligations  , & de  vous 
mettre  pour  cela  devant  les  yeux  l’obéiflan- 
ce  que  pratique  aujourd’hui  Marie.  Car 
làns  lortir  de  mon.  myftère , vous  verrez 
dans  la  perfonne  de  cette  Vierge  offrant  fon 
fils  en  facrifîce , le  modèle  d’une  obéifïàn- 
ce  foîidement  humble  , & d’une  obéifïànce 
courageufe  & héroïque.  D’une  obéifïànce 
foîidement  humble  , qui  confond  notre  or- 
- gueil  ; & d’une  obéifïànce  héroïque  qui 
condamne  notre  lâcheté.  Prenez  garde  : 
Marie , dans  la  cérémonie  de  ce  Jour  , ac- 
complit la  loi  du  Seigneur  ; 8c  cette  loi  , 
comme  l’Evangile  nous  le  fait  allez  enten- 
dre , eft  infiniment  rigoureufe  pour  elle.  En 
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Ce  qu’elle  obéit  à la  loi , je  trouve  la  confu- 
(îon  de  notre  orgueil , 5c  ce  fera  la  première 
partie.  En  ce  qu’elle  furmonte  toutes  les 
difficultés  de  la  loi , je  trouve  la  condam- 
nation de  notre  lâcheté  , ce  fera  la  fécondé 
partie.  Deux  points  que  j’ai  à développer  , 
6c  qui  vont  faire  le  partage  de  ce  diicours 
& le  fujet  de  votre  attention. 

Nous  nous  élevons  au-deflus  de  la  loi  de 
Dieu  ’y  & cela , Chrétiens , nous  arrive  en 
deux  maniérés.  L’une  que  j’appelle  révolte 
du  cœur , lorfque  fans  nops  expliquer  au- 
trement que  par  nos  œuvres , nous  difons 
intérieurement  comme  l’Ange  rébelle  : Non 
ferviam  ; il  m’en  couteroit  trop  pour  vivre 
dans  cette  fervitude  : que  Dieu  ordonne 
tout  ce  qu’il  lui  plaira  , je  ne  me  foumettrai 
point  à fa  loi.  L’autre  que  je  conlidère 
comme  la  plus  pernicieufe  erreur  de  notre 
efprit,  lorlque  nous  trompant  nous -me- 
mes , nous  cherchons  des  prétextes  & nous 
nous  formons  des  confciences , pour  nous 
difpenfer  des  obligations  de  là  foi.  Or  le 
my  Itère  que  nous  célébrons  , confond  hau-- 
tement  ces  deux  entreprifes  de  notre  or- 
gueil y 5c  c’eft , comme  vous  allez  voir , ce 
qui  paroît  d’abord  dans  la  Préfentation  de 
Jefus  - Chrift  5c  dans  la  Purification  de. 
Marie. 
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Quoique  nés  dépendans  8c  fujets  de  Dieu  ÿ 
nous  avons , mes  Freres , un  penchant  a 
nous  révolter  contre  la  loi  de.  Dieu  qui 
nous  domine.  Voilà  l’origine  de  toute  la 
corruption  de  l’homme.  Prenant  l’homme, 
en  particulier  8c  félon  la  différence  des. 
conditions  qui  partagent  le  monde  , voilà 
le  péché  capital  des  Grands  du  fiéde , qui 
de  leur  état  fe  font  un  principe  d’indé- 
pendance comme  fi  la  loi  de  Dieu  n’étoit 
pas  faite  pour  eux , cçmme  fi  Dieu  en;  la 
portant  avoit  dû  les.  excepter } comme  s’il 
n’étoit  pas  au  contraire  de  l’empire  de  Dieu  y 
qu’il  y eût  pour  eux  un  légiflateur  8c  une 
loi , afin , difôit  le  Prophète  Royal , de  leur 
apprendre  qu’ils  font  hommes  : Conjlitue. 
legiflatorem  fupcreos ut friant  quoniam  ha  mi* 
nés  funt.  Donnons  à cette  morale  toute  fou 
étendue.  Voilà , dis- je , en  général  le  pcché 
des  impies  8c  des  libertins , qui  jufques  dans 
l’obfcurité  des  plus  médiocres  fortunes  ont 
fouvent  à, l’égard  de  Dieu  des  cœurs  aiilïi 
indociles  que  ceux  qui  tiennent  dans  le 
monde  les  premiers  rangs  : la  licence  8c 
l’impiété  faifant  dans  les  uns  , ce  que  l’abus 
de  la  grandeur  8c  de  l’élévation  fait  dans 
les  autres.  Mais  Marie  obéifïant  à la  loi  de 
Moyfe  , 8c  fe  purifiant  dans  ,1e  temple con- 
fond bien  là-dellus  malgré  nous , notre  con- 
duite. Car  enfin  elle  étoit  Reine , elle  étoit 
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Mere  de  Dieu  , elle  étoit , comme  Mère'  de 
’ Dieu , en  poifellion  d’une  autorité  légitime 
fur  l’auteur  même  de  la  loi } ôc  par  confé? 
quent , elle  avoir  tous  les  titres  d’indépen-r 
dance  que  peut  avoir  au-deHous  de.  Dieu 
line  pure  créature.  Il  eft  vrai  : mais  c’effc 
• juftement  pour  cela , que  Dieu  veut  qu’elle 
s’alfujettifle  à la  loi } afin  de  détruire  par 
lbn  exemple  l’indépendance  criminelle  que 
nous  affeétons , afin  de  condamner  notre 
libertinage  par  une  preuve  convaincante  & 
fans  répliqué.  Car  fi  dans,  l’ordre  de  la  ré- 
demption , dont  le  fecret  adorable  fe  déve- 
loppe aujourd’hui  à nos  yeux  ,,  une  Mere 
de  Dieu , toute  Mere  de  Dieu  quelle  elt ^ 
n’eft  pas  exempte  d’obéir  j de  quel  front 
pouvons-nous  loutenir  devant  Dieu  l’injuf- 
tice  & la  témérité  de.  nos  défobéilîances .?  • 
Marie  fait  quelque  chofe  encore  de  plus , SC 
quoi  ? non-feulement  elle  fe  foumet  à la  loi, 
mais  elle  y foumet  fon  Fils , ce  Fils  qui  plus 
grand  , plus  libre  * plus  abfolu  qu’elle  , & 
néanmoins  voulant  bien  être  fournis  . par 
elle , fournit  encore  à Dieu  contre,  nous  une 
raifon  mille  fois  plus  touchante pour  ré- 
prouver & pour-  confondre  cet  efprit  d’oi> 
gueil  qui  nous  rend  prévaricateurs.  C’eft-à- 
dire , Marie  foumet  a la  loi  la  grandeur 
même  , A la  loi  la  puiflance  même,  à la  loi 
l’indépendance  & la  fôuveraineté  même® 
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Car  voilà  le  double  miracle  que  le -ciel 
nous  découvre  dans  cette  fête ÿ une  Reine 
Sujette  , 8c  a fluj  étrillant  un  Dieu  j un  Dieu 
obéifîant , 8c  préfenté  par  une  Mere  obéif- 
fante  : pourquoi  ? Ah  ! mes  chers  Auditeurs, 
comprenez-le  bien.  V ous  qui  tenez  dans  le 
monde  les  premiers  rangs , & vous  qui  vous 
trouvez  réduits  aux  derniers  ÿ vous  que  vos 

• conditions  diftinguent , & vous  qu’elles  ne 
diftinguent  pas  j Grands  8c  petits  , riches 
& pauvres , car  je  fuis  redevable  à tous  , 
écoutez  - moi  : c’eft  ici  que  l’intelligence 
d’une  des  plus  importantes  vérités  vous  eft 
donnée , 8c  c’eft  par  la  compataifon  mê- 
me de  vos  états  que  je  vais  vous  la  rendre 

• fenfible. 

Pourquoi  un  homme-Dieu  fujet  à la  loi  ? 
pour  vous  faire  entendre , Grands  du  mon- 
de , l’obligation  fpéciale  où  vous  êtes , de 
vivre  dans  un  parfait  aflujettiflement  aux 
loix  de  Dieu.  Vous  ne  l’avez  peut-être 
jamais  bien  conçue  j 8c  par  un  renver- 
sement de  raifon  8c  de  religion  , vous  vous 
flattez  que  la  rigueur  des  loix  divines  n’eft 
pas  pour  vous  comme  pour  le  refte  des 
hommes  : mais  détrompez- vous  aujour- 
d’hui de  cette  faulfe  prévention , 8c  pour 
cela  entrez  en  efprit  dans  le  temple  de 
Jerufalem.  Car  vous  y verrez  la  maxime 
contraire  Solidement  établie  j 8c  pour  peu 
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que  vous  vous  appliquiez  à confîdérer  le 
myftère  de  ce  jour , vous  concluiez  que  les 
loix  divines  vous  regardent  encore  plus 
particulièrement  que  le  refte  des  hommes  , 
quoiqu’elles  foient  pour  tous  fans  excep- 
tion. Vous  me  demandez  fur  quoi  eft  fon- 
dée cette  conféquence  *.  fur  trois  raifons  que 
vous  devez  méditer  tous  les  jours  de  vo- 
tre vie.  Première  raifon , c’eft  que  plus  vous 
avez  dans  le  monde  ou  de  naiflfance  ou  de 
pouvoir , plus  vous  êtes  capables  de  rendre 
a Dieu  l’hommage  qui  lui  eft  dû  en  qua- 
lité de  fouverain  Légiflateur  • comme  il  eft 
vrai  de  dire  que  Jefus-Chrift , en  fe  rédui- 
sant fous  la  loi , a eu  feul  l’avantage  d’ho- 
norer  la  fouveraineté  de  Dieu  , autant  qu’el- 
le mérite  de  l’être.  Motif  admirable  pour 
vous  engager , tout  élevés  Sc  tout  puiffans 
que  vous  êtes , à une  obéifïânce  exaéte. 
Dieu  trouve  en  vous  » quand  vous  accom- 
plirez fa  loi , une  gloire  particulière  ; & il 
ne  tient  qu’a  vous  de  la  lui  procurer  cette 
gloire  y qui  plus  que  toute  autre  contribue 
a fanétifier  Ion  nom  , & dont  par-la  meme 
il  eft  fî  jaloux.  Seconde  raifon  c’eft  que 
Dieu  ne  vous  a diftingués  dans  le  monde  , 
que  pour  le  glorifier  de  la  forte.  Car  ne 
croyez  pas , Chrétiens , qu’il  y ait  des  hom- 
mes , ou  revêtus  d’honneurs  y ou  pourvus 
de  biens , pour  être  plus  en  droit  que  les 
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autres  de  faire  leurs  volontés  & de  vivrd 
félon  leurs  loix.  Cela  ne  peut  être  'ÿôc  Dieu 
dont  la  toute-puiflance  eih  inféparable.  de-fa 
fagefle  & de  fa  fainteté  , n’a  pu  dans  l’iné- 
galité des  conditions  humaines  fe  propofer 
une  telle  fin.  Les  Rois  mêmes  , qui , félon, 
l’exprelfion  du  Saint-Efprit , font  comme  les 
divinités  delà  terre.,  ne  régnent  que  pour 
rjalm.  fervir  le.  Seigneur  : Et  reges  ut  fcrviant 
10  *•  Domino . Voilà  l’ordre  de  la  providence  ÔC 

même  de  la  création , félon  lequel  te  qui 
approche  le  plus  de  Dieu , n’eft  défini  que. 
par  une  fervitude  plus  immédiate  , & une. 
plus  grande  dépendance  de  Dieu.  Et  pour- 
quoi cet  ordre  ne  fubfifteroit  - il  pas  , puis- 
que Jefus-Chrift  qui  eft.-le  chef  des  pré- 
destinés , n’a  été  prédeftiné  lui-même  que 

J)our  y être  fournis  ? En  quoi  confîfte  tout 
e myftère  de  fon  humanité  ? Saint  Paul 
nous  l’enfeigne  en  deux  mots , dont  nous 
voyons  aujourd’hui  l’accomplilfement  : 
Calat,  Mi  fit  Deus  Filium  Jîium  faclum  ex.  muliere  « 
factum  fub  lege.  : un  Dieu  formé:  d’une 
femme  , pour  être  affujetti  à la  loi.  Voilà 
l’idée  que  nous  en  donne  l’Apôtre } voilà 
pourquoi  ce  Fils  de  Dieu  a été  envoyé  : 
hors  de-là  ce  Verbe  divin  ne  fe  feroit  jamais 
fait  chair , & fans  cela  il  n’y  auroit  point 
eu  de  Dieu-homme.  Serez-vous  donc  fur- 
pris  , ou  . devez-vous  l’être , quand  j’ajoute 
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<jue  fans  cela  il  n’y  auroit  dans  le  monde 
ni  qualité  , ni  dignité  , ni  rang  , ni  fortune  ; 
mais  que  Dieu  vous  auroit  lai  (les  dans  le 
néant  : & que , s’il  vous  en  a tirés , c’eft  afin 
que  fa  loi  eût  en  vous  des  obfervateurs 
fidèles  & de  zélés  défenfeurs.  Je  dis  plus  , & 
c’eft  la  troifiéme  & derniere  raifon  : Dieu  , 

. en  vous  plaçant  au-deflus  du  commun  des 
hommes , a prétendu  vous  propofer  au  mon- 
de comme  des  modèles  de  la  fainte  dépen- 
, dance  que  je  vous  prêche  } de  même  que 
Jefus-Chrift  & Marie  n’ont  paru  dans  le 
temple  du  Seigneur  que  pour  être  l’exem- 
ple d’une  inviolable  fidélité  & d’une  par- 
faite foumillion  à fa  loi.  C’eft-à-dire  , félon 
faint  Grégoire  Pape  , que  Dieu  prétend  que 
les  petits  apprennent  des  Grands  à lui  obéir , 
& que  les  Grands  fe  confièrent  fur  ce 
point  comme  la  régie , à quoi  les  petits  ne 
manquent  jamais  de  fe  conformer. 

Ceci  me  donne  lieu  de  parler  mainte- 
nant à vous  , mes  Freres , à vous . dont  le . 
falut  me  doit  être  d’autant  plus  cher , & les 
âmes  plus  précieufes  , qu’ayant  moins  de 
part  aux  avantages  du  fiécle  > vous  partici- 
pez moins  à fes  défordres  & à fa  corrup- 
tion j à vous  que  Dieu  a fait  naître  dans 
des  conditions  plus  obfcures , & dont  il 
femble  que  la  deftinée , ou , pour  mieux  dire, 
l.a  vocation  fe  termine  à dépendre  ôc  i 
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obéir.  Pourquoi  une  Mere  de  Dieu  5c  par 
fon  miniftère  un  homme-Dieu  fournis  à la 
loi  ? pour  trois  autres  raifons , qui  vous 
regardent , ôc  que  je  Vous  prie  de  noublier 
jamais.  Pour  Vous  confoler , pour  vous 
inftruire  , 5c  pour  vous  confondre.  Pour 
Vous  confoler  de  l’état  où  vous  êtes , 8c 
qui  vous  réduit  à n’avoir  pour  partage  que 
l’obéiftance.  C’eft  l’état  que  Jefus-Chrift 
a choifi  , ayant  mieux  aimé  prendre  la  for- 
me de  ferviteur  que  celle  de  maître , 5c  fe 
foumettre  à la  loi , que  de  donner  la  loi. 
Pour  vous  fortifier  par  cette  penfée  , que 
ceux  qui  font  plus  élevés  que  vous  dans  le 
monde , font  fujets  comme  vous  à la  loi 
de  Dieu , feront  jugés  auffi  bien  que  vous 
félon  la  loi  de  Dieu , n’éviteront  pas  plus 
que  vous  le  tribunal  où  tout  doit  être  dé- 
cidé par  la  loi  de  Dieu.  Voilà  votre  confc- 
lation.  Pour  vous  inftruire  de  la  maniéré 
dont  vous  devez  obéir  $ je  veux  dire  aux 
hommes  pour  Dieu  , 5c  à Dieu  dans  les 
hommes , en  forte  que  votre  obéiflânce  ne 
s’arrête  pas  à l’homme  , mais  qu’elle  s’élève 
à Dieu  comme  à fa  fin  5c  à fon  principal 
objet  : Si  eut  Domino  & non  hominibus  : que 
3*  vous  regardiez  ces  hommes  de  qui  vous 
dépendez  , comme  les  images  de  Dieu , que 
vous  refpeétiez  leurs  loix  comme  des 
écoulemens  de  la  loi  de  Dieu  j que  vou| 
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îeceviez  leurs  commandemens  comme 
«les  déclarations  exprefles  de  la  volonté 
de  Dieu  : vous  fouvenant  que  fans  cela 
l’obéiflance  que  vous  leur  rendez  , n’eft 
qu’une  obéilïance  fervile , qu’une  obéifîance 
païenne  , qu’une  obéiflance  réprouvée 
dont  Dieu  ne  vous  tiendra  jamais  nul 
compte , & dont  vous  perdez  tout  le  fruit , 
parce  que  vous  ne  la  pratiquez  pas  félon  ce 
divin  exemplaire  qui  nous  eft  aujourd’hui 
propofé  dans  la  Préfentation  d’un  Dieu 
Sauveur  , de  dans  la  Purification  d’une  me- 
re  Vierge.  Voilà  votre  inftruétion.  Mais 
fur-tout  pour  vous  confondre  de  l’extrême 
& de  l’injufte  oppofition  que  vous  avez  à 
dépendre  de  Dieu  , & à porter  le  joug  de 
fa  loi , lorfqu’avec  tant  de  docilité  , vous  - 
vous  faites  un  mérite , du  moins  une  politi- 
que , de  dépendre  des  hommes.  Car  en  vous 
comparant  vous-mêmes  avec  vous-mêmes  , 
voici , mes  Freres , le  fujet  de  ma  douleur , 
de  ce  qui  me  fait  gémir.  Vous  n’ofez  défo- 
béir  aux  hommes  , de  vous  défobéilfez  à 
Dieu  y vous  êtes  fouples  devant  les  hom- 
mes , de  orgueilleux  devant  Dieu  $ les  loix 
des  hommes  vous  contiennent  dans  le  de- 
voir , de  vous  violez  impunément  celles 
de  Dieu.  Saint  Paul  difoit  aux  Ephéfiens  ; 
Obedite  dominis  carnalibus  Jtcut  Chrijlo  : 
Obéiïlez  à vos  maîtres  félon  la  chair  > avec  c.  6» 
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crainte  & avec  refpeéfc , comme  à Dieu  mê- 
me : mais  s’il  m’étoit  permis  de  changer  la 
propofition  de  faint  Paul,  peut-être  vous, 
dirois-je  volontiers , Qbéilîez  a votre  Dieu 
comme  vous  obéilfez  à vos  maîtres  félon 
la  chair  : & c’eft  là  ce  que  j’appelle  votre 
confufion.  Car  quelle  indignité  , que  je 
me  trouve  obligé  de  fouhaiter  pour  vous  , 
qu’au  moins  les  chofes  ici  fuuent  égales  , 
& de  me  contenter  que  vous  eulfiez  pour 
votre  Dieu  , une  obéiifance  aufli  prompte  , 
aufli  humble  , aufli  fidèle , que  celle  qu’exi- 
gent de  vous  les  hommes , & que  vous  leur 
rendez  fi  exactement. 

Je  fçais , mon  cher  Auditeur,  que. cet 
aflujettiflement  aux  loix  de  Dieu  vous  pa- 
roît  gênant  & humiliant.  Je  fçais  que  vous 
vous  aveuglez  jufqu’à  croire  qu’il  répugné 
à cette  liberté  naturelle , dont  vous  êtes 
jaloux  , &c  que  vous  ne  diftinguez  pas  d’un 
amour  déréglé  de  f indépendance..  & d’iih 
efprit  de  libertinage.  Mais  votre  ignorance, 
là-defiiis  vient  encore  de  n’avoir  pas  bién 
pénétré  le  myftère  de  Jefus-Chrift  & de 
Marie , obéiflàns  à la  loi  du  Seigneur.  Car 
fi  je  vous  difois  que  l’obéiffance  à-  cette. 
fa  in  te  loi , bien  loin  d’humilier  l’homme  , 
fait  fa  véritable  gloire  y que  plus  on  eft 
fujet  à cette  loi , plus  on  eft  heureux  , plus- 
on  eft  libre , plus  on  eft  maître  de.  fai- 
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YRcme  ; qu’en  cela  confîfte  la  différence  de 
cette  loi  & des  loix  humaines  ; qu’au  lieu 
que  l’affranchifïèment  des  loix  humaines 
paffe  pour  un  privilège , le  grand  privilège 
de  la  grâce , félon  faint  Auguftin  , eft  detre 
incapable  de  s’émanciper  de  cette  loi  : que 
David , tout  Roi  qu’il  étoit , inftruit  d’un 
fecret  fi  important , envifageoit  comme 
une  béatitude  l’attachement  à cette  loi , fai- 
sait fon  occupation  la  plus  ordinaire  de 
méditer  cette  loi , ne  trouvoit  point  de 
repos  que  dans  l’obfervation  de  cette  loi  : 

Pax  multa  diligentibus  Ugem  tuam  ; ce  font  Pfalm, 
autant  de  vérités  dont  la  raifon •&  la  foi1  *3» 
vous  feroient  malgré  vous  convenir.  Mais 
ne  fais-je  pas , pour  vous  en  convaincre , 
quelque  chofe  de  plus , quand  je  vous  pro- 
pofe  le  Saint  des  Saints  fanétifié  par  l'obéi  f- 
îànce  qu’il  rend  à cette  loi , ce  Premier-né 
de  toutes  les  créatures  qui  s’aflujettit  à cette 
loi , ce  Rédempteur  par  excellence  qui  veut 
être  lui-même  racheté  félon  les  termes  de 
cette  loi  ? quand  je  vous  repréfente  Marie 
avec  toute  fa  erandeur  & fon  ausufte  ma- 

o o 

temité  , remplie  d’une  fainte  joie  , parce 
qu’à  l’exemple  de  fon  Fils  elle  fe  conforme 
a cette  loi  ? N’eft  - ce  pas , dis-je , ce  qui 
doit  faire  plus  d ’imprefïion  fur  vos  efprits 
& fur  vos  cœurs  , que  fi  je  rapportois  tous 
Jes  raifonnemens  de  la  Théologie  ? 
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Après  cela , Chrétiens , lailfez-vous  enco- 
re féduire  par  les  faufles  maximes  du  fiécle 
8c  mettez  le  bonheur  de  la  vie  dans  une 
malheureufe  poffelîîon  de  ne  dépendre 
d’aucune  loi , dans  une  licence  criminelle 
de  tout  entreprendre  au  préjudice  de  la  loi  > 
dans  un  oubli  de  vos  devoirs  qui  aille  ou  à 
méconnoître  votre  Dieu  ou  à vous  le  figurer 
comme  un  Dieu  fauteur  de  vos  défordres. 
A le  méconnoître  , en  difant  avec  l’impie 
~£xod.  Pharaon  ; Quis  ejl  Dominas  ut  aüdiam  vo~ 
î*  cem  ejus  ? Et  qui  eft-il  ce  Dieu  dont  on  me 
menace  fans  ceüe , & dont  on  m’oppofe  la 
loi  ? qui  eft-il  pour  m’obliger  à me  contrain-  * 
dre  dans  mes  pallions , dans  mes  défirs , dans 
mes  delleins  ? A vous  le  figurer  comme  un 
Dieu  fauteur  de  vos  défordres , en  difant 
. avec  l’infenfé  : S’il  y a un  Dieu , eft-il  tel 
qu’on  nous  le  dépeint  ? connoît-il  toutes 
chofes  ? y prend  - il  un  fi  grand  intérêt  ? 
s’offenfe-tril  fi  aifément  ? a-t-il  une  juftice 
fi  févère  ? eft-il  fi  terrible  dans  fes  vengean- 
T/ïlm.  ces  ? Et  dixerunt , Quomodo  fcit  Deus  , & Ji 
cjl  fcientia  in  excelfo  ? Car  voilà  le  langage  du 
pécheur  ennemi  de  la  loi , 8c  c’eft  où  con- 
duit enfin  l’efprit  du  monde.  On  n’en  vient 
pas  là  d’abord  ; mais  par  un  progrès  infailli- 
ble de  l’habitude  du  péché , on  s’accoutume  , 
finon  à parler  , du  moins  à penfer  8c  à vivre 
ainfi.  A force  de  violer  la  loi , la  crainte  de. 
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Dieu  s’afFoiblit , le  libertinage  fe  fortifie  8c 
prend  le  de  (Tus.  Après  bien  des  péchés  com- 
mis 8c  bien  des  tranfgreflions  réitérées  on 
fe  trouve  dans  l’abominable  état  de  celui 
-qui  difoit  en  infultant  à Dieu  : Peccavi  j & Ecclefc 
quidmihitrifteaccid.it?  j’ai  péché,  8c  quec.  5. 
m’eft-il  arrivé  de  mal  ? De-là  cette  tranquil- 
lité que  l’on  conferve  même  en  péchant  j 
de-là  cette  hauteur  8c  cette  fierté  avec  la- 
quelle on  foutient  le  vice  ; de-là  cet  endur- 
ci  de  ment  qui  y met  le  comble.  On  rejette 
fans  diftinérion  toute  loi  de  Dieu  qui  eft  in- 
commode ; fi  l’on  en  refpeéte  quelqu’une  , 
ce  n’eft  pas  parce  qu’elle  eft  la  loi  de  Dieu  , 
mais  parce  quelle  eft  autorifée  des  loix  du 
monde , & que  les  loix  du  monde  forcént  à 
la  garder.  Au  commencement  on  fauve  les 
dehors  ; mais  à la  fin  on  lève  le  mafque  , on 
ne  fe  contraint  plus  en  rien  , on  ne  ménage 
plus  rien  , 8c  Dieu  veuille  qu’on  ne  fa  fie 
pas  même  gloire  de  fon  impiété  & de  fes 
excès.  Voilà  ce  que  les  Saints  8c  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  ont  tant  déploré  , 8c  ce  qu’ils 
déplorent  tant  tous  les  jours.  Voilà  ce  qui 
leur  a fait  répandre  des  larmes.  DefeÊtio  P fa! ml 
tenuit  me  ; pro  peccatoribus  derelinquchtibus  118. 
legemtuam  ; je  fuis  tombé,  difoit  le  Pro- 
phète Royal , dans  une  elpéce  de  défaillan- 
ce ,.  quand  j’ai  vu , Seigneur , jufqu’à  quel 
jaoint  votre  loi  étojt  profanée  ; quand 
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j'ai  vu  les  pécheurs  de  la  terre  la  méprifer 
avec  infolence  & la  rejetter.  Voilà  ce  qui 
obligeoit  les  Prophètes  à paroître  dans  les 
Cours  des  Princes , pour  oppofer  au  tor- 
rent de  l’impiété , le  zélé  de  la  loi  qui  les 
animoit  j & me  voici , Chrétiens  , chargé 
du  même  miniftère , ôc  envoyé  pour  la 
même  fin.  Quand  je  prêche  ailleurs  la  pa- 
role de  Dieu , il  me  fuffit  de  dire  à ceux  qui 
m’écoutent , s’ils  ne  vivent  pas  en  Chré- 
tiens : Infortunés  que  vous  êtes  , vous  avez 
abandonné  la  loi  de  votre  Dieu , & c’eft  ce 
qui  vous  a perdu.  Mais  parlant  aujourd’hui 
à des  Grands  du  monde , je  leur  fais  un 
reproche  encore  plus  terrible.  Je  leur  dis 
avec  le  Prophète  Malachie  : Vos  autern 
* fcandali^ajiis  plurimos  in  lege  ; non  - feule- 
ment vous  avez  abandonné  la  loi  de  'votre 
Dietf , mais  vous  la  faites  abandonner  à je 
ne  fçais  combien  d’autres  que  vous  fcanda- 
lifez , & qui  ne  font  pas  à l’épreuve  de  votre 
exemple.  Mais  cette  penfée  m’emporteroit 
trop  loin  : revenons  à notre  fujet.  . 1 

Outre  que  nous  nous  élevons  au-defius 
de  la  loi  de  Dieu  par  une  révolte  de  cœur  , 
nous  tombons  encore  dans  ce  défordre  par 
un  aveuglement  d’efprit  : c’eft-à-dire , que 
nous  nous  laifions  préoccuper  de  certaines 
erreurs , que  nous  cherchons  des  excufes  & 
des  prétextes , pour  nous  décharger  du  far- 
deau 
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demi  de  la  loi  de  Dieu  j que  raifonnant  fé- 
lon notre  fens , & nous  faifant  des  principes 
à notre  gré,  nous  adoucirons  la  févérité 
de  la  loi  de  Dieu  ; que  pour  parvenir  à nos 
fins  , nous  interprétons , comme  il  nous 
plaît , les  obligations  de  la  loi  de  Dieu  j 8c 
que  féduits  par  les  artifices  de  l’amour  de 
nous-mêmes  dont  nous  fommes  prévenus  , 
nous  accommodons  la  loi  de  Dieu  à nos 
intérêts , à nos  vues , à nos  inclinations  &:  à 
nos  pallions  , au  lieu  d’accommoder  nos 
intérêts  8c  nos  pallions , nos  inclinations  8c 
nos  vues  à la  rigueur  de  la  loi  de  Dieu.  Or 
voici  encore  Marie  8c  Jefus-Chrift  même  , 
qui  par  la  fainteté  de  leur  exemple  nous  font 
évidemment  connoître  le  danger  8c  le  dére- 
glement d’une  conduite  fi  pernicieufe  : com- 
ment cela  ? en  fe  foumettant  l’un  8c  l’autre 
à une  loi  dont  ils  étoient  inconteftablehïent 
exceptés  : à une  loi  qui  s’expliquoit  d’elle- 
même  en  leur  faveur,  8c  qui  dans  les  termes' 
où  elle  étoit  conçue , ne  portoit  rien  qui  les 
obligeât. 

Non , mes  Freres , difoit  faint  Auguftin, 
foit  qu’on  eût  égard  à l’efprit  de  la  loi,  foie- 
qu’on  la  prît  à la  lettre  , .ni  Marie  , ni- 
le  Sauveur  du  monde  ne  pouvoient  y être  > 
compris.  Car  il  n’y  avoit  rien  à purifier 
dans  Marie  , & le  Sauveur  des  hommes 
étoit  par  lui-même  confacré  à Dieu  d’une 
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maniéré  plus  excellente  qu’il  ne  pouvoït 
l’être  par  toutes  les  cérémonies  du  .Judaïs- 
me. Ils  n’avoient  donc  l’un  & l’autre  qu’à 
ufer  de  leurs  droits , puifqu’ils  étoient  dif- 
penfés  de  la  loi  de  Moyle  : mais  Dieu, 
ajoute  faint  Auguftin , par  une  difpofition 
merveilleufe  de  fa  providence  , ne  voulut 
pas  que  notre  religion  , dont  Jefus  & Ma- 
rie jettoient  alors,  pour  ainli  dire,  les  pre- 
miers fonde  mens , commençât  par  une  dif- 
penfe,  quoique  légitime.  <Cette  difpenfe, 
quelque  autorifée  qu’elle  eût  été,  auroic 
pu,  par  les  fauffes  conféquences  que  nous  en 
aurions  tirées , Servir  à nos  relâchemens  , 
& notre  amour-propre  n’eût  pas  manqué 
à s’en  prévaloir.  Ainfi  pour  nous  ôter  ce 

{>ré texte  , le  chriftianifme  qui  devoit  être 
îidée  de  la  plus  irrépréhenfible  ' fainteté , 
a-t-il  commencé  par  une  obéiflance  volon- 
taire , par  une  obéiflance  gratuite , par  une 
obéiflànce  qui  anéantit  tource  qu’une  vaine 
Subtilité  peut  nous  fuggérer  contre  les  Sain- 
tes loix  que  la  religion  nous  impolè  j par 
une  obéiflance , qui  condamne  fans  réferve 
tant  de  difpenfes  abufives  que  nous  nous 
accordons  , tant  de  fingularitës  odieufes 

3ue  nous  affeéfcons .,  tant  d’exceptions  dix 
roit  commun  que  nous  couvrons  du  voile 
d’une  prétendue  néceflité , tant  de  raifonne- 
twens  frivoles  & mal  fondés  .,  tant  d’opi-  • 
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nions  hardies  & trop  larges , tant  de  proba- 
bilités chimériques , tant  de  détours  & de  , 
rafinemens  où  nous  altérons  la  pureté  de  la 
loi , enforte  que  toute  étroite  qu’elle  eft , 
elle  ne  nous  oblige  plus  qu’autant  que  nous 
le  voulons , & de  la  maniete  que  nous  le  . 
voulons.  Car  quelle  vertu  l’exemple  de 
Phomme-Dieu  & de  fa  bienheureufe  Mere 
n’a-t-il  pas  pour  nous  détromper  de  tout 
cela  , & pour  nous  en  découvrir  l’illufion  ? 

De -là  vient  qu’en  conféquence  de  ce 
myftère , notre  divin  Maître  inftruifant  fes 
difciples , leur  déclaroit  lî  fouvent  ce  que 
fon  humilité  nous  prêche  aujourd’hui  d’une 
voix  bien  plus  forte  ôc  plus  intelligible  : 

Non  veni  folvere  legem  , fed  adimplere  : Ne  Matth , 
croyez  pas  que  je  lois  venu  pour  abolir  lar*  5« 
loi  ni  pour  l’enfreindre  : comme  s’il  eût 
craint , remarque  faint  Chryfoftônle , que 
fa  qualité  de  Meflie  & d’auteur  de  la  nou- 
velle alliance  ne  leur  donnât  lieu  de  for- 
mer cette  penfée , qu’il  fçavoit  ne  leur  pou- 
voir être  que  préjudiciable.  Non  veni  fol- 
vere $ fed  adimplere  : non  , je  ne  fuis  pas 
venu  pour  la  deftruéfcion , mais  pour  l’ac- 
compmfement  de  la  loi.  Parole  divine  > Sc 
qui  doit  pour  jamais  nous  fermer  la  bouche. 

C’eft  pour  cela  même  que  ce  Sauveur  ado- 
rable étoit  fi  fidèle  & fi  attaché  à toutes 
les  obfervances  de  la  loi  écrite  \ qu’il  fe 
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rendoit  fi  régulièrement  à Jerufalem  pour’ 
y célébrer  la  Pâque , & que  jufqu’à  un  feul 
point.,,  il  ne  laifioit  rien  pafier  des  moin- 
lbid.  dres  devoirs  fans  y.  fatisfaire  : Iota  unum  auc  - 
un us  apex  non  prœteribu  à lege  j donec  omnia 
fiant»  Par  oùr  il  .-prétendoit:  combattre  en 
nous  cette  difpofition  criminelle  que  nous 
avons  à difputer  avec  Dieu  , quand  il  s’agit 
de  fa  loi.  Par  où  il  prétendoit  nous  faire 
fentir  l’inj uftice  de  notre  procédé,  lorfque. 
nous  ne  rendons  à-  la.  loi  de  Dieu  qu’une 
abéifiançe  forcée  , qu’une  • obéifiance  inté-, 
relfée  , qu’une  obéifiance.  imparfaite  , & • 
qui  fe  réduit  toute  à cette  réglé  ; Y fuis-je 
obligé,  dans  la  rigueur  ? eft-ce  un  comman- 
dement abfolu } y va-t-il  du  falut  éternel  ?• 
Régie  trompeufe  &.qui  nous  expofe  aune 
réprobation  éternelle,  puifqu’il  efb  certain- 
qu’entre  l’obligation  de  la  loi  8c  le.  confeil  >• 
il  n’y  a fouvent  qu’un  pas.  à franchir , &. 
que. nous  conduifant  de  la  forte  nous  mar- 
chons toujours  fur  le  bord  du  précipice.-  Par- 
où  il  prétendoit  nous  confirmer  dans  cette 
importante  maxime,  que-  nous  devons -tou-- 
jours  prendre  contre  nous-mêmes  le  parti 
de  k- loi  de  Dieu  ; que  fur  le  fujet  de  la  loi 
de  Dieu , nous  devons  toujours  craindre  de 
nous  tromper;  & de  nous,  former  de  faufies 
confidences  ; que,  pour,  décider  en  mille 
ocçafions  jufqu’ouda  loi: de  Dieu  s’étend* 
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îlôtIS  ne  devons  point  confulter  les  loix  du 
inonde  j qu’en  ce  qui  regarde  la  loi  de 
Dieu , le  feul  nom  de  dilpenfe  nous  doit 
.faire  trembler,  & que  nous  devons 'nous  en 
-défendre  avec  tout  le  zélé  que  peut  infpi- 
orer  une  ferme  & folide  religion.  Car  voilà  , 
.Chrétiens  * les  faintes  leçons  que  nous  font 
-dans  ce  myftère  la  préfentation  d’un  Dieu 
fils  de  Dieu,  & la  purification  de, la  Reine 
des  Vierges. 

Je  fçais  encore  une  fois  que  fi  chacun  de 
-nous  veut  s’écouter.,  il  n’y  dura  perfonne 
qui  ne  fe  croie -fondé  en  .raifon  pour  fe  dif- 
-penfer  des  loix  de  Dieu  les  plus  indifpenfa- 
bles.  Et  ;pour  en  venir  aux  èfpéces  particu- 
lières, je  fçais.,  par  exemple , que  la  loi  qui 
défend  liifurpation  du  bien  d’autrui  , 8c 
qui  ten  .ordonne  la  reftitution  , fe  trouvera 
anéantie  , :fi  ;l’on  veut  confulter  la  politi- 
que qui  ne  .manquera  pas  de  décider  en 
laveur  de  l’ambition  ;&  de  la  cupidité.  Je 
-fçais  que  la  loi , qui  .défend  de  le  venger , 
n’aura  plus  de  lieu.,  .fi  l’on  fe  met  en  polief- 
fion  de  donner  aux  vengeances  les  plus  dé- 
clarées le  nom  de  juftice  j & fi  chacun  fe  fai- 
-fant  droit  fur  fes  propres  injures  , s’opiniâ- 
tre à ne  rien  rabattre  de  la  fatisfaélion 


l 


u’il  fe  croit  due.  Je  fçais  que  la  loi , qui 
. ait  de  l’occafion  prochaine  du  péché  recher- 
chée ou  entretenue  , un  péché  déjà  con- 
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fommé , ne  fera  plus  qu’un  phantôme  de 
loi , li  chacun  en  veut  être  cru , ou  fur  fes 
prétendus  engqgemens  qu’il  protefte  ne 
pouvoir  rompre , ou  fur  la  confiance  qu’il 
a dans  fes  forces  8c  dans  fa  difpofition  pré- 
fente. Je  fçais  que  cette  loi  de  l’abftinence 
& dq  jeûne  du  Carême  que  l’Eglife  va 
bientôt  publier , deviendra  une  loi  chimé- 
rique , n chacun , idolâtre  de  fa  fanté , ne 
veut  avoir  égard  qu’à  fa  délicatefiè  , ou 
pour  mieux  dire , qu’à  fa  molleflè.  En  un 
mot , je  fçais  qu’en  fuivant  l’efprit  du  mon- 
de , qui  eft  un  efprit  de  licence , nous  fe- 
couerons  le  joug  des  plus  rigoureufes  obli- 
gations , 8c  de  nos  devoirs . les  plus  eflen- 
tiels.  Mais  où  va  une  telle  conduite , & 
qu’en  pouvons-nous  attendre  ? Avonsr-nous 
affaire  à un  Dieu  qui  puiffe  être  furpris  , & 
à qui  nous  publions  en  impofer  ? Lui  qui  a 
fait  la  loi  félon  les  vues  de  fa  fagelfe  in- 
finie , 8c  qui  ne  nous  a pas  appelles  a fon 
eonfeil  quand  il  a voulu  l’établir  , s’en  rap- 
portera-t-il à nous  ? en  paflera-t-il  par  nos 
avis  ? s’en  tiendra  - 1 - il  à nos  décriions  , 
quand  il  viendra  pour  nous  juger  ? Si  Je- 
fus-Chrift  8c  Marie  aVoient  raifonné  com- 
me nous  » ce  myftère  de  leur  obéilïànce  que 
je  viens  de  vous  repréfenter , 8c  qui  a tant 
contribué  à notre  falut , auroit  - il  eu  fon 
accompliflement  l 
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Ah  r Seigneur  , s ecrioit  le  Prophète 
Royal , & c’eft  la  concluiîon  que  nous  de- 
vous  tirer  avec  lui,  heureux  ceux  qui  purs 
& innocens  , marchent  avec  humilité  dan spftll$; 
la  voie  de  votre  fainte  loi  ! Beati  immacu - 
lati  in  via  , qui  ambulant  in  lege  Domini + 
Heureux  ceux  qui  cherchent  cette  voie  avec 
un  cœur  droit  y & qui  l’ayant  une  fois  trou- 
vée , la  fui  vent  avec  une  invincible  perfévé- 
rance  ! Car  vous  l avez  ordonné , mon  Dieu , 

& il  étoit  jufte  que  vos  loix  fulfent  exacte- 
ment gardées.  Autrement  elles  ne  feroient 
plus  vos  loix  y & elles  n’auroient  plus  ce 
caraétère  de  fouveraineté  qui  leur  eft  pro- 
pre , s’il  nous  étoit  permis  d’attenter  fur 
elles  & de  les  interpréter  au  gré  de  nos  paf- 
fîons.  Voulez-vous  , Chrétiens , un  abbreee 
de  tout  ce  que  je*  viens  de  vous  dire  ? le 
voici  dans  ces  deux  paroles  de  faint  Augu- 
ftin  , qui  exprime  ma  penfée  bien  plus  no- 
blement & plus  fortement  que  moi  : Mariam  Augujl. 
fupra  legcm  fecerat  gratta  3 fub  legc  fecit 
humilitas . La  grâce  , dit  ce  faint  Doéteur, 
avoit  élevé  Marie  au-de(ïus  de  la  loi , & 
l’humilité  l’a  alïujettie  à la  loi } ta  grâce  de 
lbn  innocence  & de  fa  maternité  demam- 
doit  quelle  fut  libre,  & l’humilité  de  fon 
cœur  lui  a fait  préférer  d’être  obéi  liante  &£ 
dépendante.  Au  contraire  , & ta^grace  &C 
l’humilité  nous  infpirent  également  ta  laur 
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million  } pourquoi  ? parce  que  la  grâce  qui 
èft  en  nous  , n’eft  autre  que  la  grâce  de  la 
pénitence , & par  conféquent  de  l’humi- 
lité même.  Mais  notre  orgueil  s’oppofe  à 
l’une  & à l’autre  5 & tout  fujets  que  nous 
fournies  à la  loi , je  dis  doublement  fujets 
& comme  hommes  & comme  pécheurs  , il 
nous  révolte  contre  Dieu.  De  ce  que  Marie 
s’eft  foumife  à la  loi  par  une  humble  obéifi- 
fance , c’eft  la  confunon  de  notre  orgueil  ; 
& de  ce  qu’elle  a ;furmonté  toutes  les  dif- 
ficultés de  la  loi  par  une  obéilïance  géné- 
reufe,  c’eft  la  condamnation  de  notre  lâ- 
cheté, comme  nous  l’allons  voir  dans  la  fé- 
condé partie. 

Cj  ’Eft  un  principe  de  foi , que  la  loi  de 
Dieu , quelque  parfaite  quelle  puiffe  être , 
non-feulement  n’eft  point  impollïble  , mais 
qu’elle  n’eft  pas  même  tellement  élevée 
au-delfus  de  nous  , que  nous  ayons  droit  de 
nous  plaindre  de  fa  difficulté,  & de  nous  en 
faire  un  prétexte  pour  juftifier  -nos  lâchetés 
. & nos  infidélités.  Mandatum  hoc  3 quoi  ego 
pr&cipio  tibi  kodie , non  fupra  te  eft  y nec 
procul  pofitum  , nec  in  cœlo  fitum  , ut  pop- 
fis  dicere  : Quis  nojirûm  valet  in  cotlum  afeen - 
dere , ut  déférât  illud  ad  nos  ? Le  commande- 
ment que  je  vous  fais,  difoit  Dieu  aux  If* 

raélites , n’eft  ni  au-deflus  de  vos  forces , ni 

\ * 


üï  IA  VlïRGÎ.  177 

de  l’étendue  de  vos  conditions  j en  forte  que 
Vous  publiez  dire  : Qui  de  nous  arrivera  là  ? 
Et  pour  le  garder  j il  ne  faut,  ni  palier  les 
mers  , ni  fe  retirer  dans  les  dcferts  &c  dans 
les  folitudes  , comme  s’il  étoit  bien  éloigné 
de  vous  : Nec  trans  mare  pofitum  > ut  caufe - 
ris  & dicas  : Qùis  noflrûm  poterit  transfrz- 
tare  ? car  c’eft  un  commandement , ajou- 
-toit  le  Seigneur  , que  j’ai-  mis  dans  vos 
mains , dans  votre  bouche , & dans  votre 
cœur.  Dans  votre  cœur,  en  vous  le  rendant 
aimable  j dans  votre  bouche  , en  vous  fai- 
fant  avouer  qu’il  -eft  fouverainemént  jufte  ; 
'&  dans  vos  mains,  en  vous  donnant  de  puif- 
fans  fecours  pour  l’accomplir  avec  facilite  : 
Sed  juxta  te  efl  in  ore  tuo  , & in  corde  tuo , ut 
fadas  illud.  Ainfi  parloit  le  Dieu  d’Ifracl 
par  l’organe  de  Moyfe  , en  publiant  une  loi , 
qui  néanmoins  , comme  nous  le  fçavons  , 
étoit  une  loi  de  crainte , une  loi  de  rigueur 
te  de  fervitude.  Qu’auroit-il  dit , c’en  l’ex- 
cellente réflexion  de  S;  Auguftin  , Se  que 
n’auroit-il  pas  pu  dire , s’il  avoit  été  qiieftion 
-de  publier  la  foi  évangélique  , qui  eft  une 
loi  de  grâce , une  loi  d’amour  Se  de  Hberré  ? 

Cependant , Chrétiens  , nous  établiflons 
un  principe  tout  -contraire  j Se  pour  avoir 
de  quoi  nous  défendre  de  toutes  les  accufa- 
tions  , que  cette  fainte  Sc  adorable  loi  for- 
mera contre  nous  un  jour ,‘  ou  qu’elle -forme 
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déjà  devant  Dieu , nous  Faccufons  elle- 
même  de  n’être  pas  allez  proportionnée  à 
notre  foiblefle.  Nous  nous  la  figurons  dans 
un  dégré  de  févérité , où  nous  prétendons 
que  nul  de  nous  ne  peut  atteindre  5 & par 
une  pufillanimité  y dont  nous  voudrions  la 
rendre  refponfable , nous  difons  fans  ceffe 
comme  l’Ifraélite  prévaricateur  : Quis  in  cœ- 
lum  afcendet  ? qui  eft  l’homme  qui  pourra 
jamais  parvenir  à un  point  de  faintete  fi  fur 
blime  ? En  un  mot nous  nous  perfuadons 
que  cette  loi , pour  exiger  trop  de  nous  , eft 
abfolument  au-deflùs  de  nous.  Et  pour- 
quoi ? appliquez-vous  à ceci.  Parce  qu’elle 
nous  engage  , difons-nous , à nous  dépouil- 
ler en  mille  occafions  de  ce  que.  nous  avons 
de  plus  cher.  Parce  quelle  contredit  certai- 
nes affeétions  tendres  de  notre,  cœur , & 
qu’elle  nous  oblige  à les  étouffer.  Parce 
qu’elle  nous  prive  de  certaines  joies,-&  de 
certaines  douceurs  de  la  vie,  à quoi  nous 
jfomfties  attachés.  Parce  qu’elle  nous  or- 
donne de  renoncer  à un  certain  honneur 
mondain  dont  nous  nous  piquons  , & que 
fouvent  elle  nous  réduit  à paraître  devant 
les  hommes  dans  des  états  très-humilians. 
Car  voilà  ce  que  nous  concevons  de  pius 
rigoureux  dans  la  loi  chrétienne  j 8c  où  vo- 
lont  ers  nous  fuppoferions  que  notre  foi- 
blefie , fécourue  même  de  la  grâce  , ne  peut 
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srélever.  Mais  envifageons  aujourd’hui  Ma- 
rie y & témoins  de  fa  fermeté  & de  fa  con- 
fiance , inftruifons  - nous  & confondons* 
nous.  Car  voici  les  importantes  leçons  que 
nous  pouvons  tirer  de  la  conduite  de  cette 
Vierge  ,.  & que  nous:  devons  oppofer  aux 
fentimens  lâches  qui  nous  arrêtent.  Leçons 
.qui  nous  rendent  fenfibles  les  trois  princir 
-pales  circonftances  de  ce  myftère  j c’eft-à- 
dire , le  facrifice  que  fait  Marie  du  bien  le- 
plus  précieux  pour  elle , & le  plus  cher,  qui 
eft  fon Eils  : le  facrifice  quelle  fait  de  tour- 
tes les  douceurs  de  la  vie , en  acceptant  le  - 
glaive  de  douleur,  dont  Simeon  lui  prédit: 
que  fon  ame  fera  percée  : fur-tout  le  fa- 
crifice qu’elle  fait  de.  fon  honneur  , en  vou- 
lant paraître , comme  les  autres  femmes  y, 
impure  & pécherelfe  , elle,  qui  étoit  l’in--  ' 
nocence  & la  pureté -même.  Ah  ! Chré- 
tiens, que  n’ai-jè  le  zélé  des  Apôtres , pour- 
vous  faire  fentir , mais  efficacement , mais: 
vivement  , toute  la  force  d’un  fi  grand: 
exemple  ! 

Première  leçon  : Marie  n’a  au’un  Fils  * 
& pour  obéir  à la  loi , elle  fe  réfout  à le  fa-- 
-crifier.  Ce  Fils, quelle  aimoit  de  l’amour  le- 
plus  tendre-,  ce  Fils  qu’ elle  avoit  conçu  par- 
miracle,  ce  Fils  en  qui  elle  poffédoit  tous  : 
les  tréfors,  elle  l’offre  dans -le  temple  de 
Jemfalem.  Mais,  elle  l’offre  de.  la.  maniera.: 

Hvj 
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la  plus  héroïque,  fans  condition  & fans  ré-r 
■fe;ve  j fçachant  les  ordres  rigoureux  que  le 
Ciîl  a portés , & qui  doivent  un  Jour  s’exé- 
cuter dans  la  perfonne  de  ce  divin  enfant  \ 
consentant  déjà  qu’il  foit  la  viétime  & le 
prix  de  la  rédemption  des  hommes  \ renon- 
çant pour  cela  à tous  les  fentimens  de  fon 
cœur  y & par  un  dernier  effort  de  la  plus 
généreufe  & de  la  plus  rigoureufe  obéiiïàn- 
ce,  voulant  bien  que  ce  Fils  ne- foit  plus  à 
elle  , qu’avec  le  trifte  , mais  l’indifpenfable 
engagement  de  le  voir  dans  la  fuite  des  an- 
nées immolé  fur  la  croix.  V oilà  ce  qu’il  en 
a coûté  à Marie  , pour  accomplir  la  loi. 
Or  eft-ce  là , mes  chers  Auditeurs , ce  qu’il 
•nous  en  doit  coûter  à nous-mêmes  ? il  eft 
vrai  , pour  obéir  à la  loi  de  Dieu  , il  nous 
en  doit  quelquefois  coûter  le  facrifice  de 
ce  que  nous  avons  de  plus  cher  : mais  con- 
fellons-le  de  bonne  foi , 8c  ne  nous  dégui- 
fons  rien  à nous-mêmes  , ce  que  nous  avons 
alors  de  plus  cher , eft-il  allez  confidérable 
pour  le  faire  tant  valoir  à Dieu  ? Quelque 
cher  qu’il,  nous  foit , du  moment  qu’il  ré- 
pugne à la  loi  de  Dieu  , n’eft-ce  pas  ce  qui 
nous  trouble  ? n’eft-ce  pas  ce  qui  nous  dé- 
régie ? n’eft-ce  pas  ce  qui  nous  corrompt  ? 
n’eft  - ce  pas  ce  qui  nous  décrie  ? & enfin 
n’eft-ce  pas  ce  qui  nous  damne  ? Si  la  loi 
de  Dieu  nous  retranche  un  mal  aufti  perni- 
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deux  que  celui-là , avons-nous  fujet  de  nous 
en  plaindre  j & la  fainte  violence  quelle 
nous  fait  , en  nous  obligeant  à un  renon- 
cement li  falutaire , doit-elle  palier  pour  un 
-excès  de  ligueur  ? Prenez  garde  , s’il  vous 
plaît  y ceci  mérite  une  réflexion  particu- 
lière. Dans  cette  fainte  folemnité , Dieu 
nous  dit  comme  à Marie , ou , li  vous  vou- 
lez , comme  à Abraham  j Toile  unigenitum  Cene'f, 
■tuum  quem  diligis  , 6’  ojfer  ilium  mihi  in  ho* c- 
iocaujlum  : facrilie-moi  ce  premier-né , c’eft- 
à-dire , cette  paftion  dominante  qui  eft  dans 
ion  cœur.  Cela  nous  femble  dur , mais  en 
•meme  tems  , faifant  un  retour  fur  nous  , 

"nous  fournies  contraints  d’avouer , que  cette 
palïion  dominante  eft  , par  exemple  T un 
attachement  honteux  qui  nous  déshonore 
lin  efclavage  des  fens  qui  nous  abrutit , une 
loi  de  péché  qui  nous  captive  , & qui  nous 
tyrannife.  Mais  en  même-tems  , nous  fom- 
mes  forcés  de  reconnoître  , que  cet  atta- 
chement dont  nous  nous  fâifons  une  paf- 
■fion , nreft  qu’une  fafcination  d’èfprit , qu’un 
enforcellement  de  cœur  , qu’uhe  fource 
d’égaremens  dans  notre  conduite , Sc  de 
déreglemens  dans  nos  affeéHons  8c  dans 
nos  aétiôns.  Mais  en  même-tems  l’expé- 
xience  nous  montre , que  cette  palïion  dont 
nous  fommes  pofledés  , n’a  point  d’effet 

plus  préfent  ni  plus  ordinaire , que  de  rem- 
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plir  notre  ame  de  chagrins,  de  jaloufies* 
de  remords  , de  défefpoirs  j que  tandis  que 
cette  paffion  nous  dominera  , nous  n’aurons 
jamais  de  paix  , ni  avec  Dieu  , ni  avec 
nous-mêmes  j,  que  notre  confcience  , no- 
tre raifon  , notre  foi  s’élèveront  toujours 
contre  elle quelle  nous  expofera  même 
à la  cenfure  du  monde , & qu’ainfi  le  mon- 
de , tout  corrompu  qu’il  eft , préviendra 
par  fon  jugement,  le  jugement  terrible  de 
Pieu , que  nous  avons  a craindre.  En  un 
mot,  nous  Tentons  bien  que  cette  paffion, 
avec  fes  prétendus  charmes , du  moment 
due  nous  nous  y fommes  livrés , eft  con> 
me  un  démon  qui  s’eft  emparé  de  nous  , ôc 
qui  malgré  nous , nous:  fait  trouver  dans 
nous- memes  une  efpéce  d’enfer..  Or  cela 
étant , quelle:  plainte  avons-nous  droit  de 
former  contre  la  loi  de  Dieu  ? & quand  il 
nous  dit  Toile  délivre-toi  , Chrétien , 
de  cet  enfer , fors  de  cet  efclavage,  arrache 
cette  paffion  de  ton  cœur  , pouvons-nous 
lui  répondre  Seigneur , vous  m’en  deman- 
dez trop  ? 

Àh  ! mies  Freres reprend  faint  Chryfo-- 
ftôme. , lî  Dieu  en  ufoit  avec  nous  dans: 
Ipute  l’étendue  dè  fa>  puiffiànce , Ôc  que  fans 
nul  égard:  au  plus  & au  moins:  de  ce  qu’il 
nous:  en  peut  coûter , mefurant  les  chofes 
par  la  feule  régie  de  ce  qui  lui  eft  dû,,  il 
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bous  commandât  de  lui  fherifier  nos  incli- 
nations même  les.  plus  innocentes  & les 
plus  légitimes-  S’il  cfifoit  à l’un , Defcends 
de  cet  état  de  grandeur , qui  te  diftingue 
dans:  le  monde } à l’autre , E)épouille-toi  dfe 
ces  biens  que  tu  as; juftement  acquis;: â ce- 
lui-ci , Oublie  cet  enfant  qui  eft  l’efpérance 
de  ta  maifon  \ à celui-là  , Romps;  ce  com- 
merce, quoiqu’honnête  , que  tu  entretiens 
avec  cet  ami , & qui  fait  la  douceur  de 
ta  vie  fi.  Dieu , dis-je  , nous  parloit  de  la 
forte  , nous  n’aurions  rien  à:  répliquer  ; S C 
pour  le  feu!  refpedfc  de  fa  loi ,.  nous  devrions, 
être  difpofés  à.  tout-  Amitié  , grandeur  „ 
intérêts , famille  ,.  il  faudrait  abandonner 
tout  pourquoi  ? parce  qu'en  matière  dfe 
loi,  dit  Tertullien,  mais  particulièrement 
de  loi  divine ,.  l’autorité  de  celui  qui  com- 
mande , ne  doit  point  être  mife  en.  com- 
paraifon  avec  l’humilité  de  celui  qui  obéit. 
Mais;  Dieu ,.  mes  chers  Auditeurs,,  tient  à 
notre  égard  une  conduite  bien  différente.; 
& par  une  condefcendance  digne  de  lui , il 
ne  nous  fait  point  de  loi  qui  ne  nous  fort 
avantageufe.  Que  nous  dit-il  ? Sacrifie- moi  . 
Chrétien , ce  qui  te  nuit , ce  qui  te  perd,  ce 
qui  te  damne ; car  tout  le  refto , je  le  laide  à 
ton  pouvoir.  Polféde  ces  biens  dont  je  t’ai 
pourvu  ; mais  défais- toi  de  cet  amour  cri- 
minel , qui  feroit  le  principe  de  ta  réprobat- 
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tion  ; mets-toi  au-defius  de  cet  ennemi  qittf 
tu  nourris  dans  ton  fein , & qui  t’éloigneroic 
de  la  voie  du  falutq  quitte  ce  péché  dont  tu 
t’es  fait  une  habitude , & qui  par  les  dégoûts 
& les  amertumes  dont  il  eft  mêlé  , te  fait 
bien  payer  par  avance  les  faux  pkifirs  que 
tu  y goûtes.  Voilà  comment  Dieu  nous  traite 
-plutôt  en  pere , qu’en  fouverain  & en  lé- 
giflateur  : & ne  fommes-nous  pas  inexcu- 
fables  , fi  pour  autorifer  nos  lâchetés , nous 
ofons  encore  alléguer  que  le  joug  de  fa  loi 
eft  dur  & pefant  ? 

Il  eft  dur  de  renoncer  à ce  qu’on  a de  plus 
cher  : mais  moi  je  foutiens,  que  cela  n’eft 
dur  que  parce  qu’il  11e  nous  plaît  pas  de  nous 
l’adoucir  par  les  grands  & puiflans  motifs  , 
-que  Marie  fe  prapofa  dans  la  préfentation 
•du  Sauveur.  Car , comme  remarque  S.  Ber- 
•nard , ce  qui  rendit'  à Marie  l’accomplifle- 
•ment  de  cette  loi , je  ne  dis  pas  fupporta- 
ble , mais  aimable , ce  fut  la  vue  qu’elle  eut 
qu’en  préfentant  fon  Fils , elle  le  facrifioit 
à Dieu,  elle  fléchilloit  la  colère  & la  ju- 
ftice  de  Dieu,  elle  s’acquittait  elle-même 
-des  obligations  infinies  quelle  avoit  à 
Dieu  , elle  ' attirait  fur  elle  & fur  nous  les 
faveurs  de  Dieu.  Voila  ce  qui  l’anima , & 
ce  qui  lui  fit  furmonter  cette  tendreffe  ma- 
ternelle qui  s’oppofoit  à fon  facrifice.  Or 
-à  qui  tient-il  que  nous  n’agifïions,  -dans  les 
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ïnêmes  vues  5-  tk  que  dans  la  néceflîté  où 
nous  nous  trouvons  quelquefois  d’accom- 
plir un  précepte  qui-  combat  la  nature  & à 
quoi  elle  répugne  , nous  ne  nous  foutenions 
par  ces  penlées  ? Il  eft  vrai  que  ce  qu’on  me 
demande  & ce  qu’il  faut  que  je  facrifie , c’eft 
ce  que  j’aime  uniquement > mais  par-là  je 
donnerai  à Dieu  ce  qu’il  attend  de  moi  ; 
mais  par -là  je  montrerai  à Dieu  que  je 
veux  reconnoître  fes  dons  & les  grâces  qu’il  • 
a répandues  fur  moi  j mais  par 4a  j’appaife- 
rai  Dieu  juftement  courroucé  contre  moi  ; 

. mais  par-là , rout  pécheur  que  je  fuis , j’en- 
gagerai Dieu  à avoir  compaftion  de  moi  ; 
mais  par-là  je  me  rendrai  Dieu  propice,  je 
le  mettrai  dans  mes  intérêts , je  le  porte- 
rai à ufer  de  miféricorde  envers  moi.  Au 
lieu  que  cette  paillon  a fait  jufques  à pré- 
sent tout  mon  défordre , du  moment  que 
Je  la  facrifierai , elle  fera  devant  Dieu  tout 
mon  mérite.  Si  nous  avions  ces  motifs  pré- 
fens  à l’efprit , quel  précepte  nous  paroî- 
troit  rigoureux  ? & fi  pour  ne  nous  pas  ai- 
der de  ces  tnotifs  , la  loi  nous  devient  péni- 
ble , devons-nous  nous  èn  prendre  à d’au- 
tres qu’à  nous-mêmes  ? Il  eft  dur  de  facri- 
:fier  fans  condition  & fans  réferve  ce  que 
l’on  aime  : mais  moi  je  prétends  qu’on  le 
Fait  bien  tous  les  jours  pour  obéir  aux  Ioix 
du  monde.  Car  pour  fatisfaire  à certaines 
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loix  du  monde , que  n’abandonne-t-on  pas  ? 
& de  quoi  ne  fe  prive-t-on  pas  ? V ous  me 
direz , que  les  loix  du  monde  ne  vont  pas 
jufqu’au  facrifice  du  cœur  i & n’eft-ce  pas 
pour  cela  même , répond  faint  Ambroile  , 
quelles  font  plus  dures , en  nous  obligeant 
à facrifier  tout , tandis  que  le  cœur  n’y  con- 
fent  pas  & qu’il  y contredit , au  lieu  que  la 
loi  de  Dieu  ne  nous  oblige  à rien  , à quoi 
. elle  ne  difpofe  notre  cœur  ,..jufqu  à nous  en 
faire  aimer  la  difficulté  ? 

Seconde  leçon  i pour  garder  la  loi  de 
Dieu , il  y a des  douceurs  dans  la  vie , dont 
il  faut  fe  pafïer  j & c’eft:  encore  ce  qui  effraie 
notre  amour-propre.  Car  quelque  difpofi- 
tion  que  l’on  ait  à vivre  dans  l’ordre  , on  fe 
propofe  toujours , en  vivant  ainfî- , un  cer- 
tain état  de  douceur  ; & fouvent  même  c’eft 
cette  douceur  que  l’on  cherche , en  fe  ré- 
duifant  à l’ordre  : & un  des  foibles  les 
plus  ordinaires  de  la  piété eft  de  fe  rebuter 
de  l’ordre , dès  qu’on  n’y  trouve  pas  cette 
douceur.  Mais  Marie  nous  apprend  bien 
aujourd’hui  à nous  préferver  de  cet  écueil. 
Pour  accomplir  la  loi  du  Seigneur , cette 
Vierge  incomparable  facrifie  toutes  les 
Joie  de  fon  ame.  Je  m’explique.  Elle  fçait 
bien  que  ce  qu’elle  va  faire  , en  préfentant 
Jefus-Chrift , doit  être  pour  elle  une  fource 
de  douleur } elle  voit  déjà  Simeon , qui  lui 
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montre  le  glaive  dont  elle  fera  percée  ; elle 
entend  l’oracle  du  Ciel , qui  lui  eft  annoncé 
par  ce  faint  vieillard , de  elle  n’ignore  pas 
que  la  prédiction  qu’il  lui  fait , eft  le  com- 
mencement de  fon  martyre.  Il  n’importe  : 
le  zélé  de  la  loi  la  jTrefte } elle  entre  dans  le 
temple , elle  paroit  devant  Simeon , elle 
lui  met  fon  Fils  entre  les  bras } & par  ces 
paroles  prophétiques  : Tuam  ipfius  animant  Lut . 
pertranjibit  gladius  , elle  reçoit  de  lui  le c’ 
coup  mortel.  Car  ne  penfez  pas  qu’elle 
n’en  ait  fenti  l’effet  qu’au  Calvaire , lors- 
qu'elle afiifta  au  crucifiement  de  fon  Fils. 

Tout  ce  qu’elle  doit  fouffrir  alors,  elle  le 
fouffre  dès  aujourd’hui , & dès  aujourd’hui 
elle  peut  dire  qu’elle  eft  attachée  à la  croix. 

Mais  pourquoi  faut- il  qu’en  obéiftànt  à 
la  loi , elle  endure  ce  martyre  douloureux  ? 

Ah  ! Chrétiens  , parce  qu’elle  étoit  pré- 
deftinée  pour  nous  enfeigner  cette  grande 
vérité  , que  là  où  il  s’agit  de  la  loi  de  Dieu  , 
il  n’y  a ni  plaifîr , ni  douceur  de  la  vie  à 
ménager.  Or  en  voici  la  preuve  authenti- 
que. Car  Ci  des  joies  auffi  faintes  & aufii 
pures  que  les  fiennes  , ont  dû  être  facri- 
fiées,  il  n’eft  pas  jufte,  dit  faint  Bernard  , 
que  nous  épargnions  les  nôtres  qui  font 
vaines  , qui  font  toutes  profanes , qui  nous 
diflipent,  & qui  nous  font  perdre  l’efprk 
jde  Dieu.  Et  fi  la  Mere  de  Dieu , qui  par 


*83  S U. R LA  Pü  lîlf  I C AtIÔ« 
excellence  entre  toutes  les  femmes  , étoit 
bienheureufe , a neanmoins  confenti  en  fe 
foumettant  à la  loi , d’être  la  plus  affligée  ; 
nous  ne  devons  pas  fi  aifément  nous  rebu- 
ter de  cette  divine  loi , pour  quelques  peines 
qu’il  y a à fupporter  en  l’obfervant.  Mais 
le  moyen  , direz -vous  , de  mener  .une  vie 
•indpide  & ennuyeufe  ? Car  voilà  le  fpé- 
cieux  prétexte  , dont  fe  couvre  la  ; lâcheté 
de  tant  d’ames  mondaines  , quand  on  leur 
.parle  d’une  foumilîion  parfaite  à la  loi  de 
-Dieu;  de  moyen  de  f fout  en  ir  cet  état  ? Mais , 
mon  cher  Auditeur  , comment  le  foutenez- 
vous  tous  les  .jours , dans  les  engagemens 
malheureux  que  vous  avez  avec  le  monde  ? 
comment  le  foutenez-vous  dans  la  dépen- 
dance fervile  où  vous  vous  réduifez  pour 
fuivre  toutes  les  volontés  & tous  les  capri- 
•ces  d’un  homme  dont  vous  cherchez  la 
.faveur  ? Gomment  le  foutenez-vous , quand 
votre  ambition  ou  votre  cupidité  vous  le 
commande  ? Si  vous  agiffiez  par  l’efprit 
de  la  foi , je  vous  dirois  que  la  grâce , qui 
eft  toute-puiflanre,  fçaura  bien  vous  adou- 
cir cet  ennui  que  vous  craignez.  Si  vous 
connoiffiez  le  don  de  Dieu , vous  confefle- 
riez  que  ces  joies  courtes  8c  paflagères  aux- 
quelles on  renonce  pour  Dieu  , font  abon- 
damment compenfées  par  des  confolatioiis 
tbien  plus  folides , 8c  bien  plus  propres  à 
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remplir  la  capacité  de  votre  cœur.  Et  fi  au 
défaut  de  toute  autre  confidération , vous 
vouliez  vous  fouvenir  des  défordres  où  vous 
avez  vécu:,  vous  vous  eftimeriez  heureux  de 
trouver  dans  cet  ennui  & dans  cet  éloigne- 
ment des  fauftes  joies  du  monde , de  quoi 
faire  pénitence  $ •&  cette  pénitence , quoi- 
que fecrete  & cachée  , furpafTeroit  en  mé- 
rite toutes  ces  pénitences  & ces  réformes-- 
d’éclat , que  la  vanité  quelquefois  foutient 
plus  que  la  religion.  Quoi  qu’il  en  foit , je' 
vous  dis  qu’il  eft  indigne , que  fur  un  devoir 
auflî  important  que  l’obfervation  de  la  loi- 
de  Dieu  , vous  apportiez  une  excufe  aufli  •’ 
frivole  que  l’eft  cet  ennui  prétendu  qui  vous 
y.  paroît  attaché. 

Troisième  & derniere  leçon  : Marie  pour 
obéir  à la  loi , façrifie  jufqu’à  fon  propre 
honneur , puifqu’en  fe  purifiant.,  elle  pa-- 
roît  de  même  condition  que  les  autres  fem- 
mes. Ainfi  l’éclat  de  fa  virginité  eft  obfcur- 
ci  y de  cette  virginité  dont  elle  avoit  été 
fî  jaloufe  dans  le  myftère  de  l’incarnation  ; 
de  cette  virginité  dont  la  gloire  eft  de  bril- 
ler au  dehors,  &>de  ne  pas  laiftèr  voir  la 
moindre  tache.  Elle  confent  à en  perdre  la' 
réputation  & le  nom  ÿ de  de  toutes  les  hu- 
miliations, voilà , j’ofe  le  dire  , la  plus  dif- 
ficile à ' foutenir  : d’être  pure  devant  Dieu 
comme  le  foleil , dç  de  par-oître  impure  aux 
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yeux  des  hommes.  Tel  eft  néanmoins  le  fâ- 
crifice  que  fait  la  plus  fainte  de  toutes  les 
vierges  1 pourquoi  ? afin  de  ne  pas  manquer 
à la  loi.  Or  cette  loi  de  Dieu  -,  mer  cners 
Auditeurs , ne  nous  oblige  à rien  de  fi  hu- 
miliant. Elle  veut  que  nous  paroiflions  ce 
que  nous  fommes  ; qu’étant  eflentiellement 
fournis  au  fouverain  domaine  de  Dieu  , 
nous  ne  rougiffions  point  des  fervices  qu’il 
exige  de  nous , & des  hommages  que  nous 
devons  lui  rendre  j fur-tout,  qu’étant  vé- 
ritablement impurs  Sc  pécheurs  , nous 
n’ayons  pas  honte  des  pratiques  de  la  péni- 
tence , qui  doivent  fervir  à nous  laver , à 
nous  reconcilier , à mous  acquitter  auprès 
de  la  juftice  divine.  Mais  que  faifons-nous  ? 
par  le  plus  étrange  renverfement  , ' nous 
voulons  être  pécheurs  , & paraître  juftes. 
Marie  abandonne  les  apparences , pourvût 
qu’elle  foit  du  refte  afliiree  de  conferver  le 
tréfor  de  fa  virginité  : & vous  fouvent  peu 
en  peine  de  la  choie  meme,  vous  ne  cher- 
chez qu’à  fauver  les  apparences.  Du  moins , 
n’eft-ce  pas  précifément  alors  le  faux  hon- 
neur du  monde , qui  vous  fait  garder  la  loi 
de  Dieu  ? Mais  en  combien  d’autres  occa- 
fions  cette  adorable  loi  eft  - elle  facrifiée  ? 
Parce  qu’on  veut  s’élever  & tenir  un  certain 
rang , on  viole  toutes  les  loix  de  l’équité 
6c  de  la  Juftice , on  opprime  le  foiole , 
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on  trompe  le  fimple , on  forme  mille  in- 
trigues contre  des  égaux  & des  concur- 
rens  } on  emploie  contre  eux  le  crédit , t’ar- 
tifice , la  wédifance  , la  calomnie , & fur 
• leur  ruine  on  établit  fa  fortune  & les  fonde- 
mens  de  fa  grandeur.  Parce  qu’on  eft  pré- 
venu de  cette  damnâble  maxime  , qu’en 
matière  d’injure  , il  faut  avoir  raifon  de 
tout,  ôc  qu’autrement  on  eft  fans  honneur 
malgré  la  loi  la  plus  authentique  8c  la  plus 
exprefle  , qui  nous  ordonne  de  pardonner  , 
quels  reflentimens  ne  conferve-t-on  pas  ? 
quels  delfeins  ne  reçoit-on  pas  ? à quelles 
extrémités , & à quelles  vengeances  ne  fe 
porte-t-on  pas  ? On  ne  veut  point  entendre 
parler  d’ accommodement-}  on  exige  pour 
une  offenfe  allez  légère , dont  on  fe  fait 
un  monftre , des  fatisfaétions  infinies  ; ou , 
pour  mieux  dire  , on.ne  fera  jamais  fatisfait 
qu’on  n’ait  vu  périr  cet  homme  de  qui  l’on 
fe  croit  offenfe , & qu’on  ne  l’ait  perdu. 
Parce  qu’on  craint  la  raillerie  , & qu’on 
s’y  expoleroit  en  fe  diftinguant  des  autres , 
tout  inftruk  qu’on  eft  de  la  loi , tout  dit- 

}>ofé  qu’on  éft  à l’obferver , on  fe  laide  al- 
er  au  torrent , engager  par  l’exemple , do- 
miner par  le  refpeét  humain } &c  au  lieu  de 
mettre  fa  gloire  à fervir  Dieu,  on  la  met 
à le  déshonorer  & à l’outrager.  Ah  ! mon 
Dieu.,  faudra-t-il  donc  que  pour  un  phan- 


I 


içî-  Sur  la  Purification 
tome  d’honneur  qui  nous  féduit , tous  vos  . 
droits  vous  foient  refufés  , qu’on  trahifle 
tous  vos  intérêts , qu’on  renverfe  tous  vos > 
delfeins  , qu’on  s’oppofe  à toutes  vos  volon- 
tés , qu’on  méprife  &c  qu’on  foule  aux  pieds 
toutes  vos  loix  ? Et  vous , 6 homme , ne 
comprendrez-vous  jamais  en  quoi  conlifte 
votre  véritable  grandeur  ? que  c’eft  à dé- 
pendre du  premier  de  tous  les  maîtres , a, 
vous  attacher  inviolabiement  à lui , à vous  ' 
approcher  continuellement  de  lui , à com- 
battre généreufement  pour  lui , à vous  ren- 
dre grand  devant  lui , à vous  attirer  fon 
eftime , 8c  à mériter  fes.  faveurs  : tout  cela 
par  où  ? par  l’accomplilfement  de  fa  loi. 

C’eft , Sire , ce  que  votre  Majefté  a 11 
bien  compris } c’eft  de  cette  loi  de  Dieu  que 
vous  faites  gloire  d’être  le  défenfeur  8c  le 
vengeur.  Avoir  fait  des  prodiges  dans  la 
guerre , vous  être  rendu  l’arbitre  de  la  paix  », 
l’avoir  donnée  à toute  l’Europe  aux  con- 
ditions qu’il  vous  a plû , avoir  forcé  par  la 
feule  crainte  de  votre  nom  toutes  les  Puif- 
fances  a la  recevoir,  vous  être  furmonté. 
vous-même , en  arrêtant  le  cours,  de  vos. 
conquêtes  j ce  font , Sire , des  éloges  à quoi, 
la  flatterie  n’a  point  de  part , que  l’envie 
même  ne  peut  vous  difputer  que  vos  en- 
nemis , malgré  eux , ont  publiés  auflî  haute- 
ment que  nous , 8ç  dont  votre  modeftie 

commence 
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commence  à être  fatiguée.  Il  y a , Sire , une 
autre  gloire  d’autant  plus  fblide , que  l’objet 
en  eft  plus  faint  $ une  gloire  qu’un  Roi  très- 
Chrécien  ne  peut  acquérir  que  par  fon  zélé 
pout  la  loi  du  Seigneur , & c’eft  ce  que 
Dieu  vous  réfervoit  pour  mettre  le  comble 
à votre  augufte  deftinee.  Ces  faintes  Qrdon- 
nances  contre  le  duel , que  votre  Majeftc 
• vient  de  renouveller , & pour  l’exécution 
defquelles  «tous  vous  êtes  fait  une  religion  , 
fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer  , de  n’être  prefque 
plus  maître  de  vos  grâces  j ces  Déclarations 
qui  fortent  chaque  jour  de  votre  Confeil , 

» avantageufes  à l’Eglife , & fi  fages  , pour 
contenir  l’héréfie  dans  les  bornes  que  les 
Edits  de  vos  Ancêtres  lui  ont  prefcrites  ; ces 
tribunaux  érigés  pour  èxterminer  le  liberté- 
nage  8c  le  vice , ce  font  autant  de  preuves  , . 
& de  preuves  authentiques  du  zélé  qui  vous 
anime.  Il  y avoit  dans  la  France  des  mon- 
ftres  cachés  , 8c  votre  Majefté  eft  le  Héros 
que  Dieu  a fufcité  pour  les  étouffer  & les 
écrafer.  Le  facriiége , l’impiété , l’homicide , 
fuites  funeftes,  mais  infaillibles,  de  la 
débauche  & de  la  licence  des  mœurs , fe 
répandoient  dans  le  monde  ; & c’eft  à vous  , 
Sire , que  le  monde  fera  redevable  d’en  être 
purgé.  Il  falloit  un  Monarque  auflî  puifiânt , 
aulli  éclairé  , aufli  religieux  que  vous  , pour' 
prendre  ainfi  la  caufe  de  Dieu  en  main  j 
Myfl . Tome  II,  . > I 
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pour  faire  de  la  loi  de  Dieu , votre  propre 
loi , 8c  pour  être  le  reftaurateur  du  bon  or-! 
dre  8c  de  la  fureté  publique.  Vous  foutien- 
drez  , Sire  , vôtre  ouvrage  ; vous  y em-- 
ployerez  toute  votre  autorité  ; & par  votre 
autorité  royale  , vous  y mettrez  la  derniere 
perfeétion.  Autrefois  l’irréligion  , la  profa- 
nation des  chofes  faintes  , les  jure  mens  , les 
blafphèmes  regnoient  à la  Cour  j mais  ils  y 
font  devenus  des  noms  odieux  t parce  que 
votre  Majefté  les  a profcrits.  Que  ne  peut- 
elle  point  encore  contre  d’autres  défordres  ? 
& que  doit-elle  omettre  de  tout  ce  qu’elle 
peut  pour  les  abolir?  Voilà,  Sire,  com- 
ment vous  ferez  fidèle  à la  loi  du  fouverain 


Maître  , qui  vous  a placé  fur  le  Trône  , 8c 
' fait  part  de  fon  pouvoir  pour  la  défendre. 

• Voila  ce  quelle  attend  de  vous.  Mais  autant 
que  vous  ferez  fidèle  à la  loi  de  Dieu , au- 
tant cette  fainte  loi  vous  fera-t-elle , félon 
l’expreiïion  du  Sage-,  fidèle  elle-même 
Eu! /•  Et  lex  illi fidelis.  Elle  conduira  vos  pas  , relie 
• 33-  dirigera  vos  confeils , elle  réglera  vos  entre- 
prifes , elle  attirera  fur  votre  perfonne  fa- 
crée  toutes  les  bénédiétions  du  ciel,  8c  elle 
vous,  fera  enfin  mériter  la  couronne  immor-. 
telle  que  je  vous  fouhaite , &c. 
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Poftquam  irapleti  funta  dies  purgationis  cju s 
fecundùm  legem  Moyfi  , tulerunt  ilium  ia  ■ 
Jerufalcm  , uc  fifterent  eum  Domino, 

* Le  tems  de  la  Purification  de  Marie  étant  accom - 
pli  Jeton  la  loi  de  Moyje  , {[s  portèrent  l'enfant 
à Jéru/alem  3 pour  le  présenter  au  Seigneur* 
En  Saine  Luc , Chap.  2* 

I R.  B 9 

C~]  E font  les  deux  myftères  que  célébré 
l’Eglife , & qui  partagent , pour  ainfi  dire  , 
cette  augufte  * folemnité  : la  Purification  de 
Marie  & la  Préfentation  de  Jefus-Chrift. 
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Myftères  vénérables  , où  nous  découvrons 
ce  qu’il  y a dans  notre  religion , non-feu- 
lement de  plus  fublime  & de  plus  divin  , 
mais  de  plus  édifiant  & de  plus  touchant. 
Un  homme-Dieu  offert  à Dieu,,  le  Saint  des 
Saints  confacré  au  Seigneur , le  fouverain 
Prêtre  de  la  nouvelle  alliance  dans  un  état 
de-  viétime  , le  Rédempteur  du  monde  ra- 
cheté lui- même  , une  Vierge  purifiée  & 
une  mere  enfin  immolant  fon  Fils  ; quels 
prodiges  dans  l’ordre  de  la  grâce  ! Voilà  ce 
que  le  Prophète  avoit  prédit , où  plutôt., 
voilà  ce  que  le  Dieu  d’ifraël  par  la  bouche 
de  fon  Prophète  avoit  promis  aux  Juifs,  lorf- 
qu’il  leur  difoit  ; J’enverrai  devant  moi 
mon  ambafïadeùr  , ( c’étoit  Jean-Baptifte 
le  Précurfeur  de  Jefus-Chrift  j ) il  me  pré- 
. parera  la  voie  , il  vous  annoncera  ma  ve- 
nue 5 aufli  - tôt  le  Meflie  que  vous  atten- 
dez , cet  Ange  du  nouveau  teftament , & 

- ce  Sauveur  que  vous  demandez  depuis  fi 
long-tems  & avec  tant  d’inftance , entrera 
dans  fon  temple  , & y fera  préfenté  comme  - 
le  prix  Sc  le  gage  de  votre  rédemption  : Et 
■ <e.  g.  jldtim  venietin  templum j’uum  dominât  or  quem 
vos  qu&ritls  <$'  Angélus  tejiamenti  quem  vos 
* vuîtis . Il  y entre  en  effet , Chrétiens  ; il  y eft 
aujourd’hui  porté  , il  y eft  facrifié , & c’eft 
à nous  à profiter  de  fon  exemple  pour  notre 
^nftru&ion  & pour  la  réformation  de  nos 
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mœurs.  Car  ce  n’eft  point  feulement  à lai 
lettre  que  nous  devons  nous  en  tenir  com- 
me les  Juifs , mais  il  faut  palier  j ufqu’a 
l’efprit.  Ce  n’eft  point  inutilement  ni  dans 
une  vuide  fpécuîation  que  nous  devons 
conlidérer  ces  grands  myftères  , mais  en. 
chrétiens  , & avec  tous  les  fruits  de  fainteté 
qu’ils  peuvent  produire  dans  nos  cœurs. 
Implorons  pour  cela  le  fecours  du  ciel  par 
l’interceflion  de  Marie..  Ave.,  Maria, 

E n’eft  pas  fans  fujet , Chrétiens , que 
le  faint  Pontife  Simeon  , prenant  aujour- 
d’hui le  Sauveur  entre  fes  bras  l’appelle  la 
lumière  du  monde  , & l’adore  comme  le  - 
Melîie  deftiné  à éclairer  toutes  les  nations 
de  la  terre  :•  Lumen  ad  revelationem  gen-  Lu*, 
tium.  Car  je  puis  dire  qu’une  des  grâces  *•  *« 
particulières  du  myftère  de  ce  jour,  eftde 
répandre  la  lumière  dans  nos  efprits  , & de 
nous  donner  deux  connoilïànces  qui  font 
l’une  & l’autre  toute  la  fcience  des  Saints. 

Je  m’explique  , 3c  je  prétends  que  dans  la 
préfentation  de  Jefus-Chrift  nous  appre- 
nons tout  à la  fois  , 8c.  à connoître  Dieu  , 

& à nous  connoître  nous-mêmes.  Deux 
chofes  fouverainement  néceftaires  5 deux 
chofes  dans  l’ignorance  defquelles  le  mon- 
de avoit  toujours  vécu  j deux  chofes  d’où, 
dépendait  la  perfection , le  falut , 3c  le. 

1 T * * • 
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îc>3  Sur  la  Purification 
bonheur  des  hommes  : mais  deux  chofêj 
que  l’homme-Dieu  pouvoir  feul  parfaite- 
ment nous  enfeigner.  Que  je  me  connoifle. 
Seigneur,  difoic  faint  Augüftin,  & que  je 
vous  connoifle  : que  je  vous  connoifle  pour 
vous  aimer , & que  je  me  connoifle  pour 
me  haïr  : avec  cela  je  renonce  à route  autre 
connolflance  y & fans  rien  fçavoir  de  plus , 
■Augvft*  je  crois  tout  fçavoir  : Domine  noverim  te  , 
noverim  me.  Or  il  me  femble  , Chrétiens  , 
que  c’eft  fur-tout  au  myftère  que  nous  célé- 
brons , qu’étoient  attachées  ces  deux  con- 
noiflances.  Car  pour  vous  expliquer  mon 
deflein  , je  vais  vous  montrer  dans  les  deux 
parties  de  ce  difcoitrs  , que  nul  autre  my- 
ftère n’eft  plus  propre  à nous  faire  compren- 
dre tout  à la  fois , 8c  ce  que  c’eft  que  Dieu  , 
8c  ce  que  c’eft  que  l’homme.  Ce  que  c’eft 
que  Dieu  , & ce  qui  lui  eft  dû  : ce  que  c’eft 
que  l’homme  , 8c  ce  qu’il  fe  doit  à lui- 
même.  Cet  enfant  que  Marie  offre  dans  le 
temple  , 8c  dont  Simeon  fait  l’éloge  „ nous 
apprend  également  l’un  8c  l’autre  } & s’il 
eft  expofé  à la  vue  de  tous  les  peuples  , 
T.i;c,  Ante  jaciem  omnium  popülorum  , cé  n’eft  que 
c.  x.  pour  inftruire  tous  les . peuples  de  ces  deux 
points  elfentiels , 8c  fut  quoi  roule  toute 
îa  religion.  Tâchons  à les  bien  concevoir, 
8c  fortifiés  des  lumières  abondantes  dont 
le  bienheureux  Simeon  fe  trouva  comme 
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inverti , quand  il  vit  l’auteur  & le  répara- 
teur de . fon  fai  ut , remplilfons-nous  de  la 
fciertce  de  Dieu  8c  de  la  fcience  de  nous- 
mêmes.  Jejus- Chrift.  dévoué  8c  confacré 
q.u  Seigneur , nous  donnerai  la.  feienc.e  de 
Dieu; , ce.  fera  la  première  partie.  Jefus- 
Chrift  offert  8c  immolé  pour  nous , nous 
donnera  la  .fcience  de  nous-mêmes , & ce 
fera  la  fécondé  partie.  Vous  voyez  l’impor- 
tance du  fujet  j commençons* 

C_jOnnqître  Dieu  dans  lui-même,  c’eft  L 
le  privilège ! de  la  gloire  8c  de  l’état  desPARXIB 
bienheureux.  Le  connaître  dans  fes  œu- 
vres 8c  par  rapport  à nous , c’eft  l’avantage 
de  la  foi , 8c  ce  qui  fanétifie  les  hommes 
fur  la  terre.  Connoître  Dieu  comme  fou- 
. verain  Seigneur , comme  premier  principe 
& derniere  fin  } comme  l’être  par  excel- 
lence de  qui  relèvent  tous  les  êtres , 8c  de 
qui  ils  dépendent  efïentiellemént.  Le  con- 
noître comme  fource  de  tous . les  biens  $ 
comme  celui , dit  l’Ecriture  , qui  protège 
qui  fauve , qui  vivifie  , 8c  d’où  procède  * 
toute  grâce  8c  tout  don  parfait.  Le  connoî- 
tre comme  vengeur  du  péché , comme 
Saint  des . Saints , qui  fçait  punir  le  péché 
autant  que  le  péché  eft  punifTable.  En  un 
mot , le  connoître  dans  l’etendue  de  ces  trois 
<livins  attributs  , que  nous  diftinguons , 
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mais  qu’ils  font  en  eux-mêmes  indivifibles  , 
fçavoir  dans  l’étendue  de  fa  grandeur , 'de 
fa  bonté  & de  fa  juftice  : voilà dit  l’An- 
ge de  l’école  faint  Thomas  , ce  qui  s’appel- 
le pour  nous  dans  la  vie  la  fcience  dë  Dieu  , 
& ce  que  l’homme  chrétien  doit , conti- 
nuellement étudier , s’il  veut  s’acquitter 
envers  Dieu  , des  trois  plus  importans 
devoirs  que  la  religion  lui  impofe.  Devoirs 
de  dépendance  devoir  de  reconnoiflànce  : 
& fuppofé  que  Dieu  foit  offenfé  , devoir  de 
pénitence.  Or  ce  font  juftement , mes  chers 
Auditeurs  , les  trois  idées  que  le  Sauveur  du 
monde  a voulu  imprimer  dans  nos  efprits  , 
en  nous  mettant  devant  les  yeux  l’oblation 
adorable  de  fa  perfonne  dans  le  temple  de 
Jierufalem.  Ceci  mérite  toute  votre  atten- 
tion. . 

■C’eft  Jefus-Chrift  Fils  de  Marie,  qui 
eft  préfenté  à Dieu , & pourquoi  ? pour 
honorer  la  fouveraineté  infinie  , de  Dieui 
Exod.  Sanclifica  mihi  omne  primogenitum  tant  de 
c-  ’ hominibus , quant  de  jumcntis  ; mea  enim funt 
' omnia.  Que  chaque  premier-né  me  foit 
offert , difoit  Dieu  au  Légifiateur  Moyfe  ; 
dans  le  chapitre  treiziéme  de  l’Exode.  Pe- 
féz  , s’il  vous  plaît , ces  paroles  , qui  font 
le  fujet  principal  de  cette  fête , 8c  qui 
contiennent  en  fubftance  l’inftrudion  io- 
lide  & touchante  que  j’en  vais  tirer.  Que 
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chaque  premier-né  me  foit  offert,  parce 
que  toutes  chofes  m’appartiennent , 8c  que  * 
fans  exception  je  fuis  le  Seigneur  abfolu 
de  toutes  les:  créatures.  Ainfi  Dieu  ufant  de 
fes  droits  , 8c  fe  faifant  connoître  pour  ce 
qu’il  étoit , l’ordonnoit-aux  Ifraélites.  Telle 
étoit  la  fin  de  la  - loi.  C’étoit  pour  cela 
que  les  meres  portoient  à l’autel  ce  qu’el- 
les avoient  de  plus  cher , leurs  aînés  & le 
premier  fruit  de  leur  fécondité.  C’étoit.  ' 
par-là  qu’elles  rendoient  hommage  à ce 
fuprème  empire  que  Dieu  exerce  , & qu’il 
ne  convient  qu’à,  lui  feul  d’exercer*  dans 
l’univers.  Ego  Dominas- & non  eft  alius  ; Vaxi. 
c’eft  moi.  qui  fuis  lè  Seigneur,  & il  n’y  enc* 
a point  d’autre  que  moi.  Tel  étoit , dis-je  , 
l’efprit  de  cette  fainte  & divine  loi  x que 
Moyfe  avoit  publiée , 8c  qui  fe  terminoit 
à.  protefter  par  une  cérémonie  folemnelle 
que  tout  étoit  à Dieu  , de  Dieu  , 8c  pour  • 

Dieu  ; à Dieu , en  qualité  de  fouverain 
de  Dieu,  en  qualité  de  principe;  &pour: 
Dieu,  en  qualité  de  fin  derniere  Me  A : 
enim  funt  omrûa . Mais  il  falloit  que  la  loi  ' 
de  grâce,  relevât  encore  cette-  cérémonie  , , 

& lui  donnât  toute  fa  perfe&ion  : il.fal- 
loit  pour  honorer  cet  empire  de  Dieu  au-  - 
tant  qu’il  devoir  l’être , .un  premier-né  d’un 
ordre  8c  d’un  mérite  fupérieur  à tous  ceux 
«qui.  jufqu’alors.  avoient  été'  préfentés.  .Il 
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n’y  avoit  que  Jefus-Chrift , qui  offert  pàf 
Marie , 8c  s’offrant  lui-même , pût  digne- 
jnent  & parfaitement  remplir  la  mefure 
de  ce  devoir  : pourquoi  ? Saint  Jean  Chry- 
foftôme  en  apporte  deux  excellentes  rai- 
fons.  Premièrement,  parce  qu’en  confé- 
quence  de  fa  prédeftination  éternelle  il  étoit 
le  premier-né  de  toutes  les  créatures  \ au- 
guffe  8c  éminente  prérogative  que  lui  at- 
ColoJJ.  tribue  faint  Paul  : Primogenitus  omtiis  créa - 
*0  *•  tara.  Secondement , parce  qu’étant  Dieu 
& homme  tout  à la  fois , la  préfentation 
• de  fa  perfonne  étoit  un  hommage  , non-feu- 
lement digne  de  Dieu , mais  proportionné 
fhtttj.  8c  égal  à la  Majefté  de  Dieu  : Non  rapinam 
*•  *•  arhitratus  eji  effe  fe  <tqualem  Deo.  Je  m’ex- 
plique. Dieu  vouloir  que  dans  chaque  fa- 
mille le  premier-né  lui  fut  voué  , pour  lui 
répondre  de  tous  les  autres , & pour  être 
comme  un  otage  de  la  dépendance  où  dé- 
voient. vivre  tous  les  autres , repréfentés 
par  celui-ci  * ;qui  étoit  leur  chef.  Mais  cha- 
cun de  ces  premiers-nés  n’étant  chef  que 
de  fa  maifon  , 8c  la  loi  dont  .je  parle  n’o- 
bligeant que  les  enfans  d’ifraël , il  n’en 
•pouvoit  revenir  à Dieu  qu’un  honneur  bor- 
‘ né  8c  limité;  Que  fait  Dieu  ? il  chdilit  dans 
-la  plénitude  des  tems  un  homme  , chef  de 
tous  les  hommes , dont  l’oblation  lui  eft 
comme  un  tribut  univerfel  pour  toutes  les 
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hâtions  & pour  tous  les  peuples.  jUn  hom- 
me qui  nous  repréfente  tous  : 8c  qui  fai- 
fant  à notre  égard  l’office  d’aîné , répond 
à Dieu  de  lui  8c  de  nous , à moins  que  nous 
n’ayons  l’audace  de  le  défavouer , 8c  que 
nous  ne  foyons  affez  aveugles  pour  nous 
.détacher  de  lui.  Un  homme,  dit  le  grand 
•Apôtre  , dans  qui  tous  les  êtres  réunis  , 
/rendent  aujourd’hui  à Dieu  le  devoir  de 
leur  ibumiffion  , 8c  qui  par  fon  obéiffancê 
-remet  fous  l’empire  de  Dieu , tout  ce  que 
le  péché  en  avoit  fouftrait.  Car  c’eft  ce  que 
le  Saint-Efprit  a voulu  nous  exprimer  dans 
ces  admirables  paroles  de  l’Epirre  aux 
Ephefiens  : Injiaurare  omn'ia  in  Chrijio  ; r P l,ef* 
8c  c’eft  aufii  fur  quoi  eft  fondé  ce  droit  ’ 
d’aîneffe , que  J efus-Chrift  devoit  avoir 
au-deftus  de  toute  créature  : Primogenitus  Col>JJ~. 
ornais  créature.  f • 1 • . 

Je  dis  plus  j toutes  les  créatures  prifes 
même  enfemble  , n’ayant  nulle  proportion 
avec  l’être  de  Dieu  \ 8c,  comme  parle  Ifaie, 
toutes  les  nations  n’étant  devant  Dieu  qu’une 
.goutte  d’eau,; ou  qu’un  atome  8c  qu’un 
néant,  quelque  effort  qu’elles  fiffent  pour 
témoigner  à Dieu  leur  dépendance , Dieu 
ne  pouvoit  être  pleinement  honoré  par  el- 
le ; & dans  le  culte  qu’il  en  recevoir,  il 
reftoit  toujours  un  vuide  infini , que  tous 
les  iàcrifices  du  monde  n’étoient  pas  capa- 
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blés  de  remplir.  Il  falloir  un  fujet  anllf 
grand  que  Dieu , & qui  par  le  plus:  éton- 
nant de  tous  les  miracles  , polfédant  d’un 
côté  la  fouveraineté  de  l’être , & de  l’au- 
tre fe  mettant  en  état  d’être  immolé , pût 
dir.e  , mais  dans  la  rigueur  , qu’il  offrait  à 
Dieu  un  facrifice  aufli  excellent  que  Dieu 
même , & qu’il  foumettoit  dans  fa  pet- 
fonne , non  point  de  viles  créatures  , non 
point  des  efclaves , mais  le  Créateur  & le 
Seigneur  même.  Or  c’eft  ce  que  fait  aujour- 
d’hui le  Fils  de  Dieu.  Sacrificium&  obla- 
tioncm  noluifii.  , holocaujium  & pro  pcccato 
non  pojlulajli  ; tune  dixi  : Ecce  venio.  Vous 
n’avez  plus  voulu  , ô mon  Dieu , d’obla- 
tion , ni  d’hoftie  y les  facrifices  de  l’ancien- 
ne loi  ont  celfé  de  vous  agréer  : c’eft  pour- 
quoi j’ai  dit  ; Me  voici  y je  viens  , je  me 
préfente  à vous.  Car  c’eft  à la  perfonne  du 
Sauveur  que  conviennent  littéralement  ces 
paroles  du  Prophète  Royal , & c’eft  dans  le 
temple  de  Jérufalem  quelles  furent  authen- 
tiquement vérifiées  y puifque  ce  fut  là  que 
cet  homme -Dieu,  aboliftànt  les , anciens 
holocauftes  pour  en  établir  un  nouveau , 
vint  lui-même  s’offrir  à fon  Pere , fe  confa- 
cra , fe  dévoua  folemnellement , entra  dans 
le  finéfcuaire , non  plus , dit  l’Apôtre  , avec 
le  f ng  des  boucs  & des  taureaux,  mais 
avec  fon  propre  fang  : c’eft-à-dire , honora 
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•Dieu  non  plus  pardes.fujërsétrangers , mais 
par  lui-même  & aux  dépens  de.  lui-même 
& par  cette  unique  oblation  donna  pour: 
jamais,  à:  ceux-  qui  dévoient,  être  fanéfcifiés  , 

.une  idée,  parfaite  du  vrai  culte  qui  eftdû 
au  Dieu  vivant  i Un  a ohlatione  confummavit  Hein 
in  fempiternum  fanclificatos.  Voilà  donc  ,*,  io. 
mes  chers  Auditeurs , ce  que  nous  infpire  le 
•myftère  de  ce  jour  $ un  fentiment  profond 
.êc  refpeétueux  de  la  fouveraineté  de  Dieu  j . 
un  attachement  inviolable  à ce  premier 
•devoir  de  religion  * qui  eft  l’obéiflance  tic 
la  foumiflïon  à Dieu  j une  difpofition  à fe 
facrifier-  y & , s!il  étoit  poflible , à s’anéantir 
pour  reconnoîrre  y.  comme  Jefus-Chrifb, 
l’empire  .de  Dieu. 

Or  de-là  même  concluez  & jugez  quel 
eft  le  délordre  de  l’homme ,.  qui  par  une 
propriété  inféparable  de  fon  être de  quel- 
que condition  d’ailleurs  qu’il  foit étant-  né 
iujet  de, Dieu  , vit  néanmoins  à l’égard  de 
Dieu  dans  une  efpéee.  d’indépendance  , 
d’autant  plus  criminelle , que  bien  loin  d’en 
rougir  , il  femble  encore  fouvent  s’en  glori- 
fier. . Indépendance  de  Dieu  , péché  capital 
des  Grands  du  monde , dont  le  caractère 
le  plus  commun  eft  de  vivre  comme  s’ils 
n'etoient  liés-, que  pour  eux-mêmes  qui 
par  un  renverfement  de  principes : ufànt  du 
monde  , ou  plutôt  en  jouilfant>  c omme.  fi 
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•le  monde  ne  fubliftoit  que  pour  eux  , rap^ 
portent  tout  à eux  , au  lieu  que  tout  doit 
être  rapporté  à Dieu.  Indépendance  de 
Dieu  , d’où  il  arrive  que  dans  leurs  entre- 

{>rifes  Dieu  n’eft  pas  même  confulté  y que  fa 
oi  n’eft  jamais  un  obftacle  à leurs  injuftes 
detfeins  y que  leur  politique  eft  la  feule  régie 
de  leurs  plus  importantes  aétions , pendant 
que  la  confcience  n’eft  écoutée  & nê  décide 
que  fur  les  moindres  y que  ce  qui  s’appelle 
leur  intérêt , n’eft  jamais  pefé  dans  la  ba- 
lance de  ce  jugement  redoutable  , où  eux- 
mêmes  néanmoins  doivent  l’être  un  jour  , 
comme  fi  leurs  intérêts  étoient  quelque 
chofe  de  plus  privilégié  qu’eux-mêmes 'y 
•comme  fi  leur  politique  pouvoit  pr-efcrire 
. contre  la  loi  de  Dieu.,  qui  eft  • éternelle  y 
comme  fi.  la  confcience  n’étoit  un  lien  qiie 
pour  les  âmes  vulgaires  y comme  s„’il  y avoit 
des  hommes  affranchis  par  leur  état , de  la 
fuprême  domination  du  Seigneur  de  toutes 
.choies.  Indépendance  de  Dieu  , fouvent 
accompagnée  d’illufion  &c  d’erreur  y en  for- 
te que  ces  efprits  mondains  proreftanr  au 
dehors  la  religion  , ne  laifïènt  pas  d’en  être 
fecretement  les  déferteursy  ne  s’y  affujet- 
tiffent  qu  autant  ’ qu’il  leur  plaît,  l’inter- 
pretent  félon  leur  fens , l'accommodent  à 
leurs  pallions  y & au  lieu  de  régler  par  elle 
leur  ambition , leurs  défirs , leurs  vues  , la 
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.font  toujours  fervir  à leurs  vues , à leurs 
défîrs , à leur  ambition.  Indépendance  de 
Dieu , qui  vient  dans  les  uns  d’un  oubli 
général  de  leurs  devoirs  , dans  les  autres 
d’un  excès  d’amour-propre , dans  ceux-ci 
d’urvefprit  d’orgueil , dans  ceux-là  d’un  fonds 
• de  libertinage  8c  d’impiété  : quatre  fources 
du  défor  dre  que  je  combats.  Oubli  général 
de  leurs  devoirs , lorfque  dilîipés  & empor- 
tés par  le  torrent  du  fîécle , enflés  de  leurs 
jfuccès  8c  plongés  dans  le  plaifir  , ils  ne  fe 
Souviennent  plus  enfin  qu’ils  ont  un  maî- 
tre , un  légiflateur , un  j uge  ; tellement  que 
le  refpeét  8c  la  crainte  de  Dieu  s’effacent  à 
mefure  que  le  monde  les  pofféde , 8c  qu’il  ne 
leur  telle  plus  qu’une  foi  morte , incapable 
de  les  toucher , beaucoup  moins  de  les  con- 
tenir dans  l’ordre  d’une  obéilïànce  exaéle 
/ 8c  fidèle.  Excès  d’amour-propre , lorfqu’à 
force  de  s’aimer  , de  fe  flatter , de  fe  recher- 
cher 8c  de  fe  fatisfaire  , ils  fe  font  d’eu'x- 
mèmes  leurs  idoles  "}  qu’ils  fe  regardent 
eux-mêmes  comme  leur  fin  j 8c  que  dans 
l’ufage  de  la  vie  \ toujours  occupés  d’eux- 
mêmes  , toujours  pleins  d’eux-mêmes  , 
toujours  attachés  & bornés  à eux-mêmes , 
ils  deviennent  inferifibles  , non-feulement 
pour  tout  ce  qui.  eft  hors  d’eux-mêmes  , 
-mais  pour  le  Dieu  qui  les  a créés , 8c  dont  la 
Supériorité  leur  paroît  gênante  8c  incom- 
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mode.  Efprit  d’orgueil  lorfqu’à  l’exempl^; 
de  ce  Roi  infidèle  dont  parle  l’Ecriture , ils 
Exod.  difent  au  moins,  dans  leur  cœur  :.Quis  eji 
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Dominus  ut  audiam  voccm  ejus  ? & quel  eft 
ce  Seigneur  dont  on  me  menace  fans  celle  ? 
qu’ils  méprifent  fa.  voix  , qu’ils  rejettent 
les  grâces  &c  fes  infpirations , qu’ils  violenc 
avec  impunité  fes  commandemens  & fes 
loix  , qu’ils  lui  réliftent  en  face  , & qu’ils 
portent  l’obûination  & l’endurciffement 
jufqu’à  lui  pouvoir  être  rébelles  fans . ceffer 
d’être  tranquilles.  Fonds  de  libertinage  8c 
d’impiété,  lorfque  livrés  à leurs  erreurs, 
& au  fens  réprouvé  qui  les  aveugle  , ils 
paffent  jufqu’au  raifonnement  del’infenfé  : 
Y a-t-il  un  Dieu?  s’il  y. en  a un,  eft-il 
tel  qu’on  nous  le  figure  : connoît-il  toutes 
choies  ? y prend  - il  un  intérêt  fi  grand  ? 
a-t-il  une  providence  auffi  exaéte  . & auffi 
févère  que  celle  dont  on  veut  que.,  nous 
PPilm  dépendions  ? Et  dixerunt  quompdo  fcit  Deus  , 
* -&JÎ  ejt fcientia  in  excelfo  ? Car  voilà , Chré*- 
tiens , où  conduit  peu  à peu  l’efprit  dta 
monde.  , . 


Or  à tout  cela , Dieu  a voulu  par  fon  in-  -. 
finie  miféricorde . oppofer  dans  la  perfonne 
de  fon  Fils , un  exemple  fenfible  ; un  exem- 
ple convaincant , & à quoi  nous  n’euflions 
rien  à répliquer.  : Car  fi  dans  l’oçdre  des  dé- 
crets divins  qui  fe  développent,  aujout- 
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d’hui  à nos  yeux , un  homme-Dieu  ne  pa- 
raît devant  Dieu  que  fous  la  forme  & dans 
la  pofture  de  ferviteur , avec  quel  front  pou- 
vons-nous foutenir  l’indépendance  chimé- 
rique & prétendue  que  nous  affeébons  ? Je 
le  répété,.  Chrétiens  : ce  que  nous  prêche 
cette  augufte  folemnité , & le  premier  fruit 
que  nous  en  devons  retirer  , c’eft  une  dépen* 
aance  entière  de  Dieu.  Je  ne  fuis  pas  à moi , 
mais  à Dieu  j donc  je  ne  dois  pas  vivre  pour 
moi , mais  pour  Dieu  } donc  toutes  mes  vues 
doivent  avoir-  Dieu  pour  terme  ; donc  je 
dois  mettre  Dieu  à la  tête  de  tous  mes  con- 
feils  5 donc  il  faut  que  Dieu  foit  la  régie  de 
toutes  mes.  entreprifes  ‘T  donc  je  ne  dois  rien 
délirer  que  dans  les  bornes , quoiqu’étroites  •$ 
de  l’inflexible  équité  de  Dieu  f donc  je  ne 
dois  rien  réfoudre  , ni  former  aucun  projet  j 
qu’après  l’avoir  mis  à 1 épreuve  de  la  loi  de 
Dieu  y donc  je;  dois  être  prêr  à me  départir 
de  tout  ce;  qu’une  licence  criminelle , ou 
une  prudence  humaine  m’auroit  engagé  à 
faire  contre  les  ordres  de  Dieu  : car  ceft  là 
dans  "la  pratique  , ce  que  nous  appelions  dé- 
pendre de  Dieu.  Je  dois,  vivre  pour  Dieu  ; 
donc  il  ne  m’eft  pas  permis  d’avoir  d’éta- 
bliflement , 'de  fortune  , de  dignité  , de  rang , 
de.  grandeur  que  pour  Dieu.  Une  grandeur 
pour  moi- même un  établilïemennt  pour 
.moi-même , une  élévation  , une  fortune 
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pour  moi-même  feroit  un  monftre  dams  h* 
nature  & comme  une  idolâtrie,  fubüf- 
tante.au  milieu  de : moi-même , dont  la  ja* 
loulîe  de  mon, Dieu  fe  trouverait,  piquée  , 
& qui  m’attirerait  infailliblement  les  ven- 
geances. J’appartiens  .à  Dieu  je  ne  fuis 
ce  que  je  fuis que  pour  dépendre  de  lui  $ 
donc  j e dois  être  fincécement , efficacement , 
continuellement  difpofé  à .m’immoler  pour 
lui  $ donc  en  mille  occafions  qui  fe  préfe no- 
tent , je  dois,  me  renoncer  , & félon  l’ex- 
preffion  de  . l’Evangile,  , me  perdre . moi- 
même  pour  lui  ÿ donc  je;  ne  dois  . ménager  j 
ni  réputation , ni  crédit , ni  faveur / ni  biens , 
quand  il  s’agit  de  me  déclarer  pour.  lui;.  Gar 
voilà  ce  que  c’eft  que  facrifice , & je  ne  puis 
autrement  témoigner  à Dieu  que  je  fuis  fa 
créature.  Malheur . à moi , fi  pour,  tout 
autre  que. pour  Dieu,  j’étois  difpofé  de  la 
forte  : pourquoi  ? parce  qu’il-,  me  . peut  y 
avoir  que  Dieu , de  .qui  je  dépende  de  cette 
dépendance  abfolue  , dont  ; le  facrifice  eft  la 
marque.  Malheur 1 à quiconque  voudrait 
être  ainfi  dévoué  à un  homme  mortel , 'parce 
qù’il  n’y  a point  d’homme  mortel  à qui  c£ 
dévouement  puilfe  -être  du , rau  plutôt  à 
l’égard  de  qui  ce  dévouement;  ne  fut  un 
crime.  Aux  hommes,: dit  le:‘Saint-Efprit/ 
le  tribut , l’honneur , le  fervice  ; mais  à 
Dieu  feul  le  facrifice  de  tout  çe  qui  eft  en 
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ftous  & de  nous-mêmes , puifqu’il  eft  le 
Seigneur  par  eflence  & que  nous  dépen- 
dons de  lui  jufques  dans  le  fond  de  notre 
être. 

C’eft  dans  cet  efprit , que  tout  Chrétien 
a dû  fe  préfenter  aujourd’hui  devant  les 
autels.  Si  dans  l’oblation  que  nous  avons 
faite  à Dieu  de  nos  perfonnes  , il  y a eu 
quelque  chofe  d’excepté  , Dieu  ne  s’eft 
point  tenu  honoré  de  notre  culte , & nous 
ne  l’avons  point  connu  pour  ce  qu’il  eft. 

Car  autant  que  nous  le  pouvions , nous 
avons  ofé  limiter  ce  droit  d’empire  univerfel 
& inaliénable  , fur  quoi  étoit  appuyée  la  loi 
de  la  préfentation  : Me  a enim  Jknt  omnia  3 Exoi, 
& démentant  fa  parole , nous  lui  avons  dit , c.  13. 
non  de  bouche , mais  par  l’effet , que  toutes 
chofes  ne  lui  appartenoient  pas.  Un  feul 
intérêt  réfervé , une  feule  pamon  épargnée  , 
une  feule  attache  que  le  cœur  n’a  j^as  en-* 
core  rompue  , c’eft  allez  pour  faire  a notre 
Dieu  un  tel  outrage.  Par-là  notre  oblation , 

3uelque  fervente  qu’elle  nous  aie  paru 
'ailleurs , a été  non-feulement  vicieufe 
& imparfaite  , mais  odieufe.  Par-là  nous 
avons  commis  ce  larcin  fi  détefté  de  Dieu  , 

& fi  diftinétement  marqué  dans  l’Ecriture  î 
Quia  ego  Dominus  diligens  judicium , & odio  fi** 

habens  rapinam  in  holocauftoi  Oui , mes  chers 

Auditeurs  , ce  larcin  dans  l’holocaufte  , 
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c’eft  l’exception  dont  je  parle , c’eft  Pin— 
jufte  réferve  que  nous  faifons  d’une  chofe 
que  Dieu  nous  demande  comme  Seigneur , 
& qui  devroit  être  la  r-utiere  du  lacrifice 
qu’il  attend  de  nous  ; d’une  chofe  que  nous 
mettons  à part  y 8c  que  nous  retranchons  du' 
nombre  de  celles  dont  nous  voulons  bien 

3u’il  foit  maître.  Défordre  dont  nous  avons 
û , vous  8c  moi , nous  garantir  en  préfen- 
tant  à Dieu  , comme  Marié  , ce  véritable  , 
quoique  myftérieux  , premier  - né , figuré 
dans  la  loi  ancienne  } je  veux  dire  , ce  que 
nous  aimons  plus  fortement  8c  plus  tendre- 
ment , cette  pafïion  dominante  } cet  objet  à 
qui  nous  fommes  fi  étroitement  liés , 8c 
que  je  puis  bien  nommer  le  premier-né  de 
notre-  cœur , puifqu’il  en*  a tous  les  pre- 
miers mouvemens.  En  le  facrifiant  à Dieu  a 
nous  pourrions  dire  que  nous  lui  avons 
tout  facrifie  , 8c  qu’il  ne  tient  plus  à nous 
que  Dieu  ne  foit  en  poftdîion  de  toute"  la 
gloire  dont  il  étoit  (î  jaloux , quand  il  difoit 
à fon  peuple  : Sanciifica  mihi  omne  primage- 
nitum  ; mea  enimfunt  omnia.  Et  c’èft  ainfi  , 
hommes  du  monde,  que  vous  entrerez  dans 
les  fentimens  de  Jefus-Chrift , 8c  que  vous 
conformant  à fon  exemple  , vous  connoî- 
trez  Dieu  comme  votre  fquverain. 

Mais  voici  une  fécondé  qualité  dont  il 
ne  fe  glorifie  pas  moins , 8c  qu’il  vous  im- 
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porte  encore  plus  de  bien  connoître.  Les 
Juifs  offroient  à Dieu  leurs  premiers-nés 
en  mémoire  du  bienfait  .lîgnalé  qu’ils 
avoient  reçu  , lorfque  Dieu , pour  les  déli- 
. vrer  de  'l’efclavage  de  Pharaon  , avoir  fait 
périr  dans  une  feule  nuit  tous  les  premiers- 
nés  d’Egypte  : Ex  quo  percujjï  primogenitos  jyumet± 
in  terra  Egypti  fanctlficavi  mihi  quidquid.  c,  3. 
primum  nafcitur  in  Jfra'èl.  Ce  fut-,  félonie 
témoignage  de  Dieu  même  , le  motif  prin- 
cipal , pour  quoi . cette  -cérémonie  fut  infti- 
tuée  , & Jefus-Chrift  qui  étoit  la  fin  & le 
confommateur  de  la  loi,  eft  aujourd’hui 
offert  comme  premier-né  de  tout  le  genre 
humain , en  aétion  de  grâce  des  obligations 
infinies,  perfonnelles , & fingulieres  que 
nous  avons  à Dieu  ; mais  que  nul  de  nous 
n’étoit  en  pouvoir  de  reconnoître , fi  par 
fon  adorable  préfentation  , cet  homme- 
Dieu  ne  nous  en  eût  fourni  le  moyen.  Pre- 
nez garde , s’il  vous  plaît , Chrétiens  : Dieu 
vouloit  être  connu  de  fon  peuple , non-feu- 
lement comme  auteur  des  biens  fpirituels 
& furnaturels , qui  regardent  le  falut  j mais 
comme  auteur  des  profpérités  & des . grâ- 
ces temporelles  qui  ne  laiffent  pas  , quoi- 
que d’un  ordre  • inférieur  , d’être  du  refïbrt 
de  fa  providence.  Il  vouloit  que  fon  peuple 
les  tînt  de  lui , en  ufât  comme  venant  de 

J ’ t 

lui  , ne  les  regardât  que  comme  des  grâces 
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d’ en-haut  & des  dons  qui  partoient  de  lui. 

. Car  delà  vient , dit  S.  Jérôme,  que  prefqu’au-. 
tant  de  fois  que  Dieu  donnoit  aux  Hé- 
breux quelque  marque  éclatante  de  fa  pro- 
teéfcion  , foit  en  les  tirant  de  captivité , foit 
en  les  faifant  triompher  de  leurs  ennemis , il 
ordonnoit  une  fête  pour  en  conferver  le 
fouvenir  : afin  , dit  ce  faint  Doéteur  , qu’à  . 
proportion  qu’ils  devenoient  heureux , ils 
fe  vifient  dans  la  nécellité  d’être  religieux  ; 
& que  de  fiécle  en  liécle , de  génération  en 
génération , les  peres  apprirent  à leurs  en- 
fans  , que  c’étoit  le  Dieu  d’Ifraël  qui  les 
avoit  fauves  , qui  les  avoit  protégés  , qui 
les  avoit  élevés } & que  comme  une  fource 
de  bonheur  pour  eux  étoit  de  le  publier  & 
d’en  convenir , auilî  le  plus  grand  de  tous 
les  malheurs  qu’ils  avoient  à craindre , étoit 
de  l’ignorer  ou  de  l’oublier  Pourquoi  ce 
foin  d’entretenir  cette  penfée  dans  leurs 
efprits  ? Ne  vous  imaginez  pas  , • mes  chers 
Auditeurs , qu’en  cela  Dieu  agît  par  inté- 
rêt , ou  comme  un  maître , févère  exaéteur 
de  fes' droits  , &•  déterminé  à ne  rien  perdre 
de  ce  qui  lui  eft  dû.  Mais  , réprend  faint 
Jérôme  , il  exigeoit  d’eux  ce  devoir , parce 
qu’il  prévoyoit  que  fans  cela  les  biens  mê- 
mes qu’ils  recevoient  de  lui , leur  feraient 
préjudiciables  ; que  fans  cela  les  profpéri- 
tés  dont  il  les  combloit,  ne  ferviroient  qu’à 
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les  pervertir  ; qu’il  n’y  auroit  que  cé  devoir 
de  reconnoilfance  , qui  pût  les  préferver 
d’une  entière  corruption  $ que  du  moment 
qu’ils  le  ' négligeraient , leurs . mœurs  aulfi- 
bien  que  leur  foi  commenceraient  à fe  dé- 
régler ‘y  & qu’ils  ne  feraient  jamais  ingrats , 
fans  être , par  une  fuite  nécelfaire , infolens , 
impies,  réprouvés.  Dans  cette  vue  , pour- 
fuit  faint  Jérôme , Dieu  leur  fit  oblerver 
des  folemnités  , leur  ordonna  des  facrifices , 
leur  prefcrivit  des  cérémonies  & des  loix  j 
& c’eft  dans  cette  même  vue  qu’il  nous 
propofe  à nous-mêmes  le  Médiateur  & le 
Sauveur  des  hommes  , comme  le  modèle , 
comme  le  fupplément,  comme  la  perfection 
de  notre  reconnoilfance.  Trois  chofes  que 
Je' vous  prie  de  bien  obferver.  Comme  le 
modèle  de  notre  reconnoilfance  j car  c’eft 
ici  que  Jefus-Chrilt  nous  dit  : Infpice  & fac  ^ . 

fecundum  exemplar.  Veux -tu.  Chrétien  ,c< 
n’être  pas  ingrat  envers  Dieu , regarde-moi 
6c  imite-moi.  OfFre-toi  de  même  que  je  . 
me  fuis  offert ,'  & facrifie-toi  dans  le  même 


efprit  que  je  me  fois  facrifié.  Comme  le 
-fupplément  de  notre  reconnoilfance  } car 
tout ; <e  cju’il  y a de  défectueux  dans  les 
âCtiôns  de  grâce  que  nous  rendons  à Dieu  , 
;eft  amplement  Sc  abondamment  fuppléé 
'par  l'oblation  d’un ? Dieu.  Comme  la  per- 
ieCtioii  de  notre  reconnoiffaiice , puifqu’un. 
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Dieu  a pu  feul  rendre  fuffifamment , &,  pour 
ainfl  dire , avec  une  jufte  proportion  tout 
ce  que  nous  devions  à Dieu.  Arrêtons- 
nous  là,  mes  chers  Auditeurs  , & tâchons 
à profiter  de  ces  divines  leçons. 

A quoi  fe  réduifent-^elles  ? à confondre 
en  nous  cet  efprit  d’ingratitude  , qui  fait 
que  bien  loin  de  reconnoître  les  bienfaits 
de  Dieu , on  ne  convient  pas  même  avec 
Dieu  que  ce  foient  fes  bienfaits  ; que  bien 
loin  de  lui  en  rapporter  la  gloire , on  ne 
veut  pas  lui  en  tenir  compte , qu’on  fe  les 
attribue  à foi-même  j qu’on  s’en  fait  des 
armes  contre  lui  ÿ qu’on  en  devient  plus 
fier  , plus  vain  , plus  orgueilleux  , & par 
conféquent  plus  emporté  dans  fes  pallions 
plus  vicieux.  Car  que  voyons-nous  dans 
le  monde  de  plus  ordinaire  , que  des  hom- 
mes ainfi  dénaturés  , fans  néanmoins  palier 
pour  l’être  , .&  fans  faire  réflexion  qu’ils  le 
font } des  hommes  non-feulement  enflés  , 
mais  corrompus  par  les  profpérités  dont  • 
Dieu  les  comble  ? des  hommes  qui  fem- 
blent  ne  méprifer  Dieu , que  parce  que  Dieu 
les  a diftingués , & do.nt  on  peut  bien  dire 
qu’ils  ne  font  méchans  que  parce  qu’ils  font 
heureux  ? Combien  en  voyons-nous  qui  au 
lieu  d’aller  au  principe  des  fuccès  & des 
avantages  qu’ils  ont  dans  la  vie , croient 
avoir  droit  de  s’en  applaudir , & fe  difent 

fecretemenc 
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fccretement  à eux-mêmes  : Manus  noftra  Dcut. 
excelja  , & non  Dominas  fecit  h<tc  omnia  \ c*  31* 
c’eft  moi  qui  me  fuis  fait  ce  que  je  fuis  , 
c’eft  moi  qui  ai  établi  ma  maifon,  c’eft  par 
mon  induftrie  & mon  travail  que  je  luis 
parvenu  là  j tout  cela  eft  l’ouvrage  de  mes 
mains-  Où  eft  aujourd’hui  le  riche  mon- 
dain , à qui  l’on  ne  puiflè  faire  avec  douleur 
ôc  avec  indignation  , le  même  reproche  que 
Moyfe  faifoit  aux  Juifs  : IncraJJ'atus  eft  di-  ^d. 
leclu/y  & recalcitravit  ; incraffatus  , impin - 
guatus  , dilatatus  3 dereliquit  Deum  faclorem  ■ 
fiium  j & receftit  à Deo  Jalutari  fuo.  Il  s’eft 
engraifle  des  biens  de  Dieu,  & c’eft  pour 
cela  qu’il  a été  rébelle  à Dieu , qu’il  a quitté 
Dieu,  l’auteur  de  fon  être  & le  réparateur 
de  fon  falut.  Abus  que  Dieu  dételle  fou- 
verainement , & que  nous  ne  pouvons  aftez 
détefter  nous-mêmes.  Selon  toutes  les  loix' 
de  la  juftice , plus  un  homme  eft  comblé  de  . 
biens , plus  il  devrait  être  fidèle , fervent , 
attaché  au  culte  de  Dieu  \ & par  un  effet 
tout  contraire , plus  on  eft  comblé  de  biens  , ' 
plus  .on  eft  froid  & indifférent  pour  Dieu  ; 1 \ 
difons  mieux , plus  on  eft  impie  & ennemi 
de  Dieu. 

Ah  ! mes  Freres , s’écrioit  faint  Bernard , 
heureux  l’homme  qui  eft  toujours  en  crain- 
te , & qui  n’apprehende  pas  moins  d’être 
accablé  des  bienfaits  & des  grâces  qu  il 
Myft . Tome  //.  K 
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Bem.  reçoit , que  des  péchés  qu’il  commet  ! Eea- 
tus  homo  qui  femper  eji  pavidùs  , nec  minori 
angitur  follkitudine  3 ne  obruatur  beneficiis 
, quàm  peçcatis  ! Pourquoi  cette  crainte  &C 
cette  inquiétude  touchant  les  bienfaits  de 
Dieu  ? Apprenez  - le  : parce  qu’il  eft  cer- 
tain que  les  bienfaits  reçus  de  Dieu , fe- 
ront aufli-bien  pour  nous  un  fujet  de  dam- 
nation au  dernier  jugement , que  les  pé- 
chés commis  contre  Dieu  $ & parce  qu’il 
eft  vrai , qu’au  lieu  que  les  péchés  com- 
mis peuvent  au  moins  nous  humilier  & 
par-la  fervir  à notre  conversion  de  à notre 
prédeftination , les  bienfaits  de  Dieu  mé- 
connus ne  fervent  qua  nous  aveugler  , 
qu’à  nous  endurcir , qu’à  fomenter  notre 
impénitence.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  fi 
j’infifte  fur  cette  morale  ; peut  - être  Dieu 
me  l’a-t-il  infpirée , comme  la  plus  propre 
à vous  toucher  j & peut  - être  a-t-il  prévu 
que  ce  feroit  celle  à quoi  vous  réfifteriez 
moins.  Combien  a-t-on  vu  de  pécheurs: 
infenflbles  à tous  les  châtimens  divins 
dont  on  les  menaçoit } fe  laifler  attendrir 
par  le  motif  de  la  reconnoiflance  ? Ainfi 
Dieu  en  ufa-t-il  à l’égard  de  David  : au 
lieu  de  lui  repréfenter  l’énormité  de  fon 
crime , il  lui  remit  devant  les  yeux  le  nom- 
bre de  grâces  dont  il  l’avoit  prévenu  ; C’eft 
moi  , lui  dit  - il  par  la  bouche  de  fon 
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Prophète,  qui  vous  ai  facré  Roi  d’Ifraël, 
c’eft  moi  qui  ai  affermi  votre  thrône , c’eft 
moi  qui  vous  ai  délivré  des  mains  de  Saul  ; 
& fi  tous  ces  bienfaits  vous  paroiflent  peu 
de  chofe,  j’y  en  ajouterai  encore  de  plus 
grands  : Et  fi  parva  funt  ijla  , adjiciam  tibi  * 
multb  majora.  David  fur  ému  de  ces  paro-  c 
les  ; il  ne  put  foutenir  l’aimable  reproche 
que  Dieu  lui  faifoit  ; de  pécheur  qu’il  étoit, 
il  devint  en  ce  moment  un  jufte , un  faint, 
un  homme  félon  le  cœur  de  Dieu.  Je  ne 
vous  en  dis  pas  davantage.  Chrétiens  : Dieu 
vous  a donné , auifi-bien  qu’à  David  des 
âmes  nobles , & pourquoi  le  fbuvenir  de 
tant  de  biens  dont  le  Seigneur  vous  a com- 
blés , ne  fetoit-il  pasjfur  vous  les  mêmes 
impreflîons  ? ; 

Enfin,  Dieu fe fait aujourd?hui  connoître 
comme  vengeur  du  péché,  puifque  Jefus- 
Chrift  paroît  dans  le  temple  de  Jerufalem  , 
comme  la  viéfcime  deftinée  pour  l’expia- 
tion du  péché , & pour  la  réparation  qui 
en  étoit  due  à la;  juftice  & à là  fainteté  de 
Dieu.  Réparation  que  Dieu  attendoit  de- 
puis tant:  de  fiécles , & que  Jefus-Chrift 
leul  devbit  commencer  dans  la  folemnité 
préfente.  Dieu,  dis -je  , l’attendoit  cette 
réparation.  Car  il  falloir  qu’il  fut  vengé  ; 
8c  tout  miféricordieux  qu’il  eft , il  ne  de- 
voit  jamais  pardonner  à l’homme  pécheur  k 
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fi  la  colère  n’étoit  appaifée  par  une  hoftie  , 
qui  du  moins  pût  autant  le  glorifier  que 
le  péché  l’avoit  déshonoré.  Or  nul  autre 
que  Jefus-Chrift  ne  pouvoit  ainfi  réparer 
la  gloire  de  fon  Perej  & voilà  pourquoi 
il  s’eft  offert.  En  effet , c’eft  ici , aufli-bien 
que  dans  fa  circoncifion , qu’il  paroît  fous 
la  forme  de  pécheur  , ou  qu’il  fe  fubftituè 
en  la  place  des  pécheurs.  Marie  & Simeon 
en  le  préfentant , le  livrent , pour  parler  de 
la  forte,  à la  juftice  ..divine.  Comme  s’ils 
difoient  a Dieu  : V engez-vous  , Seigneur  5 
votre  gloire  le  demande , & voici  de  quoi 
vous  rendre . toute  celle  qui  vous  a été 
ravie.  Frappez,  & lavez  dans  le  fang  d’un 
Dieu  .tous  les  outrages  que  vous  avez  re- 
çus. Si  le  tems  n’eft  pas  encore  venu  de 
porter  le  coup,  la  viétime  eft  toujours  en- 
tre vos  mains  , & ce  fera  pour  ' le  moment 
que  votre  fagefïe  a marqué-  & qu’il  vous 
plaira  de  faire  éclater  vos  vengeances. . Or  , 
Chrétiens  , cm  vous  l’a  dit  .cent  fois , 5c 
moi-même  .jè  ne  puis  trop! de  fois  vous  le 
redire,  ni  vous  imprimer"  trop  avant  dans 
l’efprit  une  fi  importante  .vêtire  z quoique 
cette  oblation  de  Jefus-Chrift  ait  fuffi  pour 
effacer  tous  les  péchés  du  monde , elle  ne 
vous  difpenfé  pas  du  devoir  de  la  péniten- 
ce. Au  contraire  elle  doit  vous  y.  exciter 
yous  y engager  plus  fortement  ,'  en'  vous 
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fâifant  voir  jufques  à quel  point  Dieu  haie 
le  péché , & jufques  à quel  point  il  doit 
être  haï  & puni.  Je  dis  haï  par  nous-mê- 
mes , & puni  par  nous  - mêmes.  Car  ne 
nous  y trompons  pas  : il  eft  vrai  que  le  Fils 
de  Dieu , en  fe  préfentant  pour  nous  à:  fon 
Pere , lui  a préfenté  dans  fon  adorable  per— 
fonne  des  mérites  infinis  ; mais  pourquoi  ? 
afin  que  l’excellence  de  fes  mérites  relevât 
les  nôtres  , & non  point  afin  d’exclure  ab- 
solument les  nôtres , & de  nous  décharger 
du  foin  de  les  acquérir.  Les  nôtres  fans  les 
liens  ne  feroient  rien  ; nos  fatisfa&ions  fans 
celles  de  cet  homme-Dieu , offert  à Dieu  , 
feraient  inutiles  : mais  aufli  les  fiennes  , 
quoiqu’abondantes  & furabondantes  , man- 
queraient fans  les  nôtres  , d’un  accom- 
pagnement nécefïàire  , pour  nous  les  ren- 
dre profitables , & pour  nous  les  appliquer.' 
Il  faut  donc  que  les  nôtres  foient  jointes  aux 
fiennes.  Car  c’eft  ainfi  que  Dieu  l’a  ordon- 
né; & il  eft  bien  j ufte  , que  comme  Dieu 
juge  & vengeur,  il  exige  dé  l’homme  cri- 
minel toute  la  réparation  dont  l’homme  eft 
capable-  Mais  nous  , mes  chers  Auditeurs  , 
nous  en  jugeons  & nous  en  voulons  juger 
tout  autrement.  Sans  être  hérétiques  de  - 
profeflîon  nous  le  fommes  de  pratique  & 
d’effet.  Je  m’explique.  Une  des  erreurs  de 
l’héréfie  des  derniers  fiécles  , eft  de  ne» 
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vouloir  point  reconnoîrre  la  néceffité  des 
bonnes  œuvres , fur-tout  des  œuvres  péna- 
les & fatisfaéfcoires  ; & fi  nons  renonçons 
à ce  dogme  dans  la  fpéculation , du  refte 
nous  le  fuivons  dans  toute  la  conduite  de 
la  vie.  Nous  exaltons  volontiers  le  prix  de 
cette  divine  offrande , qui  a été  faite  à Dieu 
dans  le  temple  de  Jerufalem  par  les  mains 
de  Marie  , & nous  nous  en  tenons  là  ; 
comme  fi  nous  étions  perfuadés  que  tout 
ce  que  nous  y pouvons  ajouter  , n’eft 
qu’une  pure  furérogation.  Non  - feulement 
on  vit  lans  pénitence , mais  on  cherche  en 
tout  fes  ai  fes  & fes  Commodités  ; mais  on 
veut  être  de  toutes  les  parties  de  plaifîr , & 
entrer  dans  tous  les  Jeux  & tous  les  diver- 
tiflemens  du  monde;  mais  on  fe  rend 
idolâtre  de  Ion  corps , 6c  l’on  ne  tefufe 
rien  à fes  fens  de  tout  ce  qui  les  peut  flatter. 
Eft-ce  là  l’exemple  que  Jefus-Chrift  nous 
donne  dans  fa  préfentation  ? font-ce  là  les 
leçons  qu’il  nous  fait;  & par  quel  in  jaffe 
partage  prétendons-nous  lui  laiflèr  toute  la 
peine  de  notre  rédemption  * & en  retenir 
tous  les  avantages  pour  nous  ? Non  , non  , , 
Chrétiens , c’eft  ne  pas  connoître  Dieu  , 
ce  Dieu  des  vengeances , que  d’efpérer  en 
être  quitte  auprès  de  lui  à fi  peu  de  frais  , 
& fans  qu’il  hous  en  coûte.  Or  il  ne  tient 
néanmoins  qu’à  nous  de  le  reconnoître  dans 
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ce  myflère , cotnme  il  ne  tient  encore  qu’à 
nous  d’apprendre  à nous  connoître  nous- 
mêmes  , Sc  ce  que  nous  nous  devohs  à nous- 
mêmes  t vous  l’allez  voir  dans  la  fécondé 
partie.  , 

. (j  ’Etoit  un  principe  établi  même  parmi 
les  Païens  , Sc  dont  ils  ont  fait  comme  le 
point  capital  de  leur  morale , que  de  fe 
connoître  eft  l’abbrégé  de  toute  la  fagefle  Sc 
de  toute  la  perfection.  Connoiflez  - vous 
vous-mêmes , difoient  ces  fages  du  mon- 
de , dépourvus  du  don  de  la  foi , mais  dont 
les  maximes  ne  laiflercmt  pas  de  fêrvir  un 
jour  à la  condamnation  des  Chrétiens  : con- 
noi(Tez-vous  vous -mêmes , & vous  ferez 
humbles.  Or  étant  humbles  , nous  vous 
répondons  de  vous ÿ & fûrs  de  cette  feule 
vertu  , nous  vous  garantirons  toutes  les 
autres.  Connoiflez  - vous  vous  - mêmes  , 
ajoutoient-ils  y Sc  quelque  figure  que  vous 
fafliez  dans  le  monde , vous  avouerez  que 
vous  êtes  peu  de  chofe } que  peu  de  chofe 
vous  enfle  , Sc  que  peu  de  chofe  vous  abat. 
Connoiflez  - vous  , & vous  découvrirez 
dans  vous  des  miferes  qui  vous  confon- 
dront , des  vices'  qui  vous  effrayeront , des 
foiblefles  d’efprit  dont  vous  rougirez  , des 
baflèfles  de  cœur  dont  la  feule  vue  répri- 
mera tout  votre  orgueil  Sc  tout  votre 
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amour-propre.  Connoilïez-vous , 8c  vous 
trouverez  dans  vous  une  raifon  pleine  d’er- 
. reurs,  une  volonté  fragile  & inconftante, 
des  pallions  infenfées , 8c  fouvent  les  plus 
lâches  8c  les  plus  honteux  defirs.  Tout  cela 
vous  humiliera  , tout  cela  vous  détrompera 
, des  vaines  idées  que  vous  avez  de  vous- 
mêmes  : mais  c’eft  par-là  que  vous  parvien- 
drez au  mérite  des  vertus  folides } c’eft  par- 
. là  que  vous  ferez  juftes , modérés , doux , 
charitables.  En  un  mot , connoilfez  votre 
néant,  8c  vous  deviendrez  des  hommes  par- 
faits. Ainlî.  raifonnoient  ces.  infidèles  , 8c 
c’étoit  Tur  ce  fondement  que  le  fçavant 
Calîiodore , chrétien  de  profefiiort  8c  de  re- 
ligion , croyoit  avoir  droit  de  conclure  que 
la  véritable  grandeur  eft-  de  bien  compren- 
CaJJhd.  dre  fa  petitelïe  Nïmia  magnitudo  eji  , fut 
intdügere  parvitatem.  Et  moi  , mes  chers 
Auditeurs , prenant  la  ehofe  dans  un  fenti- 
ment,  ce  femble , oppofé  , mais  également  - 
propre  à nous  inftruire  8c  à nous  édifier , 
je  prétends  que  la  petitelïe  dont  nous  avons 
plus  à nous  confondre , 8c  que  nous  devons 
plus  fouvent  nous  reprocher , c’eft  de  ne  pas 
connoître  allez  notre  véritable  grandeur. 

Je  foutiens  que  l’homme  étant  aulfi  grand 
; dans  les  idées  de  Dieu , qu’il  eft  petit  dans 
■•lui-même  , fa  perfection  8c  fon  bonheur 
eft  de  fe  regarder  toujours  dans  Dieu,  8c 
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jamais  dans  lui-même , de  s’élever  continuel- 
lement à Dieu , & de  ne  faire  nul  retour-  fur 
lui-même  ; de  fe  confier  , de  fe  glorifier  en 
Dieu,  8c , s’il  étoit  pollible , de  s’oublier  éter- 
nellement lui-même  t>  pourquoi  ? parce  que 
la  vue  de  lui-même  , détachée  de  celle  de 
Dieu , ne  peut  que  le  défefpérer  8c  le  dé— 
foler ,.  8c  qu’il  efb  queftion  de  le  fortifier  8c. 
de  l’encourager..  • 

r)  * ^ 

Mon  dellein  n’eft  donc  pas  maintenant- 
de  vous  - infpirer  ces  penfées  baltes  de  vous— 
mêmes,  ni  de  vous  repréfenter  ce  fond' 
d’humiliation  , qui  -,  comme  parle  un  Pro- 
phète, ett  au  milieu  de  vous  : mais  je  veux1 
au  contraire,,  fans. préjudice  de  l’humilité 
chrétienne  , & pour  vous  attacher  à vos  plus- 
importans  devoirs,  vous  mettre  devant  les- 
yeux  votre  excellence  & votre-  dignité.. 
Excellence  que  vous  avez  jufques  à préfent 
ignorée,  dignité  dont  vous  avez. été  mille 
fois  les  profanateurs’.  Je  veux  vous  rendre 
l’une  & l’autre  fenfible y & àl’exetnple  du- 
grand  faint  Léon  , , réveiller  par  - là  votre 
foi , en  vous  difant  Connoilïez , ô ■ hom- 
mes , ce  que  vous  valez  , & connoifiez  ce- 

3ue  vous  êtesi  Deux  chofes  à.quoi  fe-  rér-1- 
ait  toute  la  fcience , • je  • dis  la-  fcience  pra-L 
tique  8c-  fàlutaire  de  nous  >-  mêmes.  Deux- 
chofes  qu’il  faudroit- étudier  tous  les  jours 
de.notre  vie  : ce  que  nous  valons , -&  ce  que*. 
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nous  fommes.  Ce  que  nous  valons  dans  Te- 
ftime  de  Dieu , & ce  que  nous  fommes  par 
la  vocation  & la  prédeftination  de  Dieu.  Ce 
que  nous  valons , quoique  pécheurs  j & ce 
que  nous  fommes  , comme  chrétiens.  Or 
pour  l’apprendre  , il  fuffit  de  confidérer  ce 
qui  fe  pafle  aujourd’hui  dans  le  temple  de 
Jerufalem  : & c’eft  ici  que  j’ai  encore  be- 
foin  de  toute  votre  attention. 

Ce  que  nous  valons  dans  l’eftime  de  Dieu  ; 
pouvons  - nous  l’ignorer  , Chrétiens , en 
Voyant  Jefus-Chrift  offert  pour  nous , Je- 
fus-Chrift  livré  pour  nous,  Jefus-Chrift 
accepté  pour  nous  j ç’eft-à-dire  , Jefus- 
Chrift  offert , livré , accepté-  comme  le  prix 
de  notre  rédemption  ? Dans  l’eftime  des 
hommes  , cette  régie  pourrait  n’être  ms 
{dre , parce  que  les  hommes  ne  connoiflent 

ri  toujours  )a  valeur  de%  chofes  , & qu’ils 
trompent  fbuvent  en  donnant  beaucoup 
pour  avoir  peu  : mais  dans  celle  de  Dieu , 

Îii  eft  infitillible , le  raifonnement  de  faine 
uguftin  eft  vrai  & convaincant  ; lorfqu’il 
nous  dit  : Voulez-vous  fçavoir  l’excellence 
•de  le  mérite  de  ce  que  Jefus-Chrift  a rache- 
té ? voyez  à quel  prix  & à quelle  condition 
il  fa  racheté.  Or  ce  qu’il  a racheté , c’eft 
votre  ame , c’eft  votre  falut , c’eft  Vous-mê- 
mes } & il  la  racheté  au  prix  de  fon  fang , 
au  prix  de  là  vie , aûi  prix  de  h perfonne 
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ttiertie.  Il  y a donc  de  la  proportion  entre 
votre  falut  & le  fang  d’un  Dieu  , entre 
votre  ame  & la  vie  d’un  Dieu,  entre .vous- 
inêmes  & la  perfonne  d’un  Dieu.  Peut- 
être  ne  l’aviez-vous  jamais  compris } mais 
voilà  la  grande  leçon  que  vous  fait  le  Ré- 
dempteur des  hommes  , en  fe  préfentant 
dans  le  temple.  Qu’eft-ce  que  le  falut  de 
l’homme  ? un  bien  pour  lequel  Dieu , agif- 
fant,  félon  les  loix  de  fa  fagelfe , n’a  pas 
épargné  fon  propre  Fils  ; un  bien , qui  mis 
dans  la  balance  ,■  mais  la  balance  du  fan- 
ékuaire , l’a  emporté  par-defl'us  tous  les  mé- 
■ rites  d’une  vie  divine  , puifqu’il  eft  vrai 
qu’une  vie  divine  avec  toutes  fes  perfe- 
ctions & tous  fes  mérites , lui  eft  aujourd’hui 
facrifiée. 

'Voilà,  homme  du  monde,  ce  que  vous 
avez  coûté  à Dieu , & ce  que  vaut  dans  l’idée 
de  votre  Dieu  votre  falut.  Prenez  gar- 
de , S*il  Vous  plaît  : quand  on  nous  dit , 
qu’en  comparaifon  de  ce  falut  , tous  les 
biens  de  la  terre  que  nous  prifons  tant , ne 
font  que  des  Ombres  & des  phantômes  , 
que  ce  falut  eft  l’unique  nécelfaire  dont  nous  - 
••  publions  compter  l’acquifition  & la  pof- 
feflion  pour  un  gain  , & que  tout  ce  qui  ne 
s’y  rapporte  pas , doit  être  cenfé  comme 
Une  perte  félon  l’Apôtre:  Verumiamtn  h&c  rhUip, 
omnia.  detrimentum  feci  ; qu’il  n’y  a que  ce c-  3* 
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falut  qui  fubfifte  & qui  foit  éternel',  an  lieu 
que  tout  le  refte  eft  palïàgerj  que  notre 
cœur  inquiet  & volage  ne  peut  trouver  de 
repos  que  dans  ce  falut , & que  rien  de 
vifihle  ne  .le  peut  fixer  beaucoup  moins 
le  remplir  ni  le  ralfafier.  Quand  on  nous 
prêche  ces  vérités , nous  en  convenons 
malgré  nous  \ & quelque  préoccupés  que 
nous  foyons  en  faveur  du  monde  nous 
nous  difons  intérieurement , qu’il  n’y  a-  en 
effet , que  le  falut  qui  foit  digne  de  notre 
eftime,  qui  mérite  abfolument  nos  foins. 
Or  tout  cela,  pour  parler  avec  Tertullien* 
ce  font  les  témoignages  d’une  ame  naturel- 
lement chrétienne  } 8c  e’eft  allez,  pour  en 
juger  de  la  forte , de  n’ètre  pas  déraifon- 
nable  , puifque  les  Philofophes  prévenus 
du  fentiment  de  leur  immortalité , . en  ont 
ainfi  jugé  eux-mêmes  , & qu’ils-  s’en  font 
fait  honneur.  Mais  quand  à ces  témoigna- 
ges de  la  nature , la  foi  ajoute  les  liens  } 8c 
que  nous  propofimt  un  Dieu  offert  pour 
nous  en  facrifice , elle  nous  fait  comprendre 
que  notre  falut  n’a  pû.  être  mis  à un  moin- 
dre prix  que  celui-la  j que  tout  autre  que  ce 
^Dieu  de  gloire,  reçu,  fi  j’ofe  ufer  de  ces 
‘ exprellions  , en  payement , 8c  configné  fur 
l’autel  comme  notre  rançon , n’auroit  pas 
fufïî  pour  racheter  le  plus  vil  de  tous  les 
pécheurs  y qu’il  a fallu  qu’il  s’y  employât 
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tout  entier  j.  que  c’eft  en  conlidération  de 
ce  myftère,.  que . David ,.  par  un  efprit  de 
prophétie»  appelloit  ce  Dieu  qui. le  devoit 
fauver,  non  plus  le  Dieu  du  ciel  Sc  de  la. 
terre  ,.maisde  Dieu  de  fon  falut  : Domine  » tf.  3.7,. 
Deus  falutis  me  a : comme  fi  l’on  pouvoir 
dire  fans  blafphême  , que  toute  la  divinité 
eft  aujourd.’hui  reftrainte.  à l’ouvrage  de  la 
rédemption  de.  l’homme  » & que  ce  Dieu 
de  Majefté  n’eft  plus  ce  qu’il  eft  que  pour, 
fhomme  & pour  fon  falut  » puifque  c’eft 
pour  le  falut  de  l’homme  qu’il,  eft  non-feu- 
lement donné  ».  mais-  donné  , reprend  faint. 
Auguftin  ,-qufqu’à  devoir  être  un  jour  dé- 
truit , &.  en-  quelque  forte  anéanti  :.(  telle- 
ment que  cet  incomparable  Doéteur  péné- 
tré de-,  là  penfée  du  Prophète , s’écrie,  en- 
core avec  lui  <.Ei.faQ.us  es  mihi  in  falutem  ÿPf-uji. 
oui  , mon  Dieu  , . jë;,fuis  votre  créature  », 

& en  cette  qualité  j ’ai  été  fait  pour  vous  :, 
mais;  lorfque  je  vous.;  vois  revêtu-,  d’un 
corps-,  & entre  lesbrasde  Marie  ,.  dans-  vo- 
tre adorable  préfentation  ,.il  me  femble  que 
tout  Dieu  que  vous , êtes  vous  avez  été. 
fait  pour  moi , & je.ne  me  trompé  pas,:. Et. 
fiicius  es  mihi  in  falutem  :.)  Quand  la  foi  *, 
dis-je,,  venant  au  feeours  de  notre  raifon, 
remplit  nos  efprits  de  ces  vérités  importan- 
tes 8c . convainquantes  j ah!  Chrétiens.,,  pour 

peu  que  nous  ayons  de  chriftianifme  , que 

• *•  » 
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devons- nous  penfer  de  ce  falut , dont  l’ex*» 
cellence  & la  prééminence  au-deflus  de  tous 
les  autres  biens , nous  eft  fi  authentiquement 
révélée  ? 

• Mais  lî  cela  eft,  comme  nous  n’en  pou- 
vons douter , où  en  fommes-nous , ôc  que 
devons  - nous  penfer  de  nous  - mêmes , en 
voyant  l’affreufe  contradiétion  qu’il  y a fur 
ce  point , entre  notre  vie  & notre  foi  ? Car 
enfin  , comment  accorder  une  telle  foi 
avec  cette  indifférence  pour  le  falut , avec 
cet  oubli  du  falut , avec  ce  mépris  du  falut , 
avec  cet  abandon  volontaire  du  falut  où 
nous  vivons.  Eft -il  rien  de  plus  négligé 
dans  le  monde  ? Vous  demandiez  autre- 
fois, Seigneur,  ce  que  l’homme  pourroit 
donner  en  échange  pour  fon  ame , ôc  par 
où  il  pourroit  fe  racheter , s’il  venoit  jamais 
à fe  perdre  : Aut  quam  dabit  Homo  commuta • 
tionem  pro  anima  fuâ  ? Et  je  ne  fuis  poir.É 
furpris  que  vous  en  ayez  ainfi  parlé  : car 
après  vous  être  donné  pour  l’homme  , ne 
l’aviez-vous  pas  réduit  dans  l’impofïibilité 
d’imaginer  jamais  un  échange  qui  le  dé- 
dommageât de  la  perte  de  fon  falut  ? ne 
de  voit-il  pas  être  le  premier  à fe  dire  un 
million  de  fois  : Quam  dabit  komo  commit- 
tationcm  pro  animâ  fuâ  ? Depuis  que  ton 
Dieu  t’a  racheté  à fes  propres  dépens , pour 
«Juel  avantage  Ôc  quelle  efpérance  du  fiécle  > 


de  là  Vierge."  tjt 
malheureux  , te  commettras-tu  déformais  , 
& t’expoferas-tu  à périr  ? Mais , hélas  ! ne 
faut-il  pas  ici  changei*  la  proportion  ; &C 
fait!  d’un  prodige  auffi  outrageux  pour 
vous , Seigneur , qu’il  nous  eft  funefte , ne 
puis-je  pas  demander  pour  quel  fujet , fut- 
ce  le  plus  frivole  , l’homme  mondain  n’eft- 
il  pas  prêt  à tout  moment  de  donner  fon 
ame  , de  la  vendre , de  la  proftituer  ? Eft-il 
un  intérêt  qui  ne  l’aveugle  ? eft-il  un  ca- 
price qui  ne  l’emporte?  eft-il  une  chimère 
d’honneur  dont  il  ne  s’entête  ? eft-il  un 
■'  attrait  de  volupté  qui  ne  le  charme , & ne 
le  corrompe  jufqu’à  vouloir  bien  le  dam- 
ner ? A en  juger  par  fes  aétions  & fa  con- 

• duite  , ce  falut-  fi  prifé  de  Dieu  ne  paroît-il 
: pas  avoir  dans  fon  eftime  le  dernier  rang  j 

Sc  tous  les  jours  par  la  plus  infigne  folie  , 
& le  renverfement  le  plus  monftrueux  , à 
quoi  ne  le  facrifie-t-il  pas?  comme  s’il 

• avoir  entrepris  de  vérifier  la  propofition 
contradictoire  à celle  de  Jefus  - Chrift  : 
Qitam  non  dabit  commutationem  pro  animâ 
Juâ  ? Combien  de  Chrétiens , plus  maudits 
& plus  réprouvés  qu’Efaü  , vivent  tranquil- 
les , après  avoir  renoncé  pour  un  vain  plai- 
fîr  à leur  droit  d’aînefle  & à l’héritage  des 
enfans  de  Dieu  ? Combien  de  pécheurs 
aufii  facriléges  que  Judas  font  encore  fans 
frémir  > le  paéte  exécrable  que  fit  c®t 
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infortuné  difciple  , & vendent  comme  lut 
à un  vil  prix  le  fang  du  jufte  ,,  c’eft-à-dire  r 
leur  falut  qui  a co^té  le  fang  d’un  Dieu  ?: 
En  cela  meme  d’autant  plus  facriléses  que 
Judas  qu.au. moins. ce  traître  le  reconnut  ,, 
dctefta  fon  crime , en  témoigna  de.  l’hor^ 
reurj  au  lieu  que  ceux-ci  font  infenfibles- 
Or  c’eft  ce  prodigieux,  aveuglement  que. 
Jefus-Chrift,  comme  la  lumière:  du  mon- 
de i eft  venu  guérir  }.  8c.  voici  l’excellent 
! remède  qu’il  y a apporté..  Car  pour  rie 
point  fortir  de  notre  myftère & pour  faire 
toujours-  rouler  cette  divine  morale  fur  la 
préfentation  du  Sauveur,,  voici  par  où  mon 
falut  m’eft-  devenu  précieux;  Je  l’aban- 
donnois  ce  falut  j & l’abandonnant  , je 
m’avilitlbis  moi  - même , je  me  livrois  à 
ma  palîion,  je  fervois  en  efclàve  la  créa- 
ture , j’obéilïbis  aux  fens  & à la  chair  , 
& par-là  , félon  la  parole  fainte  je  me  dé— 

- gradois  jufques  à me  rendre,  femblable  aux 
bêtes.  Mais  • viens  , me  dit  aujourd’hui 
çet  homme -Dieu,  viens,  8c  à,  la  faveur 
des  lumières  dont  le  temple  eft  éclairé  , 
profitant  de  l’état  où  tu  me  vois  8c  du  la- 
crifice  ,,  quoique  non-fanglant  ,.  que  je 
préfente  pour  toi,  commence- enfin,  à tè 
connoître.  Me  voilà  fur  l’autel  comme  la; 

4 n 

yiétime  & le  prix  de  ton  ame^r  regarde  , <Sc 
. par  le  prix  auquel  je.  l’açhete , comprends?. 
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ce  que  tu  perds  en  la  perdant.  C’eft  là , chs- 
je  y ce  qu’il  nous  fait  entendre  , & malheur 
à nous  , fi  par  l’endurciflement  de  notre 
cœur  , & par  une  indocilité  criminelle  , 
rions  n’écoutons  pas  fa  voix  $ fi.  jamais  nous- 
perdons  le  fouvenir  de  notre  excellence , 
& de  ce  que  nous  valons } & . de  plus , fi> 
nous  ne  foutenons  pas  encore  par  la  fainteté 
de  nos  mœurs  notre  dignité , & ce  que  nous 
fommes.  — - ; 

Car , en  conféquence  de  cette  rédemption 
que  le  Sauveur  des  hommes  vient  de  com- 
mencer en  fe  préfentant  pour  nous  à Dieu , 
nous  -fommes  fpécialement  ^héritage  de 
Dieu , la  conquête  de  Dieu , le  peuple  de 
Dieu;  Il  eft  vrai , comme  créatures  formées 
de  la  main  de  Dieu  , nous  appartenions 
déjà  à Dieu  ; mais  comme  rachetés  d’un 
Dieu  , nous  lui  appartenons  encore  par  un 
droit  tout  nouveau  , & nous  lui  fommes 
confacrés  d’une  façon  toute  fpéciale.  Or 
voilà  ce  que  j’appelle  notre  dignité.  Car 
remarquez  ici  une  différence  effentielle 
entre  Dieu  &C  les  hommes.  Appartenir  aux 
hommes , e’eft  un  efclavage  qui  nous  hu- 
milie & nous  rabaifle  ; mais*  appartenir  à 
Dieu  & être  à Dieu  , c’eft  y félon  l’Ecri- 
ture » un  état  de  liberté  , qui  nous  relève 
& qui  nous  honore  , en  nous  dégageant  de 
% plus  honteufe  fervitude , qui  eft  celle  du 
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monde  & de  l’enfer.  C etoit  la  belle  leçoft 
que  faifoit  faint  Paul  aux  premiers  fidèles , 
quand  il  leur  difoit  : Mes  F reres  , vous  n’ê- 
i.  Cor. tes  plus  à vous  : Non  ejlis  vejlri  3 mais  vous 
t.  6.  êtes  4 Dieu , & appartenir  à un  fi  grand 
maître , c’eft  votre  gloire.  Et  fur  quel  prin- 
cipe l’ Apôtre  appuyoit  - il  cette  confolante 
vérité  , qu’ils  n’étoient  plus  à eux  , mais 
à Dieu  ? fur  ce  qu’ils  avoient  été  rache- 
tés de  Jefus-Chrift , & rachetés  à un  très- 
fkid,  grand  prix  : Empti  enim  eftis  pretio  magno. 
Ce  n’eft  pas  afièz  : parce  qu’en  qualité  de 
chrétiens , nous  avons  beaucoup  plus  de  part 
à cette  rédemption  , d’ailleurs  univerfelle  & 
commune  : c’eft  fur-tout  comme  chrétiens , 
que  nous  fommes  à Dieu,  fur-tout  com- 
me chrétiens  , que  nous  appartenons  à 
Dieu  3 & par  conséquent , fur-tout  comme 
chrétiens,  que  nous  avons  été  honorés 
du  faint  & glorieux  caractère  d’enfans-  de 
Dieu. 

D’où  le  même  Apôtre , inftruifant  tou- 
jours les  mêmes  fidèles  , concluoit  deux 
chofes,  que  je  vous  prie  , mes  chers  Audi- 
teurs , de  n’oublier  jamais , & qui  vous  doi- 
vent fervir  de  régies  dans  toute  la  conduite 
de  votre  vie.  Empti  ejlis  pretio  magno  : 
vous  avez  été  achetés  à un  grand  prix  j 
glorifiez  donc  Dieu  , & portez-le  dans  vos 
Ibid,  corps  : première  conféquence  \ Glorificate 
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& portate  Deam  in  corpore  veflro.  C’eft-à- 
dire , qu’il  ne  fuffit  pas  qu’en  verni  de  cette 
rédemption  Dieu  régné  dans  nos  efprits , 
mais  qu’il  faut  que  nos  corps  participent  à 
la  grâce  de  ce  myftère , & que  par  l'exer- 
cice d’une  continence  exaéke , ils  parodient , 
âufli-bien  que  nos  amês , rachetés  de  Jefiis- 
Chrift , & purifiés  de  tout  ce  qui  les  pour- 
roit  fouiller.  Or  pour  cêla , ils  doivent  être 
revêms  de  la  mortification  du  Seigneur 
Jefus  , & c’eft  ce  que  l’Apôtre  entend  , 
quand  il  nôus  exhorte  à porter  Dieu  dans 
nos  corps.  Empti  cjiis  pretio  magno  : vous 
avez  été  achetés  à un  grand  prix  \ ne  vous 
engagez  donc  pas  dans  la  fervitude  des 
hommes  : fécondé  conféquence  : Nolitc  fiai  Ibidem; 
fiervi  hominum.  Car  il  a une  fervitude  des  e*  7» 
hommes  incompatible  avec  le  bienheu- 
reux état  de  cette  Rédemption  parfaite , où 
nous  entrons  aujourd’hui  ; une  fervitude 
des  hommes  eflentiellement  oppofée  à 
la  liberté  que  Jefus-Chrift  nous  a acqui- 
fe  \ une  fervitude  des  hommes  redoutable 
à tous  les  ferviteurs  de  Dieu.  Mais  à qui  le 
Prédicateur  de  l’Evangile  en  doit-  il  donner 

{>lus  d’horreur  , qu’à  ceux  qui  mènent 
a vie  de  la  Cour  ? où  les  effets  que  pro- 
duit cette  damnable  fervitude , font-ils  plus 
funeftes  & plus  pernicieux  qu’à  la  Cour  ? 
Servitude  des  hommes , engagement  com- 
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me  néceflaire  à l’iniquité  , difpofition  pro* 
chaine  à l'injuftice  ,.  afTujettifement  aux 
erreurs  d’autrui  ,,  aux  caprices  d’autrui  > ■ 
aux  pallions  d’autrui.  Servitude  des  hom- 
mes dont  on  fent  tout  le  poids , dont  on 
voit  toute  l’indignité  dont  on  connoît 
les  dangereufes  fuites  , dont  on  gémit  dans, 
le  cœur , dont  on  voudroit  être,  délivré  » 
& dont  on  n’a  pas  le  courage  de  fecouer 
lé  joug.  Servitude  des  hommes  qui  vous 
fait  entrer  dans  toutes  leurs  intrigues  & 
tous  leurs  deiTeins  , quelque  criminels 
qu’ils  foient  ; qui  vous  fait  acheter  leur 
faveur  aux  dépends  de  tous  les  intérêts  de 
Dieu,,  aux  dépens  de  tous  les  intérêts  de 
la  confcience  & du  falut , aux  dépens,  de 
vous-mêmes  & de  votre  ame.  Ah  ! mes 
Freres  , êtes  - vous  hommes , & fur  - tout 
êtes-vous  chrétiens , pour  fervir  de  la  for- 
te ? Prenez  garde  :.je  dis  pour  fervir  de  la 
forte.  Car  à-  Dieu  ne  plaife  que  je  fa  lie 
d’ailleurs  conffter  la  liberté  chrétienne  à 
s’affranchir  du  juffce  devoir  qui  nous  fou- 
met  aux  Puilîances  légitimes.  Je  reconnois 
avec  l’Apotre  , & félon  l’ordre  fagemênt 
établi  de  Dieu , qu’il  y a des  hommes  qui 
doivent  être  obéis  par  d’autres  hommes  , 
& fervis  par  d’autres  hommes.  Je  puis  mê- 
• me  ajouter  que  jamais  ils  ne  font  mieux 
«béi$ , ni  mieux  fervis  que  par  des  hom? 
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mes  vraiment  chrétiens , parce  'que  l’ef- 
prit  du  chriftianifme  eft  un  efprit  de  fub- 
ordination  & de  foumilïion.  Mais  du  refte 
cette  dépendance  que  nous  infpire  la  reli- 
gion , a fes  bornes  , 8c  j’en  reviens  toujours 
à la  maxime  de  faint  Paul  Nolite  fieri  fervi 
hominum.  Non , vous  ne  devez  point  fer- 
vir  les  hommes  jufques  à en  faire  vôs  divi- 
nités^ jufques  à les  fubftituer  en  la  place  du 
premier  8c  fouverain  Maître  à qui  vous 
appartenez  , jufques  à leur  vendre  fa  loi , à 
leur  vendre  votre  innocence  } à leur  vendre 
voire  éternité  , en  vous  rendant  fauteurs 
de  leurs  vices , complices  de  leurs  défor- 
dres  , compagnons  de  leurs  débauches 
approbateurs  perpétuels  de  tout  ce  que  leur 
fuggère  la  cupidité  , le  plàifir  , l’ambition  , 
l’envie  i la  haine  , la  vengeance  , le  liberté 
nage  8c  l’impiété*.  Voila  ce  que  j’appelle  , 
non  plus  une  obéiflance  raifonnable  , mais 
une  fervitude , & la  plus  vile  fervitude. 
Voilà  de  quoi  un  Dieu  Sauveur  a prétendu 
nous  dégager.  - 

-■  Prenons  donc  des  fentimens  dignes  de 
lui  , 8c  dignes  de  nous.  Refpeétons*  dans 
nous-mêmes  le  droit  de  Dieu  , *&  ne  pro- 
fanons pas  ce  qui  lui  vient  d’être  folem- 
nellement  'dévoué  par  l’oblation  de  î’hom- 
rfte-Dieu.  - Car  jepuishien  vous  appliquer 
cette,  parole  que  nous  avons -lue  • dans  ;1  E- 
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vangile  de  ce  jour  j ôc  félon  le  fens  qu’elle 
exprime , dire  de  chacun  de  nous  qu’il  eft  le 
Luc.  faint  du  Seigneur  : Sanclum  Domino  voca.- 
*•  bitur.  Le  faint  du  Seigneur  ; parce  que  dans 
la  perfonne  de  Jefus-Chrift  il  a été  offert 
au  Seigneur } le  faint  du  Seigneur  , parce 
qu’il  ne  doit  fervir , & qu’il  n’eft  deftine  qu’à 
procurer  la  gloire  du  Seigneur  ; le  faint  du 
Seigneur,  parce  qu’il  en  eft  la  demeure, 
qu’il  en  eft  le  temple  vivant,  & que  c’eft 
en  lui  que  l’efprit  au  Seigneur  eft  venu  ha- 
biter pour  en  prendre  ppffeflion  : Sanclum 
Domino  vocabitur.  Tellement  que  fans  rien 
diminuer  en  nous  des  fentimens  de  l’hu- 
milité chrétienne  , nous  pouvons  nous  re- 
garder devant  Dieu  comme  quelque  chofe 
le  facré;  & que  dans  cette  vue  nous  de- 
vons en  tout  nous  comporter  avec  la  même 
attention  & la  même  circonfpe&ion  qu’on 
traite  les  chofes  faintes.  Or  ce  qui  eft  faint , 
ne  doit  être  employé  que  pour  Dieu  , ne 
doit  être  rapporté  qu’à  Dieu  : autrement 
ce  feroit  le  méconnoître  & .nous  mécon- 
naître nous-mêmes.  Sanclum  D.omino  voca- 
bitur. I 

C’eft , Sire , cette  intention  droite , cette 
.vue  de  Dieu,  qui  confacre  & qui  relève 
les  grandes  allions  de  votre  Majefté.  A en 
juger  feulement  félon  les  principes  de  la 
lageffe  humaine , nous  y trouvons  tout  ce 
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qui  peut  faire  un  grand  Roi , félon  le  mon- 
de : c eft-à-dire  un  Roi  puilïant , abfolu , 
régnant  par  lui-même  , magnifique  dans  la 
paix  , invincible  dans  la  guerre , impéné- 
trable dans  fes  confeils , infaillible  dans  fes 
entreprifes  , vénérable  à fes  fujets  , fidèle 
à fes  alliés , redoutable  à fes  ennemis , don- 
nant la  loi  aux  Souverains , tenant  dans  fes 
mains  la  deftinée  & le  fort  de  l’Europe  ; 
au-delfus  de  la  flatterie  & de  l’envie  par 
ion  élévation , & au-defiiis  de  fa  propre 
gloire  par  fa  modération.  Mais  , Sire , 
votre  Majefté  eft  trop  chrétienne  & trop 
inftruite  des  faintes  maximes  de  l’Evangile , 
pour  ne  pas  voir  l’inutilité  & le  néant  de 
tout  ce  qui  brille  aux  yeux  des  hommes , 
s’il  n’eft  confacré  au  Seigneur , & fi  l’on 
n’en  peut  dire  : Sanclum  Domino  vocabicur. 
De  cet  éclat  qui  vous  environne , de  ce 
nom  qui  a retenti  dans  toutes  les  parties  de 
la  terre , de  cette  réputation  qui  a palïc 
jufques  aux  extrémités  du  monde , & qui 
vivra  dans  la  plus  longue  poftérité  ; de  ces 
batailles  gagnées  , de  ces  victoires  rempor- 
tées , de  tant  de  faits  mémorables , rien 
ne  reliera  devant  Dieu  , que  ce  qui  fe  trou- 
vera marqué  de  fon  fceau  : cela  feul  fubfi- 
ftera  , cela  feul  fera  pour  vous  le  fond  d’une 
gloire  folide  & d’un  mérite  éternel.  Vous 
Vous  êtes  aujourd’hui  préfenté  » Sire  4 
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à ce  füprême  Seigneur  de  toutes  chofes , 
non-feulement  comme  le  premier-né  de  la 
plus  augufte  famille  qui  foit  fous  le  Ciel  » 
mais  comme  le  Fils  aîné  de  l’Eglife.  De 
tout  tems  nos  Rois  fe  font  glorifiés  de 
cette  qualité  : mais  votre  Majefté  s’en  eft 
fait  un  engagement  aux  plus  éclatantes  & 
aux  plus  héroïques  vertus.  Elle  ne  s’eft  pas 
contentée  du  titre  de  Fils  aîné  de  l’Eglife , 
mais  elle  a voulti'Ie  remplir  8c  le  foutenir 
d’une  maniéré  dont  les  fiecles  pâlies  ont  vu 
peu  d’exemples , 8c  qui  pourra  fervir  de 
modèle  aux  fiécles  futurs.  Comme  Fils  aîné 
de  l’Eglife-,  elle  a écouté  les  miniftres  de 
Jefus-Chrift , elle  s’eft  rendue  à leurs  remon- 
trances y elle  a fécondé , ou  plutôt  prévenu , 
excité,  fortifié  leur  zélé  j & puifque  c’eft 
ainfi  qu’elle  - même  s’en  explique , elle  a 
confient}  à la  diminution  de  fes -droits  ,,  pour 
contribuer  au  rétahlifteinent  de  la  di£ci- 

fjline  y 8c  à la  confervation  de  la  pureté  de 
a foi  : n’ayant  compté  pour  rien  fes  inté- 
rêts , parce  qu’il  s’agiftoit  des  intérêts  de 
l’Eglife  ; 8c  fans  consulter  une  faufie  pru- 
dence , ayant  fait  céder  à fa  religion  , non- 
feulement  ces  prétentions , mais  ce  qui  lui 
étoit  déjà  tout  acquis  par  une  longue  pofi- 
fèftion.  C’eft  de  quoi  cette  Déclaration  que 
votre  Majefté  vient  de  donner , fi  authen- 
tique , fi  fenfée , fi  pleine  de  l’efprir  chré- 
■ tien , 
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tien , fi  propre  à concilier  le  Sacerdoce  & la 
Royauté  , fera  le  précieux  monument!?  La 
poftérité  la  lira ,,  & en  la  lifant  confeffera 
que  Louis  le  Grand  n’a  pas  été  moins  grand 
par  fon  inviolable  attachement  à I’Eglife , 
que  par  toutes  les  vertus  politiques  & mili- 
taires. Voilà  , Sire  y ce  qui  eft  marqué  dans 
le  livre  de  vie , avec  des  caraétères  ineffa- 
çables. On  oubliera  enfin  tout  le  refte  \ Sc 
quelque  immortalité  que  le  monde  lui  pro- 
mette , le  monde  périra  lui-même , & toute 
grandeur  humaine  périra  avec  le  monde. 
Ce  que  votre  Majefté  fait  pour  l’Eglife , ne 
s’oubliera , ni  ne  mourra  jamais.  L’Eglife 
le  publiera  ; & comme  elle  ne  doit  point 
avoir  de  fin  , fa  reconnoiffance  n’aura  point 
de  terme  , non  plus  que  la  récompenie  qui 
vous  eft  réfervée  dans  l’éternité  bienheu- 
reufe  ou  nous  conduife  , &c. 
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Poftquam  impleti  func  dies  purgationis  ejus 
fecundùm  legem  Moy(î  , tulerunt  ilium  in 
' Jerufalcm  , ut  fiftcrent  cum  Domino. 

Le  terns  delà  Purification  de  Marie  étant  accom- 
pli Jelon  la  loi  de  Aîoyfe  , ils  portèrent  l'enfant 
à JerufaLm  , pour  te  pref enter  au  Seigneur* 
En  Saint  Luc,  Chap.  i. 

Su»; 

’Ecoic  une  figure  que  ce  qui  fe  prati- 
quoit  parmi  les  Juifs  dans  la  cérémonie  de 
ce  jour  , où  ils  préfentoient  à Dieu  le  pre- 
mier-né  de  chaque  famille  } &c  c’eft  dans 
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la  perfonne  de  Jefus-Chrift  préfenté  par 
Marie  au  Pere  Eternel , que  cette  figure  a 
trouvé  fon  entier  accompliflement , puis- 
que ce  divin  Sauveur , félon  l’expreifion  de 
faint  Paul , elt  par  excellence  le  premier- 
né  de  toutes  les  créatures.  Mais  en  ceci , 
Chrétiens , il  elt  arrivé  quelque  chofe  de 
bien  fîngulier  & de  bien  remarquable  pour 
votre  inftruéfcion.  Car  au  lieu  que  les  au- 
tre figures  s’accomplifiant  en  Jefus-Chrift  , 
ont  ce  (Té  pour  nous  } celle-ci  non -feule- 
ment a fubfifté , mais  a reçu  comme  un 
nouvel  accroifTement  d’obligation  qu’elle 
n’avoit  pas  du  tems  de  Moyfe.  C’eft-à- 
dire  , que  Dieu  veut  que  dans  la  loi  de 
grâce , aulîî-bien  & même  encore  plus  que 
dans  la  loi  écrite , nous  nous  préfentions 
à lui  pour  lui  être  confacrés  j & voilà  ce 
que  l’Eglife  a prétendu  nous  déclarer  en 
nous  mettant  des  cierges  dans  les  mains , 
comme  les  fymboles  au  facrifice  que  nous 
devons  faire  de  nos  perfonnes  au  fouverain 
auteur  de  notre  être.  Car  fi  nous  l’avons 
bien  compris , telle  eft  la  penfée  qu’a  dû 
nous  infpirer  ce  myftère.  Nous  avons  re-. 
Connu  que  nos  vies , comme  cette  cire  fan- 
étifiée  par  la  bénédiétion  des  Prêtres  , dé- 
voient être  employées  au  fervice  de  Dieu 
que  nous  adorons , & confumées  pour  fa 
gloire.  Nous  avons  hautement  protefté  qua 
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nous  appartenions  à Dieu  , & que  nous  ne 
voulions  plus  être  déformais  qu’à  Dieu  : 
ou  fi  ce  n’eft  pas  ainlî  que  vous  .l’avez  con- 
çu , il  eft  du  devoir  de  mon  miniftère  de 
vous  le  faire  comprendre , & de  vous  inftrui- 
re  à fond  d’un  point  aufli  important  que 
celui-là.  Vierge  fainte , c’eft  vous  qui  dans 
la  préfentation  de  votre  Fils , nous  mettez 
devant  les  yeux  le  grand  modèle  que  nous 
devons  imiter , obtenez-nous  encore  les 
grâces  nécelfaires  pour  apprendre  à profi- 
ter de  fon  exemple  , 8c  daignez  écouter  la 
priere  que  nous  vous  faifons  en  vous  fa- 
luant.  Ave , Maria. 

i Eut  - être  , Chrétiens  , - n’avez  - vous 
jamais  fait  toute  la  réflexion  qu’il  faut,  au 
myftère  que  célébré  aujourd’hui  l’Eglife  j 
8c  peut-être  ne  vous  attachant  qu’à  l’exté- 
rieur de  cette  cérémonie , ne  vous  êtes- 
vous  jamais  appliqués  à en  pénétrer  le  fond. 
C’eft  donc  à moi  de  vous  en  donner  toute 
l’intelligence  néceflaire  , 8c  voici  fans  dou- 
te un  des  fujets  les  plus  importans  que 
j’aie  jufques  à préfent  traités  dans  cettè 
chaire , 8c  que  j’y  puifle  traiter.  Car  il  s’agit 
d’étudier  le  chriftianifme  dans  fes  premiers 
élémens  , félon  le  langage  de  l’Apôtre  : il 
s’agit  d’étudier  Jefus-Chrîft  même,  & de 
l’imiter  dans  une  des  plus  grandes  8c  des 
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plus  faintes  actions  de  fa  vie , qui  eft  la 
préfentation.  Nous  avons  paru  comme  lui 
dans  le  temple  du  Seigneur  , 8c  cette  fête 
qui  étoit  la  fête  des  Juifs , eft  encore  plus 
la  nôtre  ; mais  il  eft  queftion  de  voir  com- 
ment nous  la  folemnifons , & fi  nous  en 
avons  bien  pris  l’efprit  : de-là  dépend  votre 
édification  ôc  la  mienne  , ôc  fans  cela  je  ne 
fatisferois  qu’imparfaitement  à ce  que  de- 
mande ici  de  moi  mon  miniftère.  Compre- 
nez , s’il  vous  plaît , le  deffein  de  ce  difcours. 
Jefus-Chrift  dans  le  temple  fe  préfente  à 
Dieu pourquoi  ? pour  reconnoître  ôc  pour 
honorer  le  domaine  de  Dieu  : car  voilà  ce 
qui-nous  eft  expreiîcment  marqué  dans  ces 
parole  de  mon  texte  : Ut  fijlcrcnt  eum  Do- 
mino ; pour  l’offrir  au  Seigneur  , c’eft-à- 
dire  , au  fouverain  Maître  de  toutes  chofes. 
Or  , c’eft  ainfi  , mes  chers  Auditeurs  , que 
nous  avons  dû  ou  que  nous  devons  nous 
offrir  nous-mêmes  ; ôc  pour  vous  expliquer 
en  trois  mots  toute  ma  penfée , je  trouve 
que  ce  fuprême  domaine  de  Dieu  a trois 
qualités  principales  ôc  trois  caractères  qui 
le  diftinguent  : c’eft  un  domaine  eftèntiel  t 
c’eft  un  domaine  univerfel , & c’eft  un 
domaine  éternel.  Domaine  elfentiel , fondé 
fur  la  nature  • même  de  Dieu  } domaine 
univerfel , qui  fans  exception  ôc  fans  bor- 
nes s’étend  à tout  ; enfin  domaine  éternel , 
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qui  n’eut  jamais  de  commencement  & 
qui  ne  doit  jamais  avoir  de  fin.  Sur  cela  je 
reprends  , & je  dis  : Domaine  eflentiel  que 
nous  devons  reconnoître  , comme  Jefus- 
Chrift  , par  une  fincère  oblation  de  nous- 
mêmes  : ce  fera  la  première  partie.  Domai- 
me  univerfel  que  nous  devons  reconnoître  , 
comme  Jefus-Chrift  , par  une  entière  obla- 
tion de  nous-mêmes  : ce  fera  la  fécondé 
partie.  Domaine  éternel  que  nous  devons 
reconnoître  , comme  Jefus-Chrift  , par  une  . 
, prompte  oblation  de  nous-mêmes  : ce  fera 
la  conclufion.  Trois  points  de  morale  d’une 
conféquence  infinie  , 8c  que  je  vais  déve- 
lopper. 

I.  I 5 

Part.  J.L  n’y  a qu’un  Seigneur,  dit  faintPaul  : 
f-'-yh-.j.  U nus  Dominus  ; 8c  Dieu  feul  a droit  de  • 
c • 4*  prendre  abfolument  cette  qualité  à l’égard 
de  l’homme.  Quand  on  dit  en  parlant  des 
Grands  de  la  terre , que  les  hommes  qu’ils 
ont  élevés  & dont  ils  ont  fait  la  fortune  , 
font  leurs  créatures , c’eft  une  flatterie  que 
l’ufage  a introduite , mais  que  la  religion 
bien  loin  de  l’approuver  , contredira  tou- 
jours. En  effet,  les  Grands  peuvent  bien 
avoir  des  ferviteurs , ils  peuvent  bien  avoir 
des  fujets , ils  peuvent  bien  même  avoir 
des  efclaves  : mais  il  ne  convient  qu’à  Dieu 
d’avoir  des  créatures  , qui  dans  le  fond  de 
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leur  être  foient  à lui  &c  dépendent  de  lui  , 
ôc  c’eft  en  quoi  je  fais  confifter  l’eflence  de 
ce  fouverain  domaine  qu’il  a fur  nous.  Or 
de-Ià  , Chrétiens  , il  s’enfuit  d’abord , que 
de  tous  les  tribus  que  nous  devons  à Dieu , 
celui  par  où  nous  diftinguons  Dieu  comme 
Dieu , & l’unique  même  par  où  Dieu  pré- 
tend être  reconnu  de  nous  pour  ce  qu’il  eft  » 
c’eft  cette  oblation  de  nous-mêmes  dont  j’ai 
entrepris  de  vous  inftruire  ici.  Car  de  tout 
le  refte  , dit  excellemment  faint  Auguftin  , 
nous  en  pouvons  être  redevables  aux  hom- 
mes. Nous  pouvons  leur  devoir  nos  aflidui- 
tés  & nos  foins  } nous  pouvons  leur  devoir 
nos  biens , & quelquefois  leur  devoir  nos; 
vies  ; mais  jamais  nous  ne  pouvons  nous  de- 
voir nous-mêmes  à eux.  Ce  fond  de  nous- 
mêmes  eft  quelque  choie  que  Dieu  s’eft 
réfervé  fingulierement , & dont  il  exige 
que  nous  lui  faflions  honneur.  Telle  eft  » 
reprend  S.  Auguftin , la  nature  de  l’homme  ? 
ôc  voilà , mes  chers  Auditeurs , le  grand 
myftère  que  Jefus-Chrift , cet  homme  par 
excellence , cet  homme  prédeftiné  pour  être- 
l’exemplaire  & le  modèle  de  tous  les  autres 
hommes  ,,  cet  homme  choifi  & envoyé  au* 
monde  pour  y faire  connoître  la  fupériorité- 
infinie  du  domaine  de  Dieu  , voilà , dis-je , 
le  grand  myftère  qu’il  nous  découvre  dans: 
la  folemnité  de  ce  jour. 

Liv 


44$  Sur.  tA  Purification 

Il  fçait  que  le  domaine  de  Dieu  fon  Peré 
a été  violé  : il  s’eft  chargé  d’en  réparer  la 
gloire  , &c  il  entreprend  de  la  rétablir  parmi 
les  hommes.  Mais  comment  ? fera-ce  par 
le  facrifice  des  animaux  8c  par  le  fang  des 
viébimes  ? fera-ce  par  l’encens  qu’il  fera 
brûler  fur  les  autels  du  Seigneur , ou  en  lui 
préfentant  des  fruits  de  la  terre  ? Non  , 
mes  chers  Auditeurs  , ce  ne  feroit  point  là 
s’offrir  lui  -meme , 8c  toute  autre  viétime  que 
lui-même  ne  pourroit  dignement  honorer 
ce  fupreme  domaine  , dont  il  veut  rehaufïèr 
l’éclat , 8c  auquel  il  vient  rendre  l’hommage 
qui  lui  eft  dû.  C’eft  dans  c et  efprit  qu’il  pa- 
roît  aujourd’hui  devant  la  Majefté  divine , 
pour  lui  rendre  un  culte  qu’il  pouvoit  feul 
lui  rendre.  Car  ne  confondons  point  cet 
enfant  8c  ce  premier-né  avec  les  autres 
aînés  d’Ifracl.  Sous  le  voile  de  cette  huma- 
nité dont  il  eft  revêtu , ce  n’eft  pas  feule- 
ment un  homme  qu’il  offre  à Dieu  en  s’of- 
frant lui-même  , mais  un  Dieu , puifqu’en 
effet  il  eft  Dieu  lui-même , 8c  que  tout 
Dieu  qu’il  eft , il  fe  foumet } que  tout  Dieu 
qu’il  eft  , il  s’anéantit } que  tout  Dieu  qu’il 
eft,  8c  même  parce  qu’il  eft  Dieu , il  fe 
préfente  , afin  que  le  mérite  de  fa  perfomie 
relève  le  mérite  8c  le  prix  de  fon  facriiîce. . 

Arrêtons  - nous  là  , Chrétiens  ; il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  notre  inflrudion. 
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Voilà  le  précis  de  cette  oblation  eftentielle 
à quoi  fe  réduit  non-feulement  le  principal 
devoir  de  l’homme , mais  pour  parler  avec 
le  Sage  , tout  l’homme  : Hoc  ejl  cnim  omnis  Eccl-f. 
homo.  Voilà  l’importante  leçon  que  nousc- 
fait  le  Sauveur  du  monde , & l’exemple  qu’il 
nous  propofe  pour  nous  fervir  de  modèle. 

Nous  n’avons  rien  qui  foit  plus  à nous , 
ni  tout  enfemble  qui  foit  plus  à Dieu , que 
nous-mêmes  : c’eft  donc  de  nous  - mêmes 
que  nous  devons  tirer  ce  tribut  qu’il  exige 
de  nous  , & qui  lui  eft  inconteftablement 
& nécelîàirement  affeété , comme  au  pre- 
mier Maître.  Pour  mieux  entendre  ma  pen- 
fée , prenez  garde  à deux  propofitions  que 
j’avance  , & dont  l’apparente  contradiction 
va  mettre  dans  tout  fon  jour  ce  point  fon- 
damental que  je  traite.  En  qualité  de  créa- 
tures , nous  appartenons  eflentiellement  à 
Dieu  : c’eft  le  premier  principe  que  je  pofe. 
Principe  que  toute  la  Théologie  reconnoît , 

& que  la  nature  même  & la  raifon  nous 
enfeignent.  Car  à qui  l’ouvrage  peut-il  plus 
juftement  appartenir  , qu’à  l’ouvrier  qui  l’a 
formé  ? Je  dis  néanmoins  d’ailleurs & c’eft 
une  vérité  qui  nous  eft  marquée  en  mille . 
endroits  de  l’Ecriture  , qu’il  dépend  de  nous 
ou  d’appartenir  à Dieu  , ou  de  ne  lui  pas  ap- 
partenir } & qu’il  y a certains  tems  &t  cer- 
tains états , où  en  effet  nous  ne  lui  appar- 

Lv 


Digitized  by  Google 


H 


250  Sur  la  Purification 
tenons  plus.  Ainfi  Dieu  le  déclaroit-il  lui- 
même  aux  Ifraélites  par  le  Prophète  Ofée  , 
quand  il  leur  difoit  : Je  ne  fuis  plus  votre 
Dieu  , 8c  vous  n’êtes  plus  mon  peuple  : 8c 
quoique  l’Apôtre  en  conféquence  du  bien- 
fait de  la  rédemption  , nous  ait  dit  : Vous 
n’ètes  plus  à vous  ; l’expérience  toutefois 
nous  apprend , qu’il  faut  bien  que  nous 
foyons  encore  à nous  , puifque  nous  difpo- 
fons  tous  les  jours  de  nous-mêmes , non- 
feulement  au  préjudice  de  Dieu  , mais  de 
nous-mêmes  , jufqu’à  nous  perdre  8c  à nous 
damner.  Comment  accorder  cela  ? un  peu 
d’attention , Chrétiens , 8c  vous  l’allez  voir  j 
c’eft  tout  le  fecret  de  l’alliance  du  domaine 
de  Dieu  avec  la  liberté  de  l’homme. 

Il  eft  vrai , nous  ne  pouvons  pas  appar- 
tenir à Dieu  par  le  choix  inj ufte  8c  crimi- 
nel de  notre  volonté  , quoiqu’au  même 
tems  nous  lui  appartenions  fans  le  vouloir  , 
par  la  néceflïte  inféparable  de  notre  être  j 
8c  il  eft  vrai  que  nous  fommes  encore  si 
nous-mêmes  par  l’exercice  de  ce  franc  arbi- 
tre dont  Dieu  nous  a lailfé  la  difpofition  , 
quoique  nous  n’y  foyons  plus  par  cet  en- 
gagement de  juftice  qui  nous  aflujettit  à lui 
en  vertu  de  notre  création.  Or  voilà , mes 
Frétés , dit  faint  Chryfoftôme  , fur  quoi 
eft  ondé  ce  précepte  naturel  8c  divin  qui 
nous  oblige  à nous  confacrer  & à nous. 
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dévouer  à Dieu.  Car  fi  nous  appartenions, 
tellement  à Dieu  , que  nous  n’euflions  plus 
aucun  domaine  fur  nous  - mêmes  , nous- 
ferions  incapables  de  faire  cette  excellente 
oblation  de  nous-mêmes , en  quoi  confifte 
le  principal  mérite  de  notre  religion  } 8c  & 
nous  étions  tellement  à nous-mêmes  , que: 
Dieu  n’eût  plus  aucun  domaine  fur  nous,. 
Dieu  ne  pourroit  plus  exiger  de  nous  que 
nous  nous  donnaifions  à lui..  Mais  étant 
néceftairement  à lui  d’une  façon  , 8c  pou- 
vant n’y  être  pas  de  l’autre , en  conféquence 
de  l’un , Dieu  eft  en  droit  de  prétendre  l’au- 
tre y 8c  parce  que  nous  fournies  à lui  par- 
nécdfité il  nous  fait  ce  commandement  fi: 


légitime  d’être- encore  à lui  par  éleéfcion  8c 
par  volonté.  Peut-on  rien  concevoir  de  plus . 
jufte  ?..  ; 

Quelle:  étoit  donc  ^intention  de  Dieu: 
dans  cette  loi  de  la  préfentation  des  enfans  ,, 
8c  quel:  eft  encore  fur  nous  le  deflein  de  fa 
providence  dans  le  myftère  que  célébré 
aujourd’hui,  l’Eglifé  ? le  voici , Chrétiens  ,;: 
il  veut  que  par  une  oblation  libre  8c  volon- 
taire de  nos  perfonnes , nous  lui  cédions  ce 
domaine  que  nous  avons  fur  nous-mêmes».. 
Domaine  remarquez-  ceci , je  vous  prie 
domaine  qui  ne  nous:  peut  être  avantageux 
que  par  là  ceilion  que  nous  lui  en  faifons  y, 
éc  domaine  pour  nous  le  plus  préjudiciable 
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& le  plus  funefte  , fi  nous  nous  le  réfervons- 
Dieu  , dis-je,  veut  que  nous  lui  cédions  ce 
domaine  , pour  en  rehaufler  , & s’il  m’eft 
permis  de  parler  ainfi , pour  en  accroître  le 
lien  : afin  qu’il  foit  vrai  que  nous  lui  appar-. 
tenons  dans  toutes  les  maniérés  dont  nous 
pouvons  lui  appartenir.  Jufques-Ià , par- 
donnez-moi, mon  Dieu,  fi  je  me  fers  de  cette 
expreftion  , jufques-là  il  n’eft  notre  Dieu- 
qu  a demi } &c  pourquoi  ne  parlerois-je  pas 
de  la  forte  ÿ puifque  félon  le  texte  facré , fans 
cela  on  diroit  même  qu’il  ne  l’eft  point  du 
tout  : Vos  non  populus  meus  : & tgo  non  ero 
vejler.  Mais  par-là  il  le  devient  pleinement , 
& fon  domaine  reçoit  comme  fa  derniere 
perfection.  En  un  mot,  Chrétiens , Dieu 
veut  nous  avoir , mais  il  ne  veut  point  de 
nous  malgré  nous  : & c’eft  là  , dit  faint 
Auguftin  , ce  qui  fait  fa  gloire  & la  nôtre. 
Sa  gloire  , parce  qu’il  n’y  a rien  pour  lui  de 
plus  honorable  que  d’avoir  des  créatures 
qui  veulent  bien  être  à lui , qui  aiment  à 
dépendre  de  lui , qui  fe  fafient  une  béatitude 
de  s’attacher  à lui  : & la  nôtre  , parce  qu’à 
proportion  que  nous  fommes  à Dieu  , nous 
nous  élevons  au  - delfus  de  notre  baflefiè 
naturelle.  D’où  vient  que  les  Grands , • les 
Souverains  , les  Rois  de  la  terre  , font  ceux 
qui  par  leur  état  ont  une  dépendance  plus 
prochaine  de  Dieu  ; enforte  que  cette 
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dépendance  fait  leur  véritable  grandeur  , 
& que  l’obligation  fpéciale  qu’ils  ont  d’être 
fournis  à Dieu  plus  que  le  commun  des 
hommes  , eft  juftement  ce  qui  les  relève 
au-delïus  de  tous  les  hommes. 

Mais  revenons.  Il  eft  donc  queftion 
d’obéir  à ce  premier  précepte  de  la  loi  de 
grâce , en  nous  offrant  nous-mêmes  à Dieu  : 
& qu’eft-ce  que  nous-mêmes  ? qu’enten- 
dons-nous par  nous  offrir  nous-mêmes  ? 
Ah  ! Chrétiens , voilà  le  myftère  que  nous 
n’avons  peut-être  jamais  bien  compris  , à 
où  nous  nous  fommes  laiffé  fi  louvent 
tromper  par  notre  amour-propre.  Il  n’eft 
rien  de  plus  aifé  que  de  dire  à Dieu  : Je 
m’offre  à vous  , je  me  confacre  à vous , je 
veux  être  à vous  j mais  il  faut  enfin  s’expli- 
quer , &:  développer  en  la  préfence  de  Dieu 
ce  myftère  de  nous-mêmes.  Or  nous  avons 
une  régie  infaillible  pour  le  connoître  : car 
il  y a dans  nous  un  premier-né , qui  eft 
notre  cœur  , à quoi  tout  le  refte  fe  réduit  $ 
& c’eft  ce  premier-né  qui  doit  être  préfenté 
par  l’homme  chrétien  dans  la  loi  évangé- 
lique , comme  les  premiers-nés  d’Ifracl 
l’étoient  dans  la  loi  de  Moyfe.  Ce  cœur  a 
fes  paflions  , fes  attachemens  , fes  intérêts , 
des. plaifirs  , fes  cupidités  tout  cela  c’eft 
ce  qui  s’appelle  nous-mêmes  : mais  nous 

fommes  fûrs  de  tout  cela  &c  de  nous-mêmes  ; 
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quand  ce  cœur  eft  une  fois  à Dieu.  Il  eu 
vrai  que  ce  cœur  eft  un  abyfme  impéné- 
trable ; mais  enfin  tout  impénétrable  qu’il 
peut  être , nous  fçavons  bien  à qui  il'  eft  8c 
à qui  nous  l’avons  donné  , fi  c’eft  Dieu  qui 
en  eft  le  maître  , ou  la  créature.  Car  c'eft  un 
oracle  de  la  vérité  éternelle  qu’il  ne  peut 
être  à l’un  & à l’autre  tout  à la  fois  ; 8c 
l’erreur  du  monde  la  plus  pernicieufe , eft  de 
croire  que  nous  pouvons  partager  ce  cœur 
entre  la  créature  8c  Dieu , entre  nos  paf- 
iions  8c  Dieu  , puifque  à peine  le  pouvons- 
nous  partager  entre  deux  pallions  8c  deux 
objets  créés.  Difons  à Dieu  que  nous  ne 
voulons  pas  être  à lui , 8c  que  nous  avons 
difpofé  de  ce  cœur  en  faveur  d’un  autre , 
c’eft  un  outrage  que  nous  : lui  ferons  : mais 
au  moins  y aura-t-il  dans  cet  outrage  une 
efpéce  de  bonne  foi  ; 8c  peut-être  la  honte 
que  nous  aurions  de  lui  faire  cette  confef- 
lion  , nous  rappellera-t-elle  a nous..  Mais 
de  dire  à Dieu  que  nous  fommes  à'  lui, 
pendant  qu’un  autre  objet  nous-  polfédê 
8c  qu’il  occupe  notre  cœur , c’eft  ajouter 
crime  fur  crime , & mentir  au  Saint-Efprit. 
Ce  cœur  qui  eft  la  plus  • délicate  portion  de 
nous-mêmes  , 8c  , comme  parle  faint  Au- 
guftin  , l’abrégé  & le  centre  de  nous- 
mêmes  , voilà  ce  que  Dieu  s’ eft  réfervé 
dans  nous.  Sans  cela  .nous  aurions  beau  lui 
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offrir  nos  biens  : il  n’a  que  faire  de  nos 
biens , dit  le  Prophète  Royal , &c  s’il  fe 
tient  honoré  de  l’offre  que  nous  lui  en  fai- 
ions  , ce  n’eft  que  par  le  rapport  qu’ils  ont 
à notre  cœur  : mais  fi  en  lui  donnant  ces 
biens  nous  retenons  ce  coeur  , notre  facri- 
fice  eft  le  facrifiee  de  Caïn.  Sans  cela  nous 
avons  beau  lui  protefter  que  nos  vies  , que 
nos  fortunes  font  entre  fes  mains  • il  faut 
bien  que  nous  parlions  ainfi  : mais  toutes 
ces  proteftations  font  des  paroles , dont 
il  appellera  toujours  a notre  cœur  , & con- 
tre lefquelles  ce  cœur  réclamera  toujours  , 
tant  qu’il  fe  fendra  dominé  par  la  créa- 
ture. 

Dieu  veut  donc  notre  cœur  , Chrétiens  , 

Sc  il  le  veut  de  telle  forte  qu’il  en  eft  jaloux } 

8c, cette  jaloujfie  eft  fi  peu  indigne  de  lui , 
qu’il  s’en  fait  meme  honneur  dans-  l’Ecri- 
ture , puifqu’une  des  qualités  dont  il  fe  glo- 
rifie davantage  , eft  celle  d’un  Dieu  jaloux 
Domiaus  relûtes  nomen  ejus.  Il  n’eft  point  Exoà. 
jaloux  de  nos  grandeurs  , il  n’eft  point  e.  43» 
jaloux  de  nos  profpérités  : outre  que  nos 
profpérites  & nos  grandeurs  font  trop  peu 
de  chofe  pour  exciter  fa  jaloufie  , il  n’a 
garde  de  nous  les  envier,  lui  qui  en  eft  l’au- 
teur. Il  veut  bien  que  nous  foyons  riches  , 
que  nous  foyons  grands  , que  nous  foyons 
puillans  dans  le  monde , pourvu  que  notre 


/ 


Digitized  by  Google 


Jtmir. 


v 


a 5 S Sur  la  Purification 
cœur  foit  à lui.  C’eft  pour  cela  qu’il  a fait 
des  prodiges  d’amour , qu’il  a tout  entre- 
pris , qu’il  a tout  fouffert  j & faint  Ambroifè 
furpris  avec  raifon  , qu’il  ait  voulu  tout 
foufFrir  de  la  forte  & tout  faire  , ne  croit 
point  manquerai!  refpeéfc  qui  lui  eft  dû  , en 
s’écriant  : O Deum  >Ji  fas  ejl  diccre  , prodi- 
gum  tuî  pra  defiderio  hominis  ! O Dieu , fi  je 
l’ofe  dire , prodigue  de  vous-même  & de 
votre  divinité  par  un  défir  exceflîf  du  cœur 
de  l’homme  ! 

. Après  cela  ferons  - nous  encore  a (fez 
inj  uftes , pour  lui  reftifer  un  cœur  qui  lui 
appartient  par  tant  de  titres  ? ou  plutôt  > 
ferons-nous  encore  allez  infidèles , pour  lui 
ôter  la  po  (Tertio  n d’un  cœur  que  nous  lui 
avons  offert  tant  de  fois  ? C ar  enfin  , chré- 
tiens Auditeurs  , cent  fois  nous  l’avons  dit  ; 
& le  langage  le  plus  ordinaire  que  nous 
avons  tenu  à Dieu  , lofque  nous  étions  aux 
pieds  de  fes  autels , c’étoit  que  nous  lui 
donnions  notre  cœur  : & fi  nous  ne  vou- 
lons prononcer  ce  jugement  contre  nous- 
mêmes  , que  nous  parlions  alors  en  hypo- 
crites , & même  en  impies  , nous  fommes 
obligés  de  convenir  que  de  notre  propre 
contentement  ce  cœur  n’eft  plus  à nous.  Et 
voilà , dit  faint  Grégoire  Pape  , ce  qui  fait 
la  malice  du  péché  ; mais  fur-tout  de  ce  pé- 
ché par  où  notre  cœur  s’attache  &c  fe  livre 
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à une  créature  mortelle.  Car  c’eft  attenter  fur 
le  domaine  de  Dieu , ou , pour  mieux  dire , 
c’eft  ruiner  dans  nous  ce  domaine  volon- 
taire que  Dieu  s’étoit  acquis  fur  nous  : c’eft 
révoquer  la  donation  que  nous  lui  avons 
faite  de  nous-mêmes  ; & par  une  ufurpation 
facrilége  , lui  arracher  ce  cœur  qui  s’éroit 
confacré  à lui  : c’eft  commettre  dans  l’holo- 
caufte  un  larcin  } ce  qu’il  a toujours  eu  en 
horreur  , comme  il  le  témoigne  u exprefic- 
ment  par  fon  Prophète  : c’eft  nous  dérober 
nous-mêmes  à lui , après  nous  être  préfen- 
tés , & piquer  fa  jaloulîe , non  plus  en  ado- 
rant j à l’exemple  des  Ifraélites , & en  lui 
fufcitant  pour  rivaux  des  dieux  de  bois  &c  de 
pierre , mais  des  idoles  de  chair  : Et  in fculp-  F [dm. 
tilibus  fuis  ad.  œrnuLuionern  eum  provocave-  77» 
runt , Profanes  idoles  , . objets  corrupteurs 
& indignes  de  nous  , qui  nous  perdent , qui 
nous  damnent , & dont  nous  nous  faifons 

y y 

néanmoins  de  prétendues  divinités , ou  qui 
nous  réduifent  à n’avoir  plus  &c  à ne  plus 
reconnoître  de  divinité.  Ah  ! mon  Dieu , 
eft-il  pollible  que  mon  iniquité  foit  allée  juf-  ’ 
cjues-là  : & moi  qui  ne  voudrais  pas  qu’on 
entreprît  fur  le  moindre  de  mes  droits  ; 
moi  qui  ne  pourrais  fouffrir  qu’on  violât 
à mon  égard  certains  devoirs  > moi , Seh. 
gneu»; , qui  crois  pouvoir  exiger  de  vous  * 
parce  que  vous  êtes  mon  Dieu , que  vous 
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étendiez  fur  moi  les  foins  de  votrè  provi- 
dence , comment  vous  ai-je  rendu  jufques  a 
préfent  fi  peu  de  j ufbice , & comment  ai-je 
pu  vivre  ainfi  dans  un  défordre  continuel 
par  rapport  à vous  & à la  plus  eflentielle 
de  mes  obligations  ? Mais  enfin  jufqu’à 
quand  ce  défordre  durera-t-il  ? jufqu  à quand, 
cette  palfion  regnera-t-elle  dans  mon  cœur  ? 
en  ferai- je  toujours  efclave  , & ne  rom- 
prai-je jamais  mes  liens , pour  vous  offrir 
ce  beau  facrifice  de  louanges  dont  a parlé, 
votre  Prophète , & cjui  confifte  à m’immo- 
ler moi-même  , & a vous  honorer  par  là 
félon  la  parole  du  Saint-Efprit  > de  ma  pro- 
pre fubftance  ? Si  nous  le  fàifons  ,,  Cnré- 
tiens  , ce  facrifice  , non  - feulement  nous 
nous  acquitterons  de  ce  que  nous  devons 
au  fouverain  domaine  de  Dieu  , mais  nous 
engagerons  Dieu  à nous  combler  de  fes 
grâces.  Il  nous  accordera  les  fecours  les  plus 
puifTans , pour  féconder  une  fi  généreufe 
entreprife , & pour  nous  foutenir  dans  l’exé- 
cution. Il  nous  affermira  le  bras  pour  porter 
le  coup  avec  plus  cfafftirance , & pour  lui 
facrifier  cette  vi&ime  qu’il  nous  demande. 
Il  verfera  fur  nous  fes  plus  abondantes 
bcnédiétions , & même  fes  plus  douces 
confblations  5 & nous  ferons  furpris  de 
trouver  tout  aifé , là  où  tout  devoit , ce 
femble , nous  coûter  fi  cher*.  1 
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Mais  vous  me  direz  : ce  qu’il  y a dans 
mon  cœur  de  plus  précieux  pour  moi , ce 
qu’il  y a de  plus  intime  , eft  fouvent  ce  qui 
me  rend  plus  criminel  : car  c’eft  un  enga- 
gement tendre  , un  amour  illégitime  & cor- 
rompu : or  ce  qui  me  rend  criminel , & ce 
qui  eft  criminel  en  foi , comment  peut-il 
être  offert  à Dieu  , & comment  peut-il  en- 
trer dans  ce  facrifice  de  moi-même  par  où 
je  dois  honorer  Dieu  ? Appliquez  - vous  , 
Chrétiens  , à ma  penfée.  Je  vais  dans  une 
efpéce  de  paradoxe  vous  découvrir  une  des 
plus  grandes  & des  plus  confolantes  véri- 
tés du  chriftianifme.  En  effet , voilà  le  mi- 
racle de  la  grâce  , que  ce  qui  nous  rendoit 
criminels , ferve  à nous  fanétifier  par  le  facri- 
fîce  que  nous  en  faifons  à Dieu  | & que  ce 
qu’il  y avoit  dans  nous  de  plus  abomina- 
ble aux  yeux  de  Dieu  , par  un  changement 
merveilleux  , foie  ce  que  nous  avons  à lui 
préfenter  de  plus  digne  de  lui  $ c’eft-à-dire», 
que  notre  Dieu  veuille  bien  fe  tenir  hono- 
ré de  notre  péché  même  , ôc  que  non-feu- 
lement il  ne  refufe  pas  de  recevoir  ce  péché 
en  holocaufte , mais  que  de  tous  les  holo- 
cauftes  qu’il  attend  de  nous , il  n’y  en  ait  pas 
un  qu’il  eftime  davantage , & qui  lui  plaife 
plus  que  celui-là.  Or  c’eft  de  quoi  nous  ne 
pouvons  douter , après  la  déclaration  ex- 
jpreffe  que  nous  en  fait  faint  Paul , en  nous 
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obligeant  à faire  fervir  nos  propres  défor- 
dres  à la  piété  8c  à la  juftice.  Et  voilà  , 
Chrétiens  , le  moyen  de  concilier  deux  cho- 
fes  infiniment  utiles  pour  notre  inftruétion 
8c  pour  notre  édification.  Plaife  au  Ciel  que 
vous  les  goûtiez  , & que  vous  en  profitiez. 
Car  la  roi  nous  apprend  d une  part , que 
nous  devons  nous  offrir  à Dieu  dans  un 
état  où  nous  publions  lui  être  agréables , 
c’eft-à-dire  , dans  un  état  de  fainteté  con- 
forme à ce  que  nous  femmes' & à ce  qu’il 
eft:  8c  cependant  la  même  foi  nous  enfeigne 
d’ailleurs , que  Dieu  tout  jufte  8c  tout  faint 
qu’il  eft , ne  dédaigne  pas  les  pécheurs.  Nous 
fçavons  que  comme  Jefus-Chrift  préfente 
aujourd’hui  dans  fa  perfonne  une  victime 
pure  , innocente  , exempte  de  tache  , il  faut 
que  nous  parodiions  , autant  qu’il  eft  poili- 
ble , devant  Dieu  dans  les  mêmes  difpoli- 
tions  ; que  nous  avons  un  corps , 8c  qu’il 
faut  que  nous  lui  prél'entions  ce  corps 
comme  une  hoftie  vivante  , fainte  , capable 
Rom  hii  plaire  : Ut  exhibeads  corpora  vejira. 

t.  ii.  hoftiam  vlventetn  , fanctam  } Deo  placentem: 
qu’il  nous  a donné  une  amo , 8c  qu’il  faut 
que  cette  ame  foit  fanctihée  par  la  charité 
8c  par  toutes  les  vertus  chrétiennes , pour 
mériter  de  lui  être  offerte  : en  un  mot , qu’il 
. faut , parce  qu’il  eft  faint , que. nous  le  foyons 
tiu’ au^  : c$ote  y quia  ego  fanclus  funt. 
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Voilà  ce  que  nous  fçavons , mais  nous  fça- 
vons  en  même-tems  que  les  publicains 
n’ont  pas  laifTé  d’entrer  dans  le  Temple  de 
ce  Dieu  de  fainteté , pour  fe  préfenter  à lui , 
ik  que  n’ayant  rien  qui  fut  digne  de  lui , 
ils  ont  crû  devoir  au  moins  lui  offrir  leur 
indignité.  Quoi  donc  ! veux-je  par-là  vous 
engager  à offrir  à Dieu  des  corps  ■ impurs  , 
des  efprits  fuperbes  & orgueilleux  , des 
âmes  attachées  à la  terre , des  coeurs  infeélés 
de  la  contagion  du  péché  ? A Dieu  ne  plai- 
fe,  mes  chers  Auditeurs , que  je  fois  dans 
ce  fentiment , & que  je  ne  l’aie  pas  en 
horreur.  Mais  pour  n’être  pas  encore  faints 
& irrépréhenfibles  devant  Dieu  , ne  pour- 
rez-vous plus  aufli  jamais  vous  préfenter  à 
Dieu?  En  parlant  de  la  forte,  je  vous  ré- 
duirois  à un  funefte  défefpoir  , Sc  peut-être 
donnerais -je  à l’impiété  tout  l’avantage 

3u’elle  délire.  Non , non  , Chrétiens  , je  ne 
is  ni  l’un  ni  l’autre  : mais  réunifiant  ces 
deux  vérités,  je  dis,  pour  détruire  tous  les 
prétextes  qui  pourraient  vous  éloigner  de1 
Dieu  , qu’il  faut , ou  que  vous  foyez  faints 
pour  vous  offrir  à Dieu  , ;ou  qu’en  voiis 
offrant  à Dieu  , vous  commenciez  à être 
faints.  Je  dis  qu’il  faut  que  vous  trouviez 
dans  vous-mêmes  cette  viétime  innocente 
que  demande  l’Apotre } ou  fi  vous  ne  l’y 
trouvez  pas',  que  vous-  l’y  formiez  , _Sc 
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comment  ? par  l’oblation  même  de  vos  per- 
fonnes.  Car  quelque  corrompus  que  vous 
publiez  être  par  le  péché , je  prétends  que  • 
cette  oblation  feule , de  la  maniéré  que  je 
l’entends  , vous  fandtifiera  } 8c  que  comme 
notre  divin  Sauveur  , en  fe  préfentant  à fon 
Pere,  a fandtifié  par  cette  feule  adlion  tous 
JJcbr.  les  juftes  qui  font  &:  qui  feront  jamais  : Unâ 
<•  io.  oblationc  confummavit  in  fempiternum  fan* 
clijicatos  : ainfî  vous  qui  m’écoutez  , par 
cette  oblation  particulière  que  vous  ferez  de 
vous-mêmes  , pourvu  qu’elle  foit  fîncère  j 
de  pécheurs , de  mondains , d’indignes  de 
Dieu  que  vous  êtes,  vous  deviendrez  faints , 
parfaits  , dignes  de  Dieu , pourquoi  ? parce 
que  , félon  les  principes  de  la  Théologie  Sc 
des  Peres  , s’offrir  à Dieu  fincérement  8c 
Lue,  de  bonne  foi , c’eft  fe  fandtifier  : Sanclum 
*•  *•  Domino  vocabitur.  Car  s’offrir  à Dieu  fincé- 
rement  & de  bonne  foi , c’eft  fincérement 
& de  bonne  foi  vouloir  être  à Dieu  : or 
vouloir  être  ainfi  à Dieu  , c’eft  renoncer 
de  bonne  foi  & fincérement  à tout  ce  qui 
nous  éloigne  de  Dieu , & voilà  la  détefta- 
tion  du  péché  & la  converfîon  du  cœur. 
Vouloir  être  à Dieu , 8c  le  vouloir  bien , 
c’eft  vouloir  détruire  dans  nous  tout  ce  qui 
nous  a féparé  de  Dieu , 8c  qui  pourrait  en- 
core nous  en  féparer  ; & voilà  l’expiation 
du  péché  8c  la  fatisfadtion  de  la  pénitence. 
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Vouloir  être  à Dieu  , c’eft  vouloir  être  ami 
de  Dieu , lui  obéir  & le  fervir  ; & voilà 
l’exercice  des  vertus  chrétiennes  , & la  pra- 
tique de  toutes  les  bonnes  œuvres  •:  Sanclum 
Domino  vocabitur.  Une  oblation  de  nous- 
mêmes  , véritable , folide  , efficace  , com- 
prend tout  cela  , finon  dans  l’exécution 
aétuelle  , au  moins  dans  le  défir  , dans  le 
fentiment , dans  la  réfolution  ; & que  faut- 
il  davantage  pour  nous  réconcilier  avec  > 
Dieu  , & pour  nous  remettre  dans  fa  grâce  ? 
Sanclum  Domino  vocabitur. 

Grande  & effentielle  différence  que  vous 
devez  ici  remarquer  entre  les  devoirs  de  la  • 
religion  que  nous  rendons  à Dieu,  & les 
offres  mêmes  fincères  de  fervice  que  nous 
faifons  aux  hommes.  Car  quand  je  me  don- 
ne, par  exemple  , quand  je  m’offre  à un 
Grand  de  la  terre , je  ne  deviens  pas  pour 
cela  digne  de  lui.  Je  puis  être  à lui , 8c  rete- 
nir toute  mon  indignité  , parce  que  je  puis 
être  à lui  & n’en  être  pas  meilleur,  il  ne  . 
dépend  pas  de  moi  de  lui  plaire  : & il  peut 
arriver  que  l’empreffement  même  & l’ar- 
deur que  je  témoignerai  pour  lui  plaire , 
fera  que  je  lui  déplairai.  Mais  il  en  va  tout 
au  contraire  à l’égard  de  Dieu  : fi  je  veux 
être  à lui , je  fuis  à lui  j fi  je  veux  lui  plaire , 
je  lui  plais;  fi  je  veux  mériter  fon  amour  , 
je  commence  à le  mériter  ; & fi  je  veux 
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devenir  faint , dès-là  je  commence  à le  de- 
venir : Sancîum  Domino  vocdbitur.  A quel 
autre  maître  dois-je  donc  plutôt  me  confa- 
crer  ? 8c  dans  la  confécration  que  je  ferai 
de  moi-même  à mon  Dieu,  quel  regret 
plus  vif  dois- je  reflentir  , que  d’avoir  quel- 
que tems  délibéré  fur  une  obligation  fi  in- 
difpenfable  ? Car  puifque  vous  êtes  mon 
Dieu , Seigneur  , puifque  vous  êtes  le  Dieu 
de  mon  cœur,  if  eft  bien  jufte  que  vous 
lepolfédiezj  8c  que  ne  puis-je  vous  le  ren- 
dre tel  que  vous  l’avez  formé  ! Mais  tout 
corrompu  qu’il  eft , vous  l’agréerez , quand 
je  vous  l’offrirai.  De  cette  viétime  d’iniqui- 
té, vous  ferez  une  viétime  de  propitiation 
Sc  de  fanétification.  Vous  la  purifierez  par 
le  feu  de  votre  amour  j 8c  purifiée  de  la  for- 
te, elle 'fendra  à votre  gloire.  Les  maîtres 
du  fiécîe , fi  j ’allois  me  prefenter  à eux , après 
leur  avoir  été  auffi  infidèle  qu’à  vous  , me 
rebutteroient,  8c  refuferoient  de  m’enten- 

• T / 

dre  : mais  , Seigneur , vous  voulez  bien  en- 
core vous  tenir  honoré  de  l’offrande  que 
je  viens  vous  faire , 8c  c’eft  ce  qui  m’encou- 
rage à la  faire.  Domaine  de  Dieu  , domain 
ne  efientiel  que  nous  devons  reconnaître  , 
comme  Jefus-Chrill , par  une  oblation  fin- 
cère  de  nous-mêmes , 8c  domaine  univer- 
fel  que  nous  devons  recomioître , comme 
Jefus-Çhrift- , par  une  entière  oblation  de 

nous- 
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C^j’Eft  une  réflexion  bien  judicieufe  que 
fait  faint  Ambroife , lorfque  parlant  de  la 
vertu  de  religion , qui  eft  le  lien  de  la  dépen- 
dance &c  de  la  fubordination  parfaite  qu’il 
doit  y avoir  entre  Dieu  & l’homme , il  dit 
que  le  devoir  Sc  le  mérite  de  cette  vertu  ne 
confident  pas  à s’offrir  Amplement  à Dieu  : 
& la  raifon  qu’il  en  apporte  eft  convaincan- 
te. Car  il  n’y  a point  d’homme , ajoute-t-il , 
pour  lâche , ou  pour  pécheur  qu’il  puifïe 
être , qui  dans  le  relâchement  même , ou 
dans  le  défordre  de  fa  conduite , ne  voulut 
être  à Dieu  à certaines  conditions , ne  fut 
prêt  de  fe  donner  à lui  jufqu’à  un  certain 

f)oint  d’engagement , & ne  lui  fît  fans  peine 
e facrifice  de  fa  perfonne  - avec  certaines 
réferves.  Le  mérite  donc  de  la  religion  , 
conclut  ce  faint  Doéteur , eft  de  faire  à Dieu 
l’oblation  de  foi-même  dans  une  étendue 
proportionnée  à celle  du  domaine  de  Dieu. 
Or  pour  bien  reconnoître  l’étendue  du  do- 
maine de  Dieu  , la  condition  indifpenfable 
doit  être  de  s’offrir  à Dieu  fans  condition } le 
terme  de  notre  engagement , de  s’engager 
fans  aucun  terme  , &c  la  jufte  mefure  de 
notre  facrifice , de  fe  facrifier . fans  mefure  : 
pourquoi  ? je  vous  l’ai  dit , Chrétiens  ; par- 
ce que  Dieu  étant  abfolutnent  ce  qu’il  eft , 
Myjl'  Tome  II,  M 
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&c  fon  domaine  étant  infini  auffi-bien  que 
fon  être  , tout  ce  qui  eft  borné  du  côté  de 
la  créature  ne  peut  plus  avoir,  en  qualité 
d’hommage  & de  tribut , la  proportion  re- 
quife  pour  l’honorer.  Il  faut  dans  le  cœur 
de  l’homme , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi , quel- 
que chofe  d’aufli  vafte  & d’auflï  immenfe 
que  ce  domaine  même  qui  eft  en  Dieu , 
afin  que  Dieu  puilïe  être  content  : c’eft-à- 
dire  , il  faut  que  l’homme  veuille  être  aulîï 
univerfellem ent  à Dieu , que  l’empire  de 
Dieu  s’étend  univerfellement  fur  lui.  Or 
ce . caraétère  d’nniverfalité  dans  l’aéte  de 
religion  dont  nous  parlons,  c’eft  ce  qui  en 
fait  le  difficile  & l’héroïque  \ Ôc  voilà  néan- 
moins la  fécondé  leçon  que  nous  devons 
tirer  de  notre  myftère. 

Car  prenez  garde , Chrétiens,  Jefus-Chrift  - 
ne  fe  contente  - pas  d’être  préfenté  dans  le 
temple  ; mais  il  fe  préfente  lui-même  avec 
une  connoifïance  diftinéfce  de  tout  ce  qui 
lui  arrivera  en  conféquence  de  cette  pré- 
fentation  : je  veux  dire,  avec  une  vue  aébuelle 
de  tous  les  ordres,  rigoureux  qui  feront  un 
jour  exécutés  fur  fà  chair  innocente  & fur 
fa  divine  perfonne.  Il  s’offre  à Dieu  pour 
être  la  viétime  du  genre  humain  ; il  s’enga- 
ge jufqu’à  vouloir  bien  accomplir  tout  ce 
qui  eft  prédit  de  lui  ; jufqu’à  vouloir  bien  - 
renoncer  aux  droits  les  plus  inaliénables  do 
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fa  gloire  j jufqu’à  vouloir  bien  fe  dépouiller 
de  fa  liberté  , en  prenant  la  forme  d’un  ef-  • 
clave  jufqu’à  vouloir  être  raflafié  d’oppro- 
bres , être  un  homme  de  douleurs , être  re- 
gardé comme  un  ver  de  terre , être  anathè- 
me & malédiction , être  couvert  de  la  tache 
du  péché  & traité  comme  pécheur } en  un 
mot,  jufqu’à  cette  affreufe  extrémité  de 
mourir , & de  mourir  par  les  mains  des 
hommes , & de  mourir  entre  deux  criminels  , 

& de  mourir  fur  la  Croix  : Ufque  ad  mot - PhM* 
tem , mortem  autem  crucis.  Car  fans  cela,  tout  e. 
Sauveur  & tout  Dieu  qu’il  eft , il  ne  s'acquit- 
terait pas  envers  Dieu  de  ce  qu’il  lui  doit  j 
8c  li  de  toutes  ces  épreuves  il  en  eût  excep-- 
té  une  feule , Dieu  n’ aurait  pas  été  pleine- 
ment fatisfait  de  lui.  Il  falloit  tout  cela  pour 
honorer  Dieu  félon  toute  l’étendue  de  fon 
domaine. 

Ah  ! mes  Freres , s’écrie  faint  Bernard  , 
à conlidérer  cette  oblation  telle  qu’elle  fe 
fait  dans  le  temple  , 8c  par  rapport  à l’heure 
préfente  ; à l’examiner  feulement  en  elle- 
même  , &c  fans  égard  à fes  fuites , elle  pa- 
raît allez  douce  8c  bien  facile.  On  porté 
Jefus-Chrift  à l’autel,  on  le  confacre  au 
Seigneur  de  toutes  chofes , on  le  met  pour 
cela  dans  les  mains  du  Prêtre  , on  le  ra- 
chète avec  deux  tourterelles , 8c  aufli  - tôt 
on  le  rapporte  dans  la  maifon  de  Jofeph  : 

Mij 
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B tnt.  Oblatïo  ijla  fati-s  delicata  videtur a ubi  tantum 
JîJlitur  Domino  , redimitur  avibu-s  & illico  re- 
portât ur.  Mais  n’en  jugez  pas  par  la  fîmpli- 
cité  de  cette  cérémonie  : car  le  jour  viendra 
où  ce  divin  enfant  fera  offert , non  plus  dans 
Je  temple mais  au  Calvaire  ; non  plus 
entre  les  bras  de  Simeon  , mais  entre  les 
bras  de  la  Croix  ; non  plus  par  le  miniftère  de 
Marie,  mais  par  le  miniftère  des  bourreaux;: 
Ibidem . Veniet  quand'o  non  intemplo  offeretur  , nec  in- 
terbrachia Simeonis  ,jed  extra  civitatem  inter 
brachia  crucis.  Ce  qu’il  fait  aujourd’hui  n’eft 
que  le  prélude  de  ce  qu’il  fera  alors } ou 
plutôt , ce  qui  fe  fera  alors  ne  fera  que  la 
confommation  & l’accompliflement  de  ce 
qui  fe  fait  aujourd’hui.  Car  cet  homme- 
Dieu  ne  fera  perfécuté  , ne  fera  mocqué  8c 
infulté , ne  fera  meurtri  de  coups  & déchiré 
de  fouets ne  fera  crucifié  , que  parce  qu’il 
l’aura  voulu.  Or  c’eft  aujourd’hui  qu’il  fe 
déclare  folemnellement  vouloir  tout  cela  î 
& il  fe  tient  obligé  de  le  vouloir , parce 
qu’il  fe  préfente  à Dieu  : nous  apprenant 
.par  fon  exemple,  qu’à  proportion  de  ce  que 
■•nous  fommes , il  nous  en  doit  autant  coû- 
ter pour  nous  mettre  dans  l’ordre  de  cette 
dépendance  entière  .&  parfaite  où  nous  de- 
vons vivre  à l’égard  de  Dieu , & que  pour 
peu  que  nous  prétendions  compofer  avec 
Dieu,  l’oblation  que  nous  lui  faifons  de 
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nous-mêmes , n’eft  ni  complette  ni  rece- 
vable. 

Voilà  , mes  Freres , dit  faint  Léon  , ce 
qui  nous  juilifie  fenfiblement  l’excellence  de- 
cette  loi  divine  que  nous  avons  em bradée  , 
& qu’une  infidélité  fecrete  qui  nous  aveu- 
gle , ofe  quelquefois  condamner  d’excès. 
Quand  on  nous-  dit  que  la  loi  chrétienne 
oorte  rafiujettiflement  Sc  le  dévouement  de 
a créature  à Dieu , jufqu’à  la  haine  de  foi- 
même-,  jufqu’au  crucifiement  de  la  chair, 
jufqu’à  l’humiliation  de  l’efprit , jùfqu’à  la 
mort  des  plus  vives  & des  plus  dominantes' 
pallions , jufqu’au  retranchement  des  fim- 
ples  défirs  , jufqu’au  pardon  des'  injures  , 
jufqu’à  l’oubli  de  l’intérêt,  jufqu’au  fàcrifice 
de  l'homme  ÔC  de  tout  l’homme , & que  fans 
une  difpofition  du  cœur  qui  comprenne  tout 
cela , il'  eft  inutile  de  nous  offrir  à Dieù  : le1 
dirai-je  ? tout  fidèles  que  nous  fommes , nous- 
ne  pouvons  goûter  cette  morale  \ elle  nous 
paroît  outrée,  nous  la: traitons  d’exagé- 
ration. Mais  d’où?  vient  notre  erreur  fur  ce 
point  ? de  ne  nous  pas  appliquer  afTez  à bien 
connoître , & le  domaine  de  Dieu  d’une 
part , & de  l’autre  la  tyrannie  du  monde.  Ne 
perdez  pas  ceci , je  vous  prie.  Je  dis  d’une 
part  ie  domaine  de  Dieu.  Car  fi  j’avois  une 
fois  bien  compris  ce  que  c’èft  que  Dieu  , & 
par  combien  ‘ de  titres  je.  lui  appartiens  ,. 
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quelque  épreuve  qu’il  voulût  faire  de  moi 
8c  de  ma  fidélité , ma  raifon  n’auroit  rien  à 
répliquer.  Ce  feul  nom  d’un  Dieu  maître  de 
l’univers , s’autorifant  de  ce  fuprême  do- 
maine pour  porter  fes  loix  , ne  les  fondant 
fur  rien  autre  chofe , linon  qu’il  eft  le  Sei- 
. Le  vit.  gneur  : Ego  Dominus  *,  d’un  Dieu  à qui  nous 
ï9-  iommes  redevables  de  tout , parce  que  nous 
avons  tout  reçu  de  lui  ; d’un  Dieu  de  qui 
nous  avons  une  dépendance  li  univerfelle , 
que  nous  ne  pouvons  rien  fans  lui  8c  que 
par  lui  : ce  nom  feul,  je  le  répété , pris  dans 
toute  l’étendue  de  fa  lignification , répon- 
drait à toutes  les  difficultés  que  la  pru- 
dence humaine  pourrait  former  au  préju- 
dice de  fes  droits.  A quoi  que  ce  foit  qu’il 
lui  plût  de  les  étendre  , je  conclurais  qu’ils 
vont  bien  au-delà,  8c  que  tous  les  hom- 
mages que  je  lui  rends  , ne  font  encore  que 
comme  des  foibles  elfais  de  ceux  que  je  lui 
dois.  Sur-tout  je  le  conclurais  de  la  forte , 
en  confidérant  d’autre  part  la.  tyrannie  du 
monde  : car  je  n’ai  qu’à  me  fouvenir  com- 
ment le  monde  veut  être  fervi , comment 
il  veut  qu’on  foit  à lui , pour  apprendre  ce 
que  Dieu  demande  de  moi , 8c  ce  que  js 
ne  puis  fans  injufcicè  lui  retuler.  En  effet , 
le  monde  eft-il  content  qu’on  ne  fe  donne  à 
lui  qu’à  demi  ; 8c  que  réfervez-vous , que 
croyez-vous  pouvoir  réferver  , quand  il 
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s'agit  de  marquer  votre  attachement  à ces 
maîtres  mortels  , dont  la  nécellité  ou  le  de- 
voir vous  font  dépendre  ? Voilà , Chrétiens, 
une  conviétion  fenfible  , palpable  , & à la- 
quelle je  ne  vois  pas  que  vous  puilliez  ja- 
mais répondre  j voilà  le  fujet  de  votre  con- 
fulion  : iî  vous  n’y  penfez  pas , il  eft  bon  de 
vous  y faire  penfer. 

Vous  le  fçavez  jufqu’oîi  le  monde  fou- 
vent  fait  aller  fes  prétentions  à l’égard  de 
ceux  qu’iL  tient  fous  fon  empire.  Délibérer 
& balancer  quand  il  eft  queftion  de  fon  fer- 
vice  , ne  fe  pas  livrer  en  aveugle  à toutes 
fes  volontés , fe  prefcrire  là-deftus  certaines 
bornes , & ne  pas  vouloir  pafter  plus  avant , 
c’eft  allez  pour  le  refroidir , allez  pour  le 
piquer  contre  vous  , alfez  pour  lui  rendre 
votre  fidélité  fufpeéte , & pour  vous  attirer 
fa  difgrace.  Vous  vous  êtes  mille  fois  facrifié 
pour  lui  \ vous  avez  eu  pour  lui  toutes  les 
déférences , vous  lui  avez  rendu  toutes  les 
alïïduités  qui  pouvoient  lui  faire  voir  vo- 
tre zélé  'y  vous  lui  en  avez  donné  mille  preu- 
ves, & tous  les  jours  vous  lui  en  donnez 
encore  de  nouvelles.  Cela  eft  vrai  y mais 
parce  que  dans  une  occalion  vous  n’avez  pas 
< fait  paroître  la  même  ardeur  j. parce  qu’il  ne 
vous  a pas  trouvé  également  vif  ,,  également 
prompt  , également  déterminé  à’  fécon- 
der tous  fes  défirs , il  n’en  faut  pas  davan- 
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tage  pour  vous  détruire  dans  fon  efprit  8C  • 
pour  répandre  un  nuage  fur  tous  vos  méri- 
tes pâlies.  Dieu  dit  autrefois  à Abraham  , 
lorfque  ce  faint  Patriarche  confentit  à im- 
moler Ifaac  fon  fils  unique  &c  fon  bien- 
CeneJ.  aimé  : Quia  fecijli  hanc  rem  , parce  que  vous 
c.  ii.  m’avez  obéi  en  telle  rencontre  j pour  cette 
. feule  chofe  que  vous  avez  faite , je  vous  bé- 
nirai ; je  vous  comblerai  de  gloire , je  vous 
donnerai  une  longue  & heureufe  poftérité  , 
je  verferai  fur  vous  mes  grâces  les  plus 
abondantes.  Mais  s’il  m’eft  permis  de  faire 
cette  oppofition , je  puis  bien  dire  au  con- 
traire parce  qu’il  y a eu  un  point  & tel 
point , où  le  monde  attendoit  de  vous  un 
plein  dévouement  de  vous-mêmes , & où 
vous  vous  êtes  épargnés , cela  fuffit j fans 
égard  à tout  ce  qu’il  a d’ailleurs  reçu  de 
vous  , le  monde  vous  méprifera  , le  monde 
vous  oubliera  , le  monde  vous  frappera  de 
fes  anathèmes , & vous  réprouvera.  Telle  eft 
la  conduite  du  monde , telle  en  eft  la  loi } & 
ce  qui  m’étonne  encore  plus , c’eft  de  vous 
voir  fi  fournis  à cette  loi.  Quels  facrifices 
ne  fait-on  pas  aux  hommes  , pour  mériter* 
leurs  bonnes  grâces , & pous  s’infinuer  dans 
leur  faveur  ? Le  facrifice  de  fes  biens  : on 
s’épuife  pour  eux  en  frais  & en  dépenfes 
exceflives  , rien  ne  coûte , pourvu  qu’on 
parvienne  à leur  plaire , & l’on  ne  compte 
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pour  rien  le  défordre  de  fes  affaires  & la 
ruine  entière  de  fa  famille.  Le  facrifice  de 
fon  repos  : que  de  réflexions , que  d’aflidui- 
tés , que  de  veilles , que  de  çourfes , que  de 
fatigues  ! Le  facrifice  de  fa  fanté  : on  fe  con- 
fume  de  travaux  y.  & encore  plus  de  chagrins 
qui  en  font  inféparables.  Le  facrifice  de  fa 
vie  : on  s’expofe  à tous  les  orages  de  la  mer  r 
à tous  les  périls  des  armes , & l’on  devient 
prodigue  de  fon  propre  fang.  Le  facrifice 
même  de  fon  ame  : on  fe  rend  complice  des 
inj uftes  entreprifes  d’un  Grand , ou  com- 
pagnon de  fes  débauches.  Dis-je  rien  dont 
vous  ne  foyez  témoins  , 8c.  dont  nous  ne 
devions  gémir  ? Prenez  garde  , s’il  vous 
plaît  : je  ne  prétends  point  rallentir  l’ardeur 
qu’on  a & que  nous  devons  avoir  pour  ces 
Maîtres  que  le  ciel  a placés  fur  nos  têtes  », 
& qu’il  a revêtus-  de  fon  autorité.  Soyons 
dévoués  à leurs  perfonnes ».  dévoués  à ieurs. 
intérêts  \ & hors  l’intérêt  de  Dieu  & celui 
de  notre  confcience , ne  ménageons  rien, 
de  tout  le  refte , & foyons-leur  fidèles  juf-- 
ques  à la  mort;  Non-feulement  j’y  confens  », 
mais  c’eft  un  devoir  que  je  vous  prêche , &: 
à quoi  je  ne  puis  trop  fortement  vous  por- 
ter. L’unique  chofe  que  jè  veux  vous  faire  . 
comprendre  & que  je  déplore  , c’eft  votre- 
injuftice,  lorfque  vous  ufez  de  tant  de  ré- 
serves à l’égard  du  plus  grand  de  tous  les 
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Maîtres , & que  vous  faites  gloire  de  vous 
immoler  pour  les  autres.  , 

Car  voici  le  défordre , Chrétiens  j ÔC 
pour  peu  que  vous  vous  appliquiez  à dé- 
couvrir les  fentimens  de  votre  coeur , vous 
aurez  bien-tôt  reconnu  que  c’eft  le  vôtre» 
On  veut  être  à Dieu , mais  toujours  avec 
certaines  exceptions.  Qu’il  demande  tout  ce 
qu’il  lui  plaira , tout  lui  eft  préfenté  , pour- 
vu qu’il  falTe  grâce  à cette  paillon , pour- 
vu qu’il  ne  condamne  pas  cette  inclina- 
tion , pourvu  que  ce  point  d’honneur  foit 
à couvert , pourvu  qu’on  ne  foit  pas  obligé 
de  renoncer  à ce  jeu , pourvu  qu’on  puille 
toujours  entretenir  cette  fociété  ôc  fe  trou- 
ver à ces  aflèmblées.  Voilà-  le  plan  qu’on  fe 
forme  d’une  conduite  chrétienne  5 voilà  le 
traité  qu’on  voudroit  faire  avec  Dieu  : ôc 
moi  je  dis  que  ce  plan  eft  chimérique , ôc 
que  ce  traité  ne  peut  fublifter  : pourquoi  ? 
parce  que  c’eft  vouloir  vous  partager  entre 
Dieu  & le  monde  , entre  Dieu  ôc  vous-mê- 
mes } & que  Dieu  ne  peut  fouffrir  de  par- 
tage ; parce  que  c’eft  vouloir  limiter  le  do- 
maine de  Dieu,  & que  fon  domaine  n’a 
point  de  limites. 

- En  effet , Chrétiens , avez-vous  jamais 
bien  pénétré  le  fens  de  ces  paroles  que  Dieu 
dit  à Moyfe , ôc  fur  quoi  eft  fondée  la  céré- 
monie de  ce  jour  : mea  funt  omnia  j toutes 
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chofes  font  à moi  ? Paroles  courtes , mais 
qui  dans  leur  brièveté  comprennent  les  de- 
voirs les  plus  eflèntiels  de  l’homme  envers 
Dieu , en  nous  donnant  la  plus  jufte  idée  du 
domaine  de  Dieu  fur  l’homme.  Mea  funt 
omnia  \ tout  eft  ..  à moi  \ c’eft-à-dire  , comme 
nous  l’enfeigne  le  difciple  bien  aimé  , que 
tout  dans  ce  vafte  univers  a été  fait  par  lui , 
& que  rien  de  tout  ce  qui  a été  fait , ne  l’a 
été  fans  lui  : par  conféquent  que  l’homme 
en  particulier  n’a  rien  qu’il  n’ait  reçu  de 
lui  y & par  une  conféquence  non  moins  né- 
celfaire , que  l’homme  n’a  rien  qui  ne  doive 
remonter  vers  lui  comme  à fa  fourçe , & lui 
être  rapporté.  Mea  funt  omnia  ; tout  eft  à 
moi  : c’eft-à-dire , que  comme  il  eft  l’auteur 
de  tout , il  en  eft  le  confervateur } en  forte  , 
dit  l’Apôtre  , que  nous  n’agiflons  que  par 
lui , & qu’il  n’y  a pas  une  penfée  de  notre 
efprit , pas  un  fentiment  de  notre  cœur , pas 
une  aétion  qui  ne  dépende  aétuellement  de 
lui  : d’où  il  s’enfuit  que  toutes  les  penfées 
de.  notre  efprit  , que  tous  les  fentimens  de 
notre  cœur , que  toutes  nos  actions  doivent 
être  pour  lui.  Mea  funt  omnia } tout:  eft  à 
moi  : c’eft-à-dire , félon  la  ; parole  du  Saint- 
Efprit , qu’il  peut  difpofer  de  tout-à  fon  gré , 
& fuivant  les  abfolus  & fages  confeilsde  fa 
providence  y qu’il  a dans  fes  main5  les  biens 
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fortune  & l’adverfité  , la  maladie  & la  fan- 
té  ; qu’il  les  diftribue  comme  il  lui  plaît,  5c 
par-tout  où  il  lui  plaît;  que  c’eft  lui  qui 
bielle  5c  lui  qui  guérit , lui  qui  dépouille  - 
5c  lui  qui  enrichit,  lui  qui  abaille  5c  lui  qui 
éleve  , lui  qui  afflige  5c  lui  qui  confole  : car 
toutes  les  écritures  font  pleines  de  ces  expref- 
fions  ; 5c  de-la  que  faut-il  conclure  ? que 
quelque  difpofition  qu’il  falïè  de  nous 
qu’en  quelque  état  qu’il  nous  place , nous 
n’avons  donc  ni  ne  pouvons  avoir  aucun 
droit  de  nous  détacher  de  lui. 

Ah  ! Chrétiens , quel  fond  de  morale  ! 
reprenons-le , & tâchons  à nous  inftruire. 
Rien  dans  nous  qui  n’appartienne  à Dieu  , 
5c  cependant  que  lui  donnons-nous  de  tout 
ce  que  nous  fommes  ?'  Dans  ce  partage  que 
nous  faifons  de  nous-mêmes , fi  Dieu  n’eft 
pas  abfolument  oublié  , du  refte  que  nè 
réfervons-nous  pas  pour  notre  vanité , pour 
notre  ambition ,,  pour  notre  plaifir , pour 
nos  commodités  & nos  aifes,  pour  notre 
intérêt  & notre  avare  cupidité  ? Ce  qu’il  y 
a de  plus  déplorable  5c  ce  qui  rend  notre 
erreur  plus  dangereufe  , c’eft  que  nous  nous 
cônduifons  en  cela  même  par  principes , 
mais  principes  qui  nous  trompent , ou  parce 
que  notre  amour-propre  nous  les  fait  por- 
ter trop  loin , ou  parce  qu’il  nous  les  fait 
mal  entendre.  Car  il  faut  être . à Dieu , di- 
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fons-nous  , mais  y être  d’une  maniéré  con- 
venable à notre  état.  Il  faut  être  à Dieu , 
mais  auflî  dans  mon  état  ne  dois -je  pas 
abandonner  tout  le  foin  de  mon  établiüe- 
ment  félon  le  monde.  IL  faut  être  à Dieu  , 
mais  aulli  dans  mon  état  ne  dois-je  pas  me 
diftinguer  par  des  Singularités , ni  manquer 
à toutes  les  bienféances  du  monde.  Il  faut 
être  à Dieu,  mais  aulfi  dans  mon  état  ne 
dois-je  pas  me  priver  de  tout  divertiflêment 
& de  tout  relâche..  Il  faut  être  à Dieu  , 
mais  aulli  dans  mon  état , faut-il  me  main- 
tenir y & fi  je  ne  penfe  pas  à moi-même  6c 
à mes  affaires  temporelles , qui  y penfera 
6c  qui  y pourvoiera  ? Spécieux  raifonne- 
mens , qui  pris  dans  un  lens  chrétien  peu- 
vent être  vrais , & alors  ne  nous  font  rien 
' dérober  à Dieu  de  tout  ce  que  nous  lui  de- 
vons ; mais  qui  de  la  maniéré  que  nous  les 
entendons , h’aboutiflent  qu’à  nous  faire  en- 
tièrement quitter  Dieu  pour  le  monde  , ou 
du  moins  qu’à  nous  juftifier  l’indigne  ré- 
ferve  que  nous  faifons  de  la  meilleure  part 
de  nous-mêmes  , pour  la  donner  au  monde. 
Allons  plus  avant  : rien  dans  nous , non-feu- 
lement qui  n’appartienne  à Dieu , mais  qui 
n’ait  une  dépendance  aétuelle  de  Dieu  pour 
fubfîfter , ni  qui  puifle  agir  fans  Dieu..  Mais 
voici  l’injure  la  plus  ienfible  que  puilïe 
recevoir  de  nous  ce  premier  moteur , qui 
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concourt  à toutes  nos  penfées , à tous  nos 
fentimens , à toutes  nos  actions  , par  un  fe- 
cours  continuel  8c  toujours  préfent.  C’eft 
qu’à  peine  nous  occupons-nous  quelque» 
momens  de  lui , qu’à  peine  tournons-nous 
quelquefois  notre  cœur  vers  lui } que  de 
tant  d’aétions  qui  compofent  notre  vie  , à 
peine  en  peut-il  compter  quelques-unes  qui 
foient  pour  lui.  Je  dis  plus  encore  : comme 
Dieu  eft  le  fouverain  auteur  de  nos  êtres , 
il  eft  maître  de  nos  deftinées  : car  félon 
le  raifonnement  de  l’Apôtre  , l’ouvrier  ne 
peut-il  pas  faire  tout  ce  qu’il  veut  de  fon 
ouvrage  ? le  placer  comme  un  vafe  d’hon- 
neur fur  le  buffet , ou  l’employer  aux  plus 
vils  miniftères  ? le  conferver  ou  le  briier  ? 
Sc  quoi  qu’il  en  fafte  , n’eft-ce  pas  toujours 
fon  ouvrage  ? C’eft-à-dire  , Dieu  qui  nous 
a.  créés  indépendamment  de  nous  & fans 
nous , ne  peut-il  pas  fans  nous  8c  indépen-. 
damment  de  nous  , décider  de  notre  fort  ? 
& de  quelque  maniéré  que  fa  providence 
en  décide  , foit  pour  nous  faire  briller  dans 
l’éclat , ou  pour  nous  laiffer  dans  l’obfcu- 
r-ité  ; foit  pour  nous  combler  des  biens  de  la 
vie , ou  pour  nous  en  priver  ; foit  pour  nous 
• rendre  heureux  félon  le  monde , ou  pour 
nous  refufer  ce  prétendu  bonheur  ; riches 
ou  pauvres , grands  ou  petits , fains  ou  mala- 
des , confolés  ou  affligés  , ne  fommes-nou» 
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jpas  toujours  des  créatures  formées  de  fa 
main  ? & la  différence  de  nos  conditions  qui 
ne  change  rien  à ce  caractère  ineffaçable  de 
créatures  que  nous  portons , change-t-elle 
quelque  chofe  à ce  droit  inviolable  qu’il  a 
fur  nous , 6c  à ce  caraétère  de  maître  qui  lui 
eft  propre  ? Si  donc  nous  voulons  être  à 
Dieu  comme  nous  le  devons , fi  nous  vou- 
lons rendre  à fon  domaine  l’hommage  qui 
lui  eft  dû  , il  faut  que  ce  foit  par  une  fou- 
million  fans  bornes  & par  un  plein  abandon 
de  nous-mêmes  à toutes  fes  volontés.  Qu’il 
nous  faffe  monter  aux  plus  hauts  rangs  , 
ou  qu’il  nous  en  faffe  descendre  j qu’il  nous 
appelle  à des  emplois  éclatants  , ou  qu’il 
nous  deftine  à ce  qu’il  y a de  plus  commun , 

& même  de  plus  méprifablé } qu’il  fécondé 
nos  defïeins , ou  que  par  une  conduite  parti- 
culière de  fa  fageffe  nos  deffeins  échouent  5 
dans  la  paix  ou  dans  la  guerre , dans  la  gloire 
du  triomphe  ou  dans  l’humiliation  de  la  dé- 
faite , dans  l’autorité  ou  dans  la  fujettion , 
dans  la  faveur  ou  dans  la  difgrace , dans  le 
repos  ou  dans  le  travail dans  l’opulence 
ou  dans  la  difette , par-tout  il  faut  nous  fou- 
venir.  comme  le  grand  Prêtre  Héli , qu’il 
eft  le  maître  : Dominus  eji  ; que  c’eft  à lui  R<g, 
d’ordonner , fans  nous  rendre  raifon  de  fes  f*  3» 
ordres , & à nous  d’obéir  fans  murmurer  & 
fans  nous  plaindre } que  c’eft  attenter  à fes 


Digltized  by  Google 


xSo  Sur.  la  Purification 
droits  que  de  prétendre  nous  marquer  nous-* 
mêmes  la  route  que  nous  devons  prendre , 
8c  choifir  l’état  où  il  nous  plaît  de  noua 
pouffer  ; que  lui  appartenant  dans  tous  les 
états , il  n’y  en  a point , quel  qu’il  foit,  qui 
puiffe  nous  difpenfer  de  lui  être  fincérement 
8c  totalement  dévoués. 

C’efl  là  , dis- je , de.  quoi  jê  dois  me  fou- 
venir.  Ainfi  , tant  que  je  voudrai  mettre  à 
ce  devoir  capital  &C  général  des  exceptions  ÿ 
tant  que  je  ne  ferai  pas  difpofé  a- bénir 
Dieu , ou  comme  le  grand  Prêtre  Héli , lorf- 
qu’on  m’annoncera  de  la  part  de  Dieu  les 
ordres  les  plus  rigoureux  j ou  comme  Marie  , 
lorfqu’on  me  dira  au  nom  de  Dieu  que  j’au- 
rai l’ame  percée  d’un  glaive  de  douleur  j ou 
comme  Jefus-Chrift , lorfque  par  l’Arrêt  de 
Dieu  je  me  verrai  condamné  .à  la  * croix  , 
e’eft-à-dire  -,  aux  adverfités  8c  aux  fouffran- 
ces  de  la  vie  ; tant  que  j’entreprendrai  de 
me  conduire  moi  - même  & de  m’ingérer 
où  il  me  plaira ,,  où  mon  ambition  me  por- 
tera, où  mon  intérêt  m’engagera , où  mon 
plailïr  m’attirera .,  fans  égara  aux  vues  de 
Dieu , & fans  examiner  quels  deffeins  il  aura 
formés  fur  moi  ; tant  que  je  m’élèverai  con- 
tre Dieu  , dès  qu’il  ne  condefcendra  pas 
à mes  défîrs  qu’il  permettra  que  je  fois 
humilié  , délaiffé  , perfécuté  , ruiné  j tant 
que.  je.  dirai. Si  j’étois  en  telle  ou  telle 
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lituation , je  fervirois  Dieu , je  me  donne- 
rois  à Dieu,  mais  préfentement  je  ne  puis 
rien  faire  pour  Dieu:  enfin  , tant  que  j’ofe- 
rai  compter  avec  Dieu , & que  je  ne  lui  fe- 
rai pas , fans  reftriétion  , comme  un  tranf- 
port  univerfel  de  tout  ce  que  j’ai  & de  tout 
ce  que  je  puis  avoir  , de  tout  ce  que  je  fuis 
& de  tout  ce  que  je  puis  devenir , il  ne  fe 
tiendra  jamais  liiffifamment  honoré  de  moi , 
ni  jamais  je  n’aurai  rien  à attendre  de  lui. 
Car  pour  aller  jufques  au  principe  , vouloir 
retenir  quelque  chofe  & le  refuler  à Dieu  , 
c’eft  préférer  à Dieu  même  ce  que  vous  re- 
tenez , 8c  ce  que  vous  lui  refufez  : par  con- 
féquent  ce  n’eft  plus  avoir  pour  Dieu  cet 
amour  de  préférence  qui  le  met  à la  tête  de 
tout  j & ne  le  pas  aimer  de  la  forte  , c’eft  fe 
rendre  indigne  de  fa  grâce , c’eft  mériter  fa 
haine  , & s’attirer  fes  plus  rigoureux  châ* 


timens. 

Et  voila , mes  chers  Auditeurs , compre- 
nez Ijien  ceci , c’eft  une  remarque  bien  vraie 
8c  bien  importante  : voilà  ce  qui  arrête 
tous  les  jours  tant  de  converfions , ce  qui 
fait  évanouir  tant  de  bons  defïeins , ce  qui 
retient  jufques  à la  mort  tant  de  pécheurs 
dans  un  affreux  éloignement  de  Dieu  , 8c 
ce  qui  les  damne.  Je  ne  veux  que  vous- 
mêmes  pour  vous  convaincre  de  ce  que  je 
vais  vous  dire , 8c  votre  feule  expérience  en 


a8z  Sur  la  Purification 
fera  la  preuve  la  plus  fenfible.  Combien  dâ 
mondains  fe  fentent  quelquefois  touchés 
de  la  grâce  ? Pécheurs  a habitude  & plon- 
gés depuis  de  longues  années  dans  tous  les 
défordres  , ils  voyent  l’horreur  de  leur 
état  : la  raifon  qui  les  éclaire , la  foi  qu’ils 
n’ont  pas  encore  perdue  , la  confcience  qui 
les  pique  au  fond  de  l’ame , tout  leur  fait 
connoitre  le  déréglement  de  leur  conduite , 
la  nécellité  de  revenir  à Dieu,  les  confé- 
quences  de  ce  retour , le  prix  infini  du  fa- 
lut  : ils  voudroient  y penfer , que  dis-je  ? ils 
femblent  même,  en  effet,  le  vouloir.' Mais 
dès  qu’il  en  faut  venir  à l’exécution  , ce  qui 
déconcerte  le  projet  qu’ils  ont  formé , ce 
n’eil  fouvent  qu’un  feul  point.  A cet  écueil , • 
toutes  leurs  réfolutions  échouent.  Que  Dieu 
voulut  leur  paffer  cet  article , ils  feroienc 
prêts  à lui  facrifier  tout  le  refie  : que  fur 
cela  feul , le  Confeffeur  miniflte  de  Dieu  & 
vengeur  de  fes  droits  , fe  relâchât  & leur  • 
fît  grâce , il  n’y  a rien  d’ailleurs  à quoi  ils 
ne  fulfent  en  difpofition  de  fe  foumettre. 
Mais  au  moment  qu’on  leur  parle  d’immo- 
ler cet  Ifaac , au  moment  qu’on  veut  appli- 
quer le  cifeau  fur  cet  endroit  vif,  toute  la 
nature  fe  révolte,  toute  leur  confiance  fe 
dément.  Ils  étoient  en  voie  de  devenir  des 
faints , fans  cet  obflacle  qui  s’efl  préfenté 
ôc  qu’ils  n’ont  pas  le  courage  de  lever.  Ejc 
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parce  qu’ils  ne  veulent  pas  faire  ce  dernier 
effort , parce  qu’ils  craignent  de  rompre  ce 
lien  qui  les  attache , au  lieu  de  fe  rapprocher 
de  Dieu  & de  rentrer  en  grâce  avec  lui , ils 
s’en  éloignent  plus  que  jamais , ils  fe  renga- 
gent dans  leurs  habitudes  criminelles , ils 
ne  gardent  nulles  mefures , & fe  laiflent  ern- 

Îiorter  à tout  ce  que  leur  cœur  corrompu 
eur  infpire.  Car  ils  fentent  bien  qu’ils  ne 
peuvent  être  à Dieu , s’ils  n’y  font  pleine- 
ment , & qu’après  lui  avoir  immole  mille 
autres  viéfcimes , s’ils  épargnent  celle  qu’il 
leur  demande , il  ne  peut  être  content.  D’où 
ils  concluent  que  ne  voulant  pas  faire  à Dieu 
ce  facrifice , ils  n’ont  donc  plus  rien  à mé- 
nager fur  tout  le  relie  , & qu’autant  vaut  fe 
perdre  en ' fatisfaifant  toutes  leurs  pallions, 
qu’en  n’en  fatisfaifant  qu’une  feule.  Damna- 
ble  raifonnement , dont  les  fuites  font  af- 
freufes.  De»là  plus  de  frein  qui  les  urïctu  , 
plus  de  crainte  de  Dieu , plus  de  foin  du 
lalut.  Et  ce  qui  met  le  comble  à leur  mal- 
heur , c’eft  que  les  années  bien  loin  de  dé- 
prendre leur  cœur  de  ce  qu’ils  ont  aimé  juf- 
qu’à  ne  pouvoir  fe  réfoudre  d’y  renoncer 
pour  Dieu  , ne  fervent  au  contraire  qu’à  les 
y attacher  davantage.  Jufques  à la  mort  ils 
en  font  idolâtres.  Ils  emportent  avec  eux 
cette  viéfcime  d’iniquité , ou  ils  ne  la  laif- 
fent  que  pour  palfer  en  la  quittant  dans  les 
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mains  de  la  juftice  divine , & pour  en  reflfen- 
tir  les  plus  redoutables  vengeances-  Com- 
bien de  réprouvés  foufFrent  dans  l’enfei*  ,ôc 
y foufFriront  éternellement  j pourquoi  ? une 
feule  attache  les  a perdus.  Sur  toute  autre1 
chofe  ils  étoient  les  mieux  difpofés  du 
monde  ; ils  avoient  des  principes  de  probi- 
té & d’honneur , ils  avoient  un?  fonds  de 
chriftianifme  8c  de  religion  : mais  la  reli- 
gion s’étend  à tout , 8c  ils  ont  voulu  la  re- 
ftraindre  ; ils  ont  voulu  compofer  avec  Dieu, 
8c  Dieu  ne  veut  point  de  compofition.  Il  les 
a abandonnés,:  & ils  fe  font  abandonnés 
eux-mêmes. 

Si  donc  , Chrétiens , nous  nous  fentons 
. aujourd’hui  touchés  de  quelque  délîr  d’ê- 
tre à Dieu ,.  fuivons-le  ; mais  entrons  dans 
le  fentiment  du  Prophète.  Cet  exemple  elfe 
d’autant  plus  propre  pour  vous  8c  pour  cet- 
te Cour,  que  c’eft  l’exemple  d’un  grand’ Roi 
8c  d’un  faint  Roi.  David  humilié  devant 
Dieu,  lui  difoit  : Seigneur,  tout eltà vous , 8c 
tout  vient  de  vous , la  grandeur , la  puiflance, 
t.Para.  lagloire  : Tua  ejt  y Domine , magnijtcentiat  & 
*•  l9‘  potentia  , & gloria  : rien  dans  le  ciel  & fur  la 
terre  qui  ne  vous  appartienne , 8c  qui  ne-foit 
Ibid,  fournis  à votre  empire  :-Cùncia  qua  in  ccelo 
funt  & in  terrâ  , tua  funt  ; tu  dominaris  om- 
nium- De-là  que  concluoit-il  ? ah  ! Seigneur , 
c’elldonc  avec  joie , 8c  dans,  la.fîmplicité  de 
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mon  cœur , que  je  vous  offrirai  toutes  chofes  : 
avec  joye , parce  que  je  fçais  que  je  n’en  puis 
faire  un  ufage  , ni  plus  glorieux  pour  vous  , 
ni  plus  falutaire  pour  moi  : dans  la  /impli- 
cite de  mon  cœur , fans  ufer  d’aucun  détour 
& fans  vous  en  dérober  la  moindre  partie. 

Unde  & ego  in Jimplicitate  cordismeï  Utus  ob~  Ibidem, 
tuli  univerfa.  Voyez-vous  , mes  chers  Au- 
diteurs , comment  de  : l’uni verfalité  du  do- 
maine de  Dieu , fi  je  puis  encore  ufer  de  ce  - 
terme , il  tiroit  comme  une  conféquence 
néceffaire , l’univerfalité  de  l’oblation  que 
nous  devons  faire  de  nous- memes  à Dieu  ! 

Et  bien  loin  qu’il  comptât  pour  beaucoup 
un  tel  facrifice.,  & qu’il  crût  faire  par-là 
quelque  chofe  de  grand , il  s’étonnoit  au 
contraire  que  Dieu  voulût  bien  l’accepter' 
de -fa  main.  Car  qui  fuis- je , Seigneur , ajou- 
toit-il , & qu’eft-ce  que  ce  peuple  dont  vous 
m’avez  donné  la  conduite  , pour  que  nous 
ofions  vous  offrir  cela , & que  vous  dai- 
gniez le  recevoir  de  nous  ? Ne  font-ce  pas 
vos  dons  que  je  vous  rends , & ne  font-ce 
pas  vos  biens  que  je  vous  préfente  ? Quis  Ibid ; 
ego  j & quis  populus  meus  3 ut  pojjimus  hsc 
tibi  univerfa  promittere  ? tua  funt  omnia  , & 
quel  de  manu  tua  accipimus  , dedimus  tibi. 

Ainfi  parloit  un  Roi , un  Roi  victorieux 
Sc  conquérant.  Ainfi  dans  l’éclat  qui  l’en- 
yironnoit  3 &:  au  milieu  de  toute  la  pompe 
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du  fiécle , fe  fouvenoit-il  qu’il  y a au-defïus 
de  tous  les  Rois , & par  conféquent  au-dellus 
de  tous  les  hommes , un  fouverain  Maître , 
dont  le  domaine  elîentiel  demande  une  fin- 
cère  oblation  de  nous-mêmes , dont  le  do- 
maine univerfel  demande  une  entière  obla- 
tion de  nous-mêmes , 8c  dont  le  domaine 
éternel  demande  enfin  une  prompte  oblation 
de  nous-mêmes } c’eft  la  troifiéme  partie. 


III. 


I 


Partie  IL  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’Apôtre  in- 
ftruifant  les  premiers  fidèles , entre  les  au- 
tres maximes'  de  religion  qu’il  leur  propo- 
foit , s’attachoit  particulièrement  à celle-ci , 
que  nul  de  nous  ne  vit  pour  foi-même  , 8c 
que  nul  de  nous  ne  meurt  pour  foi-même  5 
mais  que  foit  que  nous  vivions , foit  que 
nous  mourions  , c’eft  pour  le  Seigneur  que 
nous  devons  vivre  8c  mourir,  puifque vi- 
vant 8c  mourant  nous  fommes  à lui.  Sive 
Rom.  trg0  vîvimtis , flve  morimur  , Domini  fumus. 

I4’  Il  parloir  ainfi , dit  faint  Chryfoftôme , parce 
qu’il  fçavoit  que  le  domaine  de  Dieu  eft  un 
domaine  éternel  ; 8c  qu’en  conféquence  de 
cette  éternité  de  domaine , il  n’y  a pas  un 
- moment  de  notre  vie  qui  lui  puifie  être 
' difputé.  Enforte  que  dès  que  nous  com- 
mençons d’être , -nous  commençons  à dé- 
pendre } ne  fortant  du  néant  que  pour  en- 
trer dan$  la  poftellion  de  Dieu , c’eft-à-dire  » 
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dans  un  état  où  nous  appartenons  à Dieu , 

& où  nous  ne  pouvons  être  juftement  pof- 
fédés  d’aucun  autre  que  de  Dieu.  C’eft  fur 
ce  principe  que  l’Ange  de  l’école  faint  Tho- 
mas a établi  cette  opinion  fi  raifonnable, 
que  l’homme  dès  le  premier  inftant  qu’il 
çonnoît  Dieu  , eft  obligé  de  l’aimer  ôc  de 
s’élever  vers  lui  } ôc  que  le  premier  péché 
que  nous  commettons  dans  le  moment  que 
notre  raifon  fe  développe , ôc  que  nous 
pouvons  ufer  de  notre  liberté , eft  de  ne  pas 
faire,  à Dieu  ce  facrifice  de  nous-mêmes  que 
l’Ecriture  appelle  le  facrifice  du  matin  : Ho-  ^ 
locauflum  matutinum.  Opinion  , dis-je  ,c. 
quelque  apparence  qu’elle  ait  de  févérité , 
la  plus  conforme  à la  lumière  même  natu- 
relle. Car  félon  le  raifonnement  d’un  fça- 
Vant  Cardinal  expliquant  là-delfus  la  pen- 
fée  6c  la  doétrine  de  faint  Thomas , pour- 
quoi l’homme , au  fortir  de  l’enfance , 6c  lorf- 
qu’il  commence  à ouvrir  les  yeux , ne  les 
tournera-t-il  pas  vers  fon  fouverain  auteur  ? « 

Pourquoi  diftérera-t-il  un  moment  à le  re- 
connoître , ôc  pourquoi  auroit-il  droit  de 
ne  lui  pas  offrir  les  prémices  de  cet  être 
qu’il  n’a  reçu  ÔC  qu’il  n’a  pû  recevoir  que 
pour  lui  en  faire  hommage  ? 

C’eft  dans  cette  vue , que  faint  Auguftin 
touché  d’une  douleur  amère  , ôc  repalfanc 
devant  Dieu  les  années  de  fa  vie  > s’écriait  ; 
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Beauté  plus  ancienne  que  le  monde , c’eft 
ugufl.  trop  tara  que  je  vous  ai  aimée  : Sera  ce  ama- 
vi  j pulchritudo  tam  antiqua.  Prenez  garde  : 
il  ne  s'arrétoit  point  à tous  les  autres  mo- 
tifs que  la  pénitence  chrétienne  aurait  pu 
lui  fournir , pour  pleurer  ces  délais  crimi- 
nels qu’il  avoit  apportés  à fa  converfîon  x 
mais  U mefuroit  le  tems  de  fa  converfîon 
à celui  de  ces  obligations  } > & comparant 
l’un  à l’autre , il  fe  confondoit  d’avoir  fi  mal 
rempli  celui-ci , par  l’abus  qu’il  avoit  fait 
de  celui-là.  Car  quel  honte  pour  moi , di- 
foit  ce  faint  pénitent , que  Dieu  m’ait  aimé 
pendant  des  fiécles  infinis , & que  le  monde, 
ma  paflîon , d’indignes  objets  & une  aveu-  • 
gle  cupidité  lui  aient  enlevé  la  meilleure 
partie  de  ce  petit  nombre  de  jours  que  j’a- 
vois  pour  répondre  à fon  amour  ? Quel  dé- 
fordre  que  Dieu  ayant  toujours  été  mon 
Dieu , je  me  fois  fournis  & donné  fi  tard  à 
lui comme  fa  créature  ! Voilà  quel  étoit 
le  fujet  de  fon  repentir  & de  fes  regrets  : 
Sero  te  amavi  , pulchritudo  tam  antiqua. 

Aulïï  eft-ce  par  cette  régie , que  les  Pro- 

{>hétes  qui  furent  les  oracles  de  l’ancienne 
oi , ne  demandoient  pas  moins  à l’homme 
qu’une  éternité  de  culte  & d’adoration , 
pour  honorer  cette  éternité  de  domaine  qui 
eft  l’un  des  plus  nobles  attributs  de  Dieu.  Et 
comme  la  vie  de  l’homme  prife  dans  toute 

fa 


* 


© e l A Vierge.  zSp 
ià  durée , eft  une  efpéce  d’éternité  pour  lui  ; 
comme  Moyfe , en  parlant  de  Dieu , 8c  ufànt  ' 
d’une  exprelîion  divine  3c  myftérieufe,  af- 
fûtait que  le  Seigneur  regner.oit  éternelle- 
ment , 8c  au-delà  de  ^éternité  meme  ; Do-  Exoi% 
minus  regnabit  in  sternum  & ultra  ; ainfi  lef-  IJ.< 
Prophète  Michée  ne  çraignoit  point  de  s’en- 
gager trop , quand  il  prômettoit  à Dieu  de 
lui  rendre  un  hommage. éternel  8c  plus  qu’é- 
temel : Ambulabimus  in  nomine  Domini  Dei  Mlchi, 
nofiri  in  sternum  & ultra.  Comme  s’il  n’eut c-  4« 
pas  voulu , remarque  fajnt  Jérôme  » que  le 
domaine  de  Dieu  fur  fa  perfonne , I’em- 
aortât  fur  le  zélé  de  fa  piété  ; 8c  que  par  une 
Tainte  émulation.,  il  eut  ambitionne  d’être 
auflî  long-tems  8c  auflî-tôt  à Dieu  , que 
Dieu  avoir  été  à lui. 

Mais , Chrétiens , fans  chercher  d’autres 
exemples , arrêtons-nous  à celui  que  nous 
préfente  dans  ce  myftêre  le  Sauveur  de  nos 
âmes.  Car  voilà  l’important  devoir  qu’il 
prétend  encore  aujourd’hui  nous  enleigner. 

C’eft  un  Dieu  enfant , un  Dieu  qui  vient  de 
naître  ; 8c  quarante  jours  à peine  fe  font 
écoulés  depuis  fa  nai (Tance , que  déjà  il  veut 
.être  porté  à l’autel  du  Seigneur,  8c  là  fe  fa- 
cri  fier  à fon  Pere.  D’une  fi  belle  vie  qu’il 
doit  mener  fur  la  terre , il  ne  veut  pas  qu’il  y 
ait  un  âge  qui  ne  ferve  à la  gloire  de  Dieu  ; 

8c  l’engagement  qu’il  contracte  par  cette* 

Myft.  Tome  II,  . N 
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oblation  de  lui-même , ne  regarde  pas  feu* 
lement  Tes  premières  années  & le  tems  pré- 
fent , mais  toute  la  fuite  de  fes  années , 8ç 
tout  l’avenir.  Tellement  que  le  facrifice  de 
fa  croix  Ôc  de  fa  mort  ne  fera  point  un  autre 
facrifice  que  celui-ci , mais  le  dernier  aéte  . 
de  celui-ci , la  perfection  Sc  la  confomma- 
tion  de  celui-ci.  Et  quand  la  veille  de  fa 
•Paillon , il  dira  à fon  Pere  : J’ai  achevé  l’ou- 
vrage pour  lequel  vous  m’avez  envoyé  y-8c 
Joan . que  vous  m’avez  confié  : Opus  confummavi 
(.  17.  quod  dedifli  mihi  : quand  fur  la  croix  , prêt 
à remettre  fon  ame  entre  les  mains  de  fon 
Ibid.  Pere , il  s’écriera  : Tout  eft  confommé  : Con- 
i?*  fummatum  efl^  il  ne  parlera  point  d’un  autre 
•ouvrage,  que  de  celui  même  qu’il  commence 
dans  le  temple  & dans  fa  fainte  préfentation. 

Figurons-nous  donc  , mes  chers  Audi- 
teurs , que  Jefus-Chrift  dans  cette  Fête  que 
nous  folemnifons , s’adrelfant  à nous , & 
•nous  animant  par  fon  exemple , nous  dit  à 
' chacun  en  particulier  ce  qu’il  dit  depuis  â 
3fatih,.Çç$  Apôtres  s Ecce  afcendimus  Jerofolymam , 
c%.  10.  £,  jmus  hominis  tradetur  : nous  voici  enfin  à 
Jerufalem , & l’heure  eft  venue  où  le  fils 
de  l’homme  doit  être  livré  ; ne  différons 
•point , & ne  faifons  pas  perdre  à Dieu  un 
moment  de  cette  gloire  qu’il  attend  de  moi 
& de  vous,  & que  nous  pouvons  lui  pro- 
curer par  une  oblation  prompte  de  nous- 


DE  LA  V*I  E R G ï.  2.9.I 

tnêmes.  Quand  le  Fils  de  Dieu  tint  ce  lan- 
gage à fes  difciples , l’Evangélifte  remarque 
•qu’ils  n’y  comprirent  rien , quoique  ces  pa- 
roles fuîlent  néanmoins  très  - intelligibles  : 

Et  ipji  nihil  horum  inullexcrunt.  Voilà  , Lite, 
Chrétiens,  l’état  de  notre  mifere , & à quoi c' 
nous  en  fommçs  réduits.  Notre  divin  Maî- 
tre nous  prêche  aujourd’hui , par  ion  exem- 
ple , qu’il  faut  nous  donner  promptement  à, 

Dieu , & qu’ autrement  nous  ne  pouvons 
bien . reconnoître  le  domaine  éternel  que 
Dieu  a fur  nous.  V érité  inconteftable  ; mais 
malgré  toute  fon  évidence , vérité  que  l’ef- 
prit  du  liécle  , cet  efprit  aveugle  &r  grolïier 
nous  rend  obfcure  9 en  forte  que  nous  ne  la 
comprenons  jamais , parce  que  nous  ne  vou- 
lons jamais  la  comprendre:  Eterat  verbum  Ibidem 1 
ijlud  abfconditum  ab  eis.  Car  nous  voulons 
être  à Dieu , mais  quand  ? toujours  pour 
l’avenir  Sc  jamais  pour  le  jour  préient. 
Ecoutez-moi , & tachez  à découvrir  fur  cela 
toute  la  perverfîté  du  coeur  de  l’homitie, 
pour  en  concevoir  toute  l’horreur  qu’elle 
mérite , & , s’il  étoit  poflible , toute  l’horreur 
que  Dieu  en  conçoit.  Nous  voulons . être  à 
Dieu , quand  nous  n’aurons  plus  • rien  qui 
nous  attire  ailleurs , ni  qui  puifle  nous . y ' 
retenir  : être  à Dieu  quand  il  ne  nous  reftëra 
- rien  autre  chofe  dans  la  vie , ni  engagement 
â former,  ni  ambition  à contenter,  ni  raqg 

Nij 
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où  afpirer , ni  prétentions  à foutenir , ni 
fortune , ni  figure  à faire  ; que  nous  nous 
trouverons  , pour  ainfi  dire  , abandonnés  à 
nous-mêmes,  & qu’en  nous  préfentant  au 
Seigneur  , nous  ne  lui  préfenterons  qu’une 
vie  déformais  ufée , caduque  & inutile  : être 
à Dieu  quand  nous  aurons  donné  à nos  pal- 
lions tout  le  loifir  & tous  les  moyens  de  fe 
fatisfaire  j que  nous  leur  aurons  mille  fois 
facrifié  tous  fes  intérêts  ; qu’aux  dépens  de 
fa  gloire  & de  fa  loi , nous  aurons  aveuglé- 
ment fuivi  tout  nos  délits , 8c  brutalement 
aflouvi  toutes  nos  cupidités  : être  à Dieu 
quand  il  nous  plaira , & non  point  quand  il 
lui  plaît  \ quand  la  feule  raifon  nous  y en- 
gagera , 8c  non  point  quand  la  religion  nous 
y appelle  ; quand  ce  fera  la  derniere  fie  l’u- 
nique relfource  que  nous  aurons , ou  pour 
faire  parler  de  nous  dans  le  monde , ou  pour  - 
charmer  l’ennui  de  la  vie  j 8c  non  point  quand 
/ • le  devoir  nous  y oblige  8c  que  la  piété  nous 

l’infpire  : enfin , être  à Dieu  quand  il  n’y 
aura  plus  à reculer , plus  à remettre  \ 8c  que 
■ furchargés , accablés  de  dettes , il  faudra  par 
; une  pénitence  précipitée , appaifer  fa  jufti- 
ce , ou  par  un  affreux  défelpoir  confenrir  à 
•.notre  éternelle  réprobation.  Tel  eft  le  plan 
dé  conduite  que  nous  nous  traçons  à l’égard 
; de  Dieu  $ tel  eft  dans  le  partage  de  nos  an-  > 

‘ nées  le  tems  que  nous  lui  aflignons. 
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. Mais  eft-ce  U , mon  cher  Auditeur , ho- 
norer Dieu  tf  ou  n’eft-ce  pas  l’outrager  ? Eft- 
ce  reconnoître  fa  fouveraineté  , que  de  lui 
prefcrire  ainfi  le  tems  qu’il  nous  plaît  ? Eft- 
ce  fendre  hommage  à fon  domaine  , que  de  • 
lui  aftigner  dans  ce  tems  les  dernier  es  années 
de  la  vie  ; des  années  fur  quoi  nous  ne  pou- 
vons compter , ôc  qui  ne  viendront  peut- 
être  jamais  pour  nous , parce  que  la  mort 
nous  enlevera  avant  qu’elles  \Û£§nent?  Quoi , 
Dieu  traité  de  la  forte , noos^attendra  ? il 
fe  contentera  de  ce  partage  ? c’eft-à-dire , 
il  fe  contentera  que  nous  lui  préfentions 
ce  que  le  monde  avant  lui  aura  long-tems 
poftedé  ÔC  mille  fois  profané  ? que  nous  lui 
préfentions  ce  que  le  monde  méprifera  ôc 
rçbutera  5 ôc  que  nous  le  lui  préfentions , 
parce  que  le  monde  commencera  à le  mé- 
prifer  & à le  rebuter  ? que  nous  lui  préfen- 
tions ce  que  nous  ne  pourrons  plus  lui  refu» 
fer,  fans  attirer  fur  nous  un  arrêt  de  con- 
damnation d’autant  plus  inévitable , qu’il 
fera  prêt  à le  lancer  fur  nos  têtes  ? Ah  ! mon 
Dieu  , feriez-vous  ce  que  vous  êtes , fi  vous 
étiez  obligé  de  nous  recevoir  à de  telles  con- 
ditions ? ôc  ferions-nous  ce  que.  nous  fom- 
mes  , s’il  nous  étoit.  permis  de  vous  les  im— 
pofer  ? Non  , non , Chrétiens , il  n’en  ira  pas 
ainfx , ôc  Dieu  pour  ce  qu’il  fe  doit  à lui- 
même  , a bien  feu  établir  dans  l’ordre  de  la 
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précbftination  des  hommes  , des  loix  rigou- 
reufes  qui  le  garanti  (lent  de  cet  outrage.Car 
fi  nous  l’en  croyons  ( 8c  qui  en  croirons-nous 
mieux  que  lui , puifque  toutes  fes  paroles 
font  infaillibles  , & qu’il  eft  la  vérité  mê- 
me ? ) fi  , dis-je  , nous  l’en  croyons  , après 
que  nous  l’aurons  fi  indignement  traité , il 
nous  frappera  de  fon  mépris  : 8c  quels  fe- 
ront les  terribles  effets  de  ce  mépris  de  Dieu? 
comprenez-!*^  Ce  ne  fera  point  d’être  in- 
fenfible  à.nos#èfeux  , fi  nos  vœux  fontfincè- 
res  8c  qu’ils  partent  du  cœur.  Ce  ne  fera 
point  de  fe  tenir  éloigné  de  nous,  fi  c’eft 
de  bonne  foi  que  nous  nous  tournons  vers 
lui , 8c  que  nous  le  cherchons.  Ce  ne  fera 
point  de  nous  rejetter  , fi  par  une  vraie  & 
folide  oblation  de  nous-mêmes , nous  nous 
présentons  à lui.  Il  a dit  qu’à  quelque  tems 
que  le  pécheur  voulût  revenir  à lui , il  le 
recevrait  ; qu’à  quelque  tems  que  nous 
fuifions  bien  réfolus  d’être  à lui , il  agréerait 
le  don  que  nous  lui  ferions.  Mais  prenez 
garde  : ce  retour  véritable , cette  réfolution 
ferme , cette  bonne  volonté  dépend  de 
Dieu  & de  fa  grâce j & que  fera  Dieu  en' 
vous  méprifant  , après  que  vous  l’aurez 
méprifé  ? c’eft  qu’il  vous  privera  de  cette 
grâce , j'e  dis  de  cette  grâce  .efficace  8c  forte  , 
de  cette  grâce  d’autant  plus  néceflaire , que 
vous  ferez  plus  faible , que  vous  aurez 
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plus  d’efforts  & plus  de.  chemin  à faire , 
après  de  long  égaremens , pour  le  retrou- 
ver. Il  la  retirera  ÿ & alors  vous  11e  vou- 
drez plus  être  à lui  ÿ vous  ne  ferez  plus 
même  guère  en  état  de  le  vouloir , parce  que 
vous  ne  l’aurez  pas  voulu  lorfque  vous  en 
aviez  le  pouvoir.  Ces  années  que  vous  lui 
deftiniez , vous  voudrez  encore  les  donner 
au  monde.  Du,  jour  préfent,  vous  remet- 
trez toujours  au  lendemain , & de  ce  len- 
demain à un  autre , jufqu’à  ce  que  vous 
fpyez  enfin  arrivé  à ce.  dernier  jour  , qui 
n’aura  pas  de  lendemain  pour  vous.  Ou 
s’il  vient  un  âge  avancé , & un  tems  auquel 
il  femble  que  vous  vouliez  vous  donner  à 
pieu , vous  ne  le  voudrez  qu’imparfaite-- 
•ment , vous  ne  le  voudrez  qu’à  demi  , 
vous  croirez  le  vouloir & vous  ne  le  vou- 
drez pas.  Et  c’efl:  en  ce  fens  qu’il  faut  enten- 
. dre  cette  menace  qu’il  a fi  fouvent  réitérée 
dans  l’Ecriture  , Sc  exprimée  en  tant  de  ma- 
niérés différentes  : alors  ils  m’invoqueront , 
& je  ferai  fourd  & infenfible  à leurs. priè- 
res y ils  me  chercheront , &c  je  me  déroberai 
à leur  vue  , en  forte  qu’ils  ne  me  trouveront 
pas  : ils  frapperont  à;  la  porte , &c  ils  me 
crieront  î Seigneur,  Seigneur } mais  moi 
fans  leur  ouvrir , je  leur  répondrai  que  je 
ne  les  connois  point  : je  les  renverrai  à. 
ces  faux  dieux  qu’ils  m’auront  préférés  + 
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Sc  à qui  ils  auront  confacré  leurs  plus  beaux ; 
jours. 

Terrible,  mais  jufte  châtiment,  à quoi 
vous  vous  expofez , mon  cher  Auditeur , Sc 
dont  vous  n’aurez  pas  lieu  de  vous  plain- 
dre , puifqu’il  n’aura  rien  de  fi  rigoureux 
que  vous  n’ayez  fans  doute  bien  mérité. 
Vous  me  direz  que  cela  doit  donc  défefpé- 
rer  ceux  de  mes  Auditeurs  , qui  jufqties  â 
préfent  engagés  dans  le  monde  & dans  les 
intrigues  criminelles  du  monde,  ont  pafTé 
de  longues  années  fans  fe  donner  à Dieu , 
Sc  voudroient  maintenant  rentrer  dans  le 
devoir  Sc  le  fervir.  N’y  a-t-il  plus:  de  retour 
pour  eux , Sc  ne  peuvent-ils  plus  faire  à Dieu 
un  facrifice  d’eux-mêmes  qui  lui  foit  agréa- 
ble? Je  n’ai  garde , Chrétiens , de  le  penfer 
Sc  de  le  dire  de  la  forte.  Il  ne  m’appartient 
pas  de  marquer  ainfi  des  bornes  â fa  mifé- 
ricorde  de  notre  Dieu.  Je  fçais  qu’il  y a eu 
des  pénitens  de  tous  les  âges , c’eft-à-dire  » 
des  hommes , qui  rébelles  à Dieu  Sc  à fes 
grâces  avoient  confirmé  prefque  toute  leur 
vie  dans  une  révolte  Sc  dans  un  défordre 
continuel , & néanmoins  ont  enfin  ouvert 
les  yeux , ont  reconnu  leur  injuftice , & l’ont 
réparée , en  fe  foumettant . au  légitime  em- 

1>ire  du  Maître , dont  rien  n’eût  dû  jamais 
es  féparer.  Des  femmes , qui  idolâtres  du 
fiécle , Sc  plus  idolâtres  encore  d’ elles-mêmes. 
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fc’etoient  fait  une  divinité  de  leur  corps  , &: 
avoient  confacré  à cette  divinité  prétendue  , 
non -feulement  tout  le  cours  d’une  fiorif-- 
fante  jeunelfe , mais  tout  ce  qu’elles  avoient 
reçu  de  jours  au-delà , & qui  tout  à coup' 
ont  renoncé  à leurs  anciennes  habitudes,- 
ont  pris  le  parti  de  la  piété  & d’une  piété 
folide , fe  font  enfin  rendues , fi  je  puis  ainli - 
parler  , au  fouverain  Seigneur  à qui  elles'- 
setoient  dérobées,  & lui  ont  offert  dans’ 
leurs  perfonnes  autant  de  viéfcimes  qu’il  • 
bien  voulu  accepter.  Voilà  ce  que  je  fçais 
& de  quoi  je  fuis  obligé  de  convenir.  Mais 
aulîi  convenez  avec  moi , que  ces  exemples f 
où  notre  Dieu  fait  paraître  les  richeffes  de  * 
fa  miféricorde , font  moins  communs  que  * 
nous  ne  le  pouvons  penfér , & qu’il  y en  a ; 
mille  autres  contraires  où  il  exerce  toute  la 
févérité  de  fa  juftice  : 8c  de  - là,  concluez  ; 
deux  chofes  très-importantes  & dignes  dev 
toute  votre  réflexion.  Car  de  ces  deux  for-  v 


tes  d’exemples  les  uns  de  miféricorde  , ÔC  •; 
les  autres  de  juftice,  je  vous  propofe  les  pre~.' 
miers,  pour  foutenir  encore  votre  confian-* 
ce , fi  vous  êtes  de  ceux  à qui  la  confcience  • 
reproche-  de  s’être  depuis  long-terns  fou>-  ’< 
ftrajts  au  domaine  de  Dieu y & d’avoir  vieilli 
dans  le  fervice  du  monde  & dans  l’efclar-  » 


Yage  de  leurs  paftions  : & je  vous  propofe  ; 
les  féconds  , pour  vous  infpirer  une  crainte;  1 
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falutaire  & bien  fondée , & pour  vous  en- 
gager fortement  à confacrer  à Dieu  les  pré- 
mices de  votre  vie , Ci  vous  êtes  de  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  l’heureux  état  de  le  pou- 
voir faire.  Développons  ceci , & expliquons- 
nous. 

Je  parle  d’abord  à vous , mon  cher  Audi- 
teur ; à vous , dis-je , qui  fur  le  retour  de 
lage  commencez  à comprendre  le  devoir 
capital  de  la  religion  que  nous  profeffons 
qui  eft  de  nous  donner  à Dieu  de  bonne 
heure  , d’honorer  par  cette  prompte  obla- 
tion de  nous-mêmes  l'éternité  de  fon  do- 
maine. Vérité  fondamentale,  que  vous  ire-' 
connoifîèz  , mais  que  vous  craignez  de  re- 
connoître  trop  tard.  Juftement  effrayé  des 
menaces  du  Seigneur  que  je  viens  de  vous 
faire  entendre , & prefle  par  le  remords  de 
votre  - cœur  , . il  vous  femble  qu’elles  doi- 
vent s’accomplir  en  vous  , 8c  cette  penfée 
vous  décourage , comme  s’il  n’étoit  plus 
rems  de  vous  réduire  fous  la  loi  de  Dieu , & : 
de  lui  offrir  une  viétime  qu’il  rebutteroit. 
Mais  à Dieu  ne  plaife  que  ce  difcours  fervir  ■ 
à rallentir  la  ferveur  de  vos  résolutions  » 
& à rendre  inutiles  les  efforts  de  la  grâce.  : 
Non,  mon  cher  Frere",  ces  menaces  divines  : 
qui  vous  troublent , ne  font  point  fi  géné-  • * 
raies  qu’elles  ne  puifïent  avoir'  8c  qu’elles" 
n’aient  eu  leurs  exceptions-  Elles  ne  font 


tottA  Vierge.  ipÿ  - 
. pointlfi  décifives  ni  fi  précifes.,  que  d’autres 
que  vous  n’en  aient  appelle , & que  vous 
ne  puiflîez  en  appeller  comme  eux  à la  mi- 
féricorde  du  Maître  qui  les  a prononcées. 
Or  pourquoi  ne  ferez-vous  pas  de  ce  nom- 
bre , & pourquoi  ne  prendrez  - vous  pas 
toutes  les  mefures  néceflaires  pour  en  être  ? 
Vous  le  pouvez  , & c’eft  à vous  en  particu- 
lier que  je  l’annonce  ÿ à vous  qui  m’écou- 
tez, & que  Dieu  appelle  tout  de- nouveau 
par  ma  voix } à vous  en  qui  ce  difcourj 
excite  certains  fentimens  , qui  font  • les 
effets  d’une  grâce  fpéciale  ; à vous  à qui 
Dieu  ouvre  les  voies  du  retour  par  ces  pen- 
fées  & ces  défirs  fecrets  qu’il  vous  infpire  $ 
à vous  qu’il- a confervé  pour  cela  jufqu’î 
ce -précieux  moment,  qui  • peut-être  eft  le 
dernier  , mais  qui  peut  devenir  le  principe 
de  votre  éternelle  prédeftination.  Il  eft  vrai  > 
vous  n’aurez  plus  l’avantage  de  vous  être 
donné  au  Seigneur  de  bonne  heure  , . & 
c’eft  de  quoi  vous  gémirez  en  fa  préfen- 
ce  ; mais  du  moins  aurez-vous  déformais 
l’avantage  d’être  à lui  conftamment , d’être 
à lui  julqu’au  dernier  foupir  de  votre  vie , 
& de  réparer  par  votre  perfévérance  vos 
révoltes  paftees.  C’eft  ainfi  , dis-jey  que* je 
vous  parle  j mais  voici  ce  que  j’ajoute  pour 
les  autres.  ' 

Car  de  compter  auffi  , mon  cher  Audi- 
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teur , qu’il  fera  toujours  tems  de  reprendre 
le  joug  du  Seigneur  , après  l’avoir,  fecoué  y 
ôc  fur  ce  principe  vous  livrer  au  monde  dès 
vos  premières  années  , Ôc  ne  réferver  a Dieu 
qu’un  refte  de  vie  : de  fe  promettre  que 
Dieu  fera  toujours  également  prêt  à vous 
prévenir , ôc  à faire  toutes  les  avances  pour 
vous  rechercher  : de  s’attendre  que  le  tré- 
for  de  fes  miféricordes  vous  fera  toujours 
ouvert , & que  vous  y trouverez  au  befoitt 
■tous  les  fecours  ôc  tous  les  moyens  fur  quoi 
vojas-  faites  fond  : c’eft  une  confiance  pré- 
foulptueufe , à laquelle  j’oppofe  les  exem- 
ples de  tant  de  mondains  ôc  de  mondaines  » 
qui  : y ont  été  trompés  avant  vous  ôc  après 
qui  je  n’ai  que  trop  lieu  de  craindre  que 
vous  ne  le  foyez  vous-mêmes.  Quelle  rai- 
fon  avez  - vous  d’efpérer  qu’ils  n’euflênr 

fias  comme  vous  ? & fl  d’affreufes  fuites 
eur  ont  fait  voir  combien  leurs  efpéranees 
étoierit  faufïes , qui  vous  allure  que  de  fem- 
blables  épreuves  ne  vous  convaincront  pas 
un  jour , mais  à votre  ruine  éternelle , que 
vos  prétention  n’étaient  pas  mieux  établies  ? 
Ah  ! Chrétiens ,,  ne  nous  expofons  pas  à. 
un  danger  dont  les  conféquences  » font  fi 
terribles.  Ne  remettons  point  à une  autre 
occafîon , ce  que  noirs  pouvons  faire  dans 
les  conjonéiures  préfentes.  Elles  ne  feront 
jjamais  plus  glorieufes  pour  Dieu  » ni  plus  , 
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ïàlutaires  pour  nous.  Autant  de  momens 
que  nous  refilions  à Dieu , ce  font  autant 
de  momens  perdus , non-feulement  pour 
lui,  mais  pour  nous-mêmes.  Encore  s’ils 
étoient  feulement  perdus  y mais  parce  qu’ils 
auront  été  perdus , ce  feront  contre  nous  au- 
tant de  fujets  de  condamnation.  Offrons- 
nous  comme  Jefus-Chrift , dès  que  nous  le 
pouvons , dès  que  nous  nous  y fentons  atti- 
rés , dès  que  Dieu  nous  y invite , & par  lui- 
même.  & pas  fes  miniftres.  Mais  fur-tout 
offrons-nous  comme  Jefus-Chrift , par  qui  ? 

Marie  : car  c’eft  par  Marie  qu’il  veut 
etre  offert , par  Marie  qu’il  veut  être  porté 
dans  le  temple , par  Marie  qu’il  veut  être' 
mis  entre  les  mains  du  grand  Prêtre  ; & ft 
nous  penfons  à faire  à Dieu  le  facrifice  de„ 
nous-mêmes , faifons-le  par  la  Mere  de  Dieu- 
Que  ce  facrifice  de  nous-mêmes  foit  comme 
la  confommation  du  facrifice  qu’elle  fait  au-. 
jourdTiui  de  fou  Fils.  Avec.  la  médiation 
de  cette  .Vierge  totire-puiflante , il  n’eft  rien 
que  le  ciel  n’agrée } & c’eft  ainfi  que  nous 
honorerons  le  domaine  de  Dieu  , ce/ do- 
maine eflentiel , ce  domaine  univerfél , ce 
domaine  éternel. 

- Cette  morale , Sire  eft  pour  les  Rois 
anfli-bien  que  pour  les  autres-  hommes  t Sc 
je  le  dis  avec  d’autant  plus  d’afturaûce  Sc  • 
plus . de  confolation  en  préfenee  de  . votre 
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Majefté , qu’encre  tous  les  autres  Mortat* 
ques , il  n’en  eft  point  qui  rende  au  fouveraitt' 
Maître  du  monde  , de  plus  éclatans'  té-' 
moignâgés  d’urte  foumifîion  vraiment  chré-. 
, tienne.  Nous  vous  voyons , Sire,  au  combles- 
de  la  grandeur  humaine.  Tout  ce  qui  peut 
relever  un  Roi , & lui  donner  dans  le  monde 
un  grand  nom , le  ciel  l’a  réuni  dans  vo- 
tre perforine  facrée  j l’éclat  de  la  majefté,. 
l?étendue  de  la  puiftance , la  fagefle  des  con- 
fèils  , le  fuccès  des  entreprifes,  la  gloire  des» 
armes.  Voilà  ce  que  nous  admirons  j voilà- 
ce  que  toute  l’Europe , attentive  à vous  con- 
fiderer,  eft  forcée  de  reeonnpître  elle-mê-* 
me , & à quoi  elle  ne  peut  rerufer  des  éloges» 
aautant  plus  glorieux  qu’eHe  auroit  plus> 
d’intérêt  a les  diminuer  ^ & les  obfcurcir» 
Mais , Sire , dans  ce  haut  degré  d’élévation 
ce  qu’il  y a de  plus  digne  de  nos  admirations 
& de  plus  grand,  c’eft  que  votre  Majefté  ne 
fe  laine  point  éblouir  par  fa  grandeur  me-  ■ 
me  ; c’eft  que  dans  la  fplendeur  de  fa  pui£-> 
fance , elle  n’qublie  poiftt  qu’il  y a au-deffus1 
de  toutes -les  pui fiances  mortelles  unTout- 
puiflant  y c’eft  que  prévenue  des  fentimens 
d’une  religion  pure  & fincère , elle  fe  fou- 
vient  comme  Salomon  , ce  Prince  fi  fage  & 
le  Sage  même  par  excellence , qu’il  y a au 
plus  haut  des  cieux  un  plus  grand  qu’elle, 
le  créateur  de  tous  les  hommes  & le  Roi  des 
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Rois.  C’eft  dans  cet  efprit  * Sire , que  Vous 
Vous  êtes  aujourd’hui  profterné  devant  L’au- 
tel de  ce  Dieu  de  gloire  Sc  de  ce  füprême 
'dominateur  de  l’univers.  Nous  avons  vu 
votre  Ma jefté  humiliée  en  fapréfence,  lui 
faire  hommage  de  tout  ce  que  vous  êtes  * 
nous  vous  avons  vu  au  milieu  de  la  plus  Go- 
nflante Cour , lui  préfenter , en  Vous  préfera* 
tant  à lui , ce  qu’il  y a fur  la  terre , 8c  félon 
le  monde , de  plus  vénérable  & de  plus  au- 
gufte.  Qu’il  eft  beau  ,■  Sire , après  avoir  paru 
fur  le  thrône  en  Souverain , pour  impofer 
aux  peuples  la  loi  ÿ après  avoir  tant  de  fois 
paru  à la  tête  des  armées  en  conquérant  v 
pour  foutenir  les  droits  de  votre  Empire , & 
pour  abattre  l’orgueil  8c  confondre  les  pro- 
jetsde  tant  de  nations  ennemies,  de  paroî- 
tre  enfuite  aux  pieds  du  Seigneur  en  fup- 
pliant , pour  honorer  fon  domaine  , Arpé — 
rieur  à route  domination , ou  plutôt  le  prin- 
cipe 8c  l’appui  de  tonte  domination  j pour 
lui  faire  une  proteftation  folemnelle  de  la 
plus  religieufe  8c  de  la  plus  humble  dépen- 
dance ÿ pour  lui  foumettre  par  l’oblation  la 
plus  parfaite , tout  ce  qu’il  vous  a fournis  T 
Qu’il  y a la  de  fermeté  d’ame  8c  de  noble  fle, 
qu’il  y a d’équité  8c  de  droiture , qu’il  y a 
de  folide  piété  , 8c  par  conféquent  de  véri- 
table grandeur  ! Il  eft , h je  Fofe  dire  , de 
^intérêt  8c  de  l’honneur  de  Dieu  , de  main- 
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tenir  votre  Majefté  dans  ce  même  luftre , qui 
lui  attire  les  regards  du  monde* entier , puis- 
que plus  vous  ferez  grand , plus  Dieu  tirera 
de  gloire  des  hommages  que  vous  lui  rendez* 
Il  aura , Sire , dans  votre  perfonne  royale  * 
auffi-bien  que  dans  la  perfonne  de  David  * 
un  Roi  félon  fon  cœur , fidèle  à fa  loi , zélé 
pour  fa  loi , protecteur  & vengeur  de  fa  loi. 
Mais  ce  ne  fera  pas  fans  retour  de  fa  part  , 
ni  fans  rccompenfe.  Après  vous  avoir  cou- 
ronné fi  glorieufement  fur  la  terre , il  vous 
prépare  dans  le  ciel  une  couronne  immor- 
telle jl  que  je  vous  fouhaite  au  nom  du  Pere  , 
jtu  ïils  , & du  Saint-Efprit*  • 
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Maria.optimam  partem  elegir,  quae  non  auferctur 
ab  eâ. 

• « t 

Marie  a ehoîji  la  meilleure  part  y qui  ne  lui  fera 
point  otèe . En  Saine  Luc  , chap.  io. 

C E fut  à Marie  , fœur  de  Marthe , que 
le  Fil  s de  Dieu  rendit  ce  témoignage 
avantageux  : c’eft  ainfi  qu'il  fe  déclara  pour 
elle , &r  qu’il  la  félicita  de  ce  qu’elle  s’atta- 
éhoit  à l’écouter  , pendant  que  Marthe  ■ fe 
fatiguoit  & s’emprelfoit  à le  fervir.  Il  faut 
néanmoins  convenir , que  ces  paroles  de  no- 
tre Evangile , appliquées  à la  fête  que  nous 
célébrons  , expriment  parfaitement  le  ca- 
jaélère  de  Marie , Mere  de  J efus , puifqu’ellç 
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a eu  fans  contredit  en  toutes  chofes  la 
meilleure  part.  Je  « n’aurois , pour  vous  en 
convaincre  , qu’a  parcourir  tous  les  myftè- 
res  qui  fe  font  accomplis  dans  la  perfonne- 
de  cette  incomparable  Vierge , 8c  qu’à  vous 
y faire  remarquer  les  privilèges  infinis  de, 
grâce  8c  de  gloire  , qui  l’ont  élevée  au- 
aeflus  de  tous  les,  juftes  8c  de  tous  les  élus 
de  Dieu.  Mais  je  m’arrête  uniquement  à 
l’augufte  myftère  de  fon  Alfomption.  Car 
ce  degré  de  gloire  fi  fublime  où  elle  paroît 
aujourd’hui , cette  couronne  d’immortalité 
qu’elle  reçoit  des  mains  de  fon  Fils , cette 
béatitude  qu’elle  poflféde  , 8c  qui.  doit  être 
la  récompenfe  éternelle  de  fes  éminentes 
vertus , c’eft  la  confommation , nom-feu- 
lement de  toutes  les  grâces  dont  elle  à été 
comblée  , mais  de  tous  les  mérités  qu’elle  a 
acquis , 8c  par  conféquent  ce  que  nous  pou- 
vons dire  être  pour  elle  fiouverainement  8c 
par  .excellence  la  meilleure  part  qui  ne  lui 
fera  point  enlevée  : Optimam  parttm  elegit  ± 
qiu  non  auferetur  ab  eâ.  Heureux  partage 
de  Marie,  qui  doit. être  le  fujet  de  nos  ré-, 
flexions , 8c  auquel  nous  devons  tous  nous 
intérelfer , fi  nous  avons  comme  chrétiens 
les  fentimens  de  religion , que  la  vue  du 
triomphe  de  cette  Mère  de  Dieu  doit  pro- 
duire'dans  nos  cœurs.  Ce  que  nous  appel- 
ions fon  Alfomption , eft  par  excellence  le 
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îhyftèrè  de  fa  gloire  : mais  fi  nous  fçavons 
bien  nous  l’appliquer  & en  profiter  , il  n’eft 
pas  moins  le  myftère  de  notre  efpérance  j & 
voila  ce  que , j’entreprends  . de  vous  faire 
voir  j après  que  j’aurai  demandé  les  lumiè- 
res du  Saint-Efprit  par  l’intercefïion  de  fa 
bienheureufe  Époufe.,  Ave , Maria. 


c 


_ ’Eft  de  l’efpérance  que  le  Jufte  vit , aufïi- 
' bien  que  de  la  foi.  C’eft  fur  l’efpérance 
aulïi-bien.que  fur  la  foi .,  qu’eft  fondé  tout 
l’édifice  de  cette  perfection  chrétienne  dont 
la  charité  eft  le  comble.  C’eft  par.  l’efpé- 
rance aufîi-bien  que  par  la  foi , que  nous 
nous  élevons  à Dieu , que  nous  cherchons 
Dieu  , . & que  nous  trouvons  le  Royaume 
de  Dieu.  Ainfî,  Chrétiens,,  quand  j’ai  dit 
que  le  myftère  de  ce  jour  étoit  un  des' 
myftères  de  notre  efpérance,  j’ai  prétendu 
Vous  en  donner  l’idée  la  plushaute , & tout 
enfemble  la  plus  confolante  & la  plus  édi- 
fiante que  vous  en  ayez  jamais  conçue. 
Ecoutez  - moi , & vous  en  allez  convenir. 
Pour  y procéder  avec  ordre , je  ne  prétends 

{joint  pénétrer  le  fond  de  la  béatitude  & de 
a gloi  re , dont  la  Reine  des  Anges  jouit 
dans  le  ciel  : car , comme  remarque  faint  Ber- 
nard , fi  l’œil  n’a  point  vu , & fi  le  cœur  de 
l’homme  n’a  jamais  compris  ce  que  Dieu 
prépare  au  moindre  de  fes  élus  , qui  pourra 
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comprendre  , & encore  moins  expliquer 
ce  qu’il  a préparé  pour  la  plus  parfaire  & la 
plus  fainte  de  toutes  les  Vierges  ? Sans 
vouloir  donc  connoître  la  gloire  de  Marie 
en  elle-même , il  me  fuffît  d’en  examiner 
le  principe  & les  effets  : le  principe , par 
rapport  à Marie  qui  la  pofTéde  ÿ & * les 
effets  par  rapport  à nous  , qui , comme  en- 
fans  & ferviteurs  de  Marie  , devons  y par- 
ticiper. Car  envifageant  cette  gloire  dans 
fon  principe , & par  rapport  à Marie , j’y 
découvre  un  des  plus  puiflàns  motifs  de 
notre  efpérance  : & la  confidérant  dans  fes 
effets  & par  rapport  à tous,  j’y  trouve  un 
des  plus  lolides  appuis  de  notre  efpérance. 
Appliquez-vous  à ma  penfée.  Il  eft  certain 
que  Marie , dans  fon  Aflomption , a reçu  de 
Dieu  comme  une  double  plénitude , je  veux 
dire  , une  plénitude  de  bonheur , & une  plé- 
nitude de  pouvoir  : une  plénitude  de  bon- 
heur pour  elle-même  , & uneplénitade  de 
pouvoir  pour  ceux  qui  l’invoquent.'  Or  la 
vue  de  fon  bonheur , ou  plutôt  de  ce  qui 
a été  la  caufe  & la  fource  de  fon  bonheur , 
c’eft  ce  qui  doit  exciter  notre  efpérance 
& la  vue  de  fon  pouvoir  auprès  de  Dieu  , 
c’eft  ce  qui  doit  affermir  notre  efpérance.' 
Je  pourrais  m’en  tenir  là  : mais  parce  que 
rien  n’eft  plus  fujet  à l’illufion  que  l’efpé- 
xance  même  chrétienne,  ôc  que  rien  n’eft 
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plus  dangereux  dans  la  voie  de  Dieu  que 
l’abus  de  cette  vertu  ; j’ajoute  à ces  deux 
vérités  une  réflexion  qui  m’a  paru  bien  im- 
portante , & que  je  vous  prie  de  faire  avec 
moi  : c’eft  qu’en  même  tems  que  le  myftère 
de  ce  jour  excite  8c  affermit  notre  efpé- 
xance  , il  nous  apprend  encore  à la  régler , 
8c  à n’en  pas  abufer.  Inftruétion  à laquelle 
je  réduis  tout  ce  difcours  , pour  combattre 
deux  erreurs  groflieres  où  nous  tombons 
communément  fur  le  fujet  de  la  gloire  de 
Marie  ; l’une  qui  regarde  les  moyens  par  où 
elle  y eft  parvenue , êc  l’autre  les  avanta- 
ges qui  nous  en.  doivent  revenir.  Car  ces 
moyens  par  où  Marie  eft  parvenue  au  com- 
ble de  fa  gloire , nous  nous  les  figurons  tout 
différens  de  ce  qu’ils  ont  été  ÿ 8c  ces  avan- 
tages qui  nous  doivent  revenir  de  la  gloire 
de  Marie,  nous  nous  les  promettons  tout 
autres  qu’ils  ne  font  en  effet.  Deux  erreurs  , 
dis-je  , infiniment  préjudiciables.  Tâchons 
à nous  en  préferver  ; 8c  pour  cela  recon- 
noiflons  premièrement  quel  a été  le  vrai 
principe  de  la  béatitude  de  Marie  ; & 
voyons  enfuite  quel  eft  le  pouvoir  que  Dieu 
lui  a donné  pour  nous  fecourir.  Le  prin- 
cipe de  fa  béatitude  bien  expliqué , nous 
- garantira  de  la  première  erreur  ; 8c  la  me- 
lure  de  fon  pouvoir  bien  entendue  , nous 
mettra  à couvert  de  la  fécondé.  Voilà  tout 
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mon  deflein  , & ce  qui  demande  une  favo- 
rable attention. 

C Onfidérer  dans  l’Aflomption  de  Marie 
une  Vierge  triomphante,  une  Reine  cou- 
ronnée , une  créature  élevée  au  deflixs  de 
tous  les  ordres  des  efprits  bienheureux  , ÔC 
placée  dans  le  rang  de  la  gloire  le  plus  émi- 
nent ; en  un  mot , une  Mere  de  Dieu  béa- 
tifiée par  le  Dieu  même  qu’elle  a conçu -, 
ôc  quelle  a eu  l’honneur  de  porter  dans  fes 
chaftes  entrailles  : j e l’avoue  , Chrétiens , 
c’eft  quelque  chofe  de  grand , quelque  cho- 
fe  qui  furpafle  toute  exprefiïon  humaine , 

• & fur  quoi  l’on  pourroit  bien  s’écrier  : O 
altitudo  divitiarum  ! O abyfme  des  tréfors 
de  Dieu  ! c’eft  ce  que  l’Eglife  femble  nous 
propofer  d’abord  dans  cette  folemnité , ôc 
c’eft  là  que  nos  réflexions , fur  ce  myftère  , 
fe  font  peut-être  jufques  à préfent  terminées. 
•Mais  fi  cela  eft  , ôc  fi  nous  en  fournies 
demeurés  là  , quelque  augufte  que  nous 
ait  paru  ce  myftère , j’ofe  dire , que  ni  vous 
-ni  moi  ne  l’avons  jamais  bien  pénétré.  Car 
il  eft  vrai  voilà , mes  chers  Auditeurs , ce 
qu’il  y a dans  l’Aflomption  de  Marie  d’écla- 

• tant  ôc  de  magnifique  : mais  l’efprit  de  la 

• foi  qui  perce , comme  dit  faint  Paul , jufques 
dans  les  fecrets  les  plus  intimes , & , pour 
-ufer  du  terme  de  cet  Apôtre , j ufques  dans 
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les  profondeurs  de  Dieu  : Etiam  profunda  r.  Cors 
Dei  , nous  y découvre  bien  d’autres  fujets  c.  i* 
d’admiration.  En  voici  un , Chrétiens  , qui 
vous  furprendra,  mais  qui  vous  édifiera; 

& qui  détrompant  vos  efprits , excitera  dans 
vos  cœurs  les  fentimens  les  plus  vifs  de  l’ef- 
pérance  des  juftes.  Appliquez-vous  , s’il 
vous  plaît.  • 

Qu’eft-ce  donc  que  je  conçois  , ou  qu’eft- 
ce  que  je  dois  concevoir  dans  le  myftère 
•que  nous  célébrons  ? une  Mere  de  Dieu 
-glorifiée  , non  point  abfolument  & préci-  1 
fément  parce  quelle  a été  Mere  de  Dieu  , 
mais  parce  qu’elle  a été  obéiflànte  & fidèle 
à Dieu,  mais  parce  qu’elle  a été  humble 
devant  Dieu , mais  parce  qu’en  vertu  de 
• ces  deux  qualités  , elfe  a été  fingulierement 
& par  excellence  la  fervante  de  Dieu.  Voilà 
ce  que  je  confidère  dans  fon  Aflomption , 
comme  l’eflentiel  & le  capital  , à quoi 
nous  devons  nous  attacher , & c’eft  le  pré-  ' 
cis  & le  fonds  de  toute  cette  première  par- 
tie. La  propofîtion  - vt>us  étonne  , & vous 
avez  peine  à vous  perfuader , que  ce  qui  a 
élevé  Marie  à cette  gloire  incompréhenfi- 
ble  dont  elle  prend  poflelfion  dans  le  ciel  , 

-ne  foit  pas  l’excellente  prérogative  qu’elle 
a eue  fur  la  terre , d’être  la  Mere  d’un  Dieu. 

Car  quel  titre , en  apparence , plus  légitime 
pouvoit  - elle  - avoir , pour  être  reçue  eu 
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Souveraine  dans  le  Royaume  de  fon  Fils,' 
que  d’avoir  été  fa  mere  ; & jfi  elle  avoit  à 
fe  promettre  devant  Dieu  quelque  diftin- 
£tion  , d’où  devoit  - elle  plutôt  l’attendre  , 
que  de  cette  divine  maternité  ? cependant. 
Chrétiens  , il  eft  de  la  foi  que  cette  ma- 
ternité , toute  divine  quelle  eft , n’eft  point 
proprement  6c  dans  la  rigueur , ce  qui  fait 
aujourd’hui  l’élévation  de  Marie  : car  c’eft 
ainft  que  le  Sauveur  lui-même  s’en  eft  expli- 
qué dans  l’Evangile  , & la  déclaration 
exprefle  qu’il  nous  en  a faite  , eft  une  preu- 
ve fans  répliqué.  Vous  l’avez  cent  fois  en- 
tendue , mais  peut-être  ne  l’ avez-vous  ja- 
mais méditée  autant  qu’il  étoit  néceiïàire. 
Ecoutez -la  donc  6ç  ne  l’oubliez  jamais.  1 
Vous  fçavez  en  quels  termes  cette  femme 
dont  parle  faint  Luç',  fe  fentit  un  jour  ins- 
pirée de  féliciter  Jefus-Chrift,  lorfqu’elle 
s’écria,  que  bienheureux  étoit  le  fein  qui 
l’avoit  porté , 6c  les  mammelles  qui  l’avoient 
Lut.  nourri  ; Bcatus  venter  qui  te  portavit  <S* 

% «•  ubera  qu<t  JuxiJli.  Elle  crut  auffi^bien  que 
nous , que  la  béatitude  de  Marie  confîftoit 
. à être  la  Mere  de  ce  Dieu  incarné  Sç  fait 
homme  ; Bcatus  venter . Mais  vous  fçavez 
aufli  de  quelle  maniéré  Jefus-Çhrift  la  dé- 
trompa-, &c  l’étonnante  réponle  qu’il  lui  fit. 
N®n  , non  , reprit  cet  homme-Dieu  , vous 
l’entendez  mal , 6c  il  n’en  eft  pas  comme 

vous 
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Vous  le  penfez.  Quin  immo  ; celle  que  je 
reconnois  pour  mere  , & dans  le  fein  de  la- 
quelle j’ai  été  formé,  n’eft  point  heureufe 
pour  aela.  Ce  n’eft  point  là  ni  la  mefu- 
re , ni  la  caufe  immédiate  de  fon  bonheur , 
mais  les  bénédictions  abondantes  dont  Dieu 
l’a  déjà  prévenue , & dont  il  achèvera  un 
jour  de  la  combler  , procèdent  de  toute 
une  autre  fource.  Or  prenez»  garde , Chré- 
tiens , que  ce  qui  faifoit  alors  dans  le  fens 
du  Fils  de  Dieu  la  béatitude  de  Marie , c’eft 
ce  qui  a fait  depuis  , & ce  qui  fait  encore 
maintenant  fa  gloire  dans  le  ciel.  Car  la 
gloire  d’une  créature  & fa  béatitude  devant 
. Dieu , ne  font  qu’une  même  chofe.  Marie 
dans  la  penfée  de  Jefus-Chrift , n’étoit  point 
heureufe  précifément  par  la  raifon  qu’elle 
ctoit  fa  mere  ; ce  n’eft  donc  point  précifé- 
. ment  en  vue  de  fa  maternité , qu’elle  a été 
glorifiée.  La  conféquence  eft  évidente  fen 
Ion  tous  les  principes  de  la  théologie , & 
même  de  la  foi.  Pourquoi  donc  Marie  fe 
trouve-t-elle  fi  hautement  & fi  honorable- 
ment placée  dans  le  Royaume  célefte  ? Ap- 
prenez-le  de  Jefus-Chrift,  qui  feul  a pu 
nous  le  révéler  ; apprenez-le  de  Marie  mê- 
. me , qui  en  a fenti  l’effet  & l’accomplifïe- 
ment  dans  fa  perfonne  : joignez  enfemble 
ces  deux  témoignages , & faites-vous-en 
c deux  leçons  pour  la  conduite  de  votre  vie,. 
Myfl,  Tomç  II,  O 
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Rien  ne  vous  fera  mieux  goûter  ce  que* 
j’appelle  le  don  de  l’efpérance  chrétienne, 
& ne  fera  plus  propre  à vous  infpirer  un 
zélé  ardent  pour  votre  fanéfcifîcation. 

Voici  le  témoignage  de  Jefus-Chrift.  Il 
déclare  en  comprenant  Marie  dans  la  ré- 
ponfe  générale  que  je  viens  de  vous  rappor- 
ter , & l’y  comprenant  d’autant  plus  qu’elle 
en  étoit  perfonnellement  le  fujet  : il  dé- 
clare , dis-je,  que  la  béatitude  de  Marie 
vient  uniquement  de  ce  qu’elle  a été  lidéle 
à Dieu,  & obéi  (Tante  à fa  parole.  Quin 
Immb  beati  qui  audiunt  verbum  Dei  & cufz 
todiunt  illud.  Voilà  l’oracle  de  la  fageffl 
incréée , trop  clair  pour  n’être  pas  pris  à la 
lettre , & trop  avantageux  à la  Vierge  que 
nous  honorons , pour  n’en  pas  faire  le  fonds 

de  fon  éloge.  Avoir  écouté  & inviolable- 

; • / || 
ment  pratique  tout  ce  qui  etoit  pour  elle 

parole  de  Dieu , ordre  de  Dieu , bon  plaifir 
de  Dieu  ; c’eft-à-dire  , avoir  fuivi  tous  les 
mouvemens  de  la  gracei  qui  agiflfoit  en  el- 
le , fans  y apporter  jamais  la  moindre  réfîf- 
tance  j avoir  répondu  exactement  &:  conf- 
tamment  à toutes  les  infpirations  qu’elle 
-recevoir  de  Dieu  s avoir  accompli  avec  la 
derniere  fidélité  tons  les  defieins  que  Dieu 
avoit  formés  fur  elle  j n’être  jamais  Torde 
des  voies  de  cette  providence  fupérieure 
.qui  la  gouvernait  j. s’être  fait  une  loi  des 
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Volontés  de  Dieu  les  plus  parfaites  ; s’être 
dévouée  fans  exception  à Dieu , dans  les 
plus  rigoureux  facrifices  qui  doivent  être  , 

Sc  qui  ont  été  les  épreuves  de  fa  vertu  j 
avoir  fanéfcifié  fa  vie  par  un  continuel  exer- 
cice de  cette  obéilfance  ÿ avoir  rendu  toutes 
fes  actions  , jufques  aux  plus  petites  , pré- 
cieufes  devant  Dieu  par  le  mérite  de  cette 
foumilîion  j & ne  s’être  jamais  rallentie  un 
feul  moment,  jamais  relâchée  de  fa  première' 
ferveur  j toujours  attentive  à ce  que  l’efprit 
de  Dieu  lui  fuggéroit  j toujours  agilfante 
pour  Dieu , toujours  unie  de  cœur  à Dieu , 
toujours  dépendante  de  Dieu  : voilà  , dit 
faint  Auguftin , ce  que  Dieu  a couronné 
Sc  glorifié  eh  elle  : Hoc  in  ea  mignificavit  At/guJU 
Dominus  , quia  fecit  voluntatem  Patris  , non 
quia  caro  carnem  genuit.  C’eft  ainfi  qu’en 
parloit  ce  faint  Doéteur.  Comme  s’il  eût 
ait  : Ne  vous  y trompez  pas , mes  Freres , Sc 
ne  confondez  pas  les  dons  de  Dieu.  Avoir 
engendré  félon  la  chair  le  Verbe  éternel , Sc 
par  le  plus  inouï  de  tous  les  miracles  être 
devenue  la  mere  de  fon  .créateur , c’eft  un 
honneur  que  Marie  a reçu  de  Dieu  ; mais 
ce  n’eft  point , à le  bien  prendre , un  mérite 
que  Dieu  ait  dû  ni  qu’il  ait  pû  même , fé- 
lon les  loix  de  fa  juftice  , récompenfer  dans 
Marie.  Il  n’a  loué  dans  elle  que  ce  qu’elle 
A fait  pour  lui.  Or  ce  qu’il  a trouve  danj 
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elle  de  louable , eft  uniquement  ce  qui  a 
fait  fa  gloire  devant  lui  : Hoc  in  ca  magnifia 
cavit  y quia  fait  voluntatem  Patris , non  quia, 
car o carnem  gcnuit . 

• Je  me  trompe , Chrétiens  ; la  fidélité  de 
Marie  n’eft  pas  le  feul  titre  de  la  béatitude 
& de  la  gloire  dont  Dieu,  comme  juge 
équitable  , la  combla  dans  fon  Affomption. 
Une  autre  de  fes  vertus  y eut  encore  part , 
& la  foi  nous  en  feigne  que  çe  fut  fon  hu- 
milité. Humilité  de  Marie,  s’écrie  faint 
Ambroife , qui  dans  l’incarnation  divine  , 
ayant  eu  la  force  d’attirer  un  Dieu  fur  la 
terre , eut  encore  le  pouvoir  d’élever  une 
pure  créature  au  plus  haut  des  cieux.  En 
effet , avoir  été  fidèle  à Dieu , & obéiflante 
à fa  parole  autant  que  l’avoit  été  Marie  , 
c’étoit  beaucoup  \ mais  ce  n’étoit  rien , fi  elle 
n’eut  été  humble  j & fi  faifant  pour  Dieu 
tout  ce  qu’elle  faifoit , elle  n’y  avoit  ajouté 
pour  furcroît  de  mérite  , de  n’avoir  jamais 
eu  la  moindre  vue  de  s’en  rien  attribuer  à 
elle-même.  Car  voilà  le  fond  que  Dieu 
jufte  & fuprême  rémunérateur  crut  devoir 
enrichir  dans  la  perfonne  de  cette  Vierge 
incomparable  , non-feulement  des  dons  de 
la  grâce  , mais  xdes  tréfors  immenfes  de  le 
gloire  dont  il  la  mit  en  polleflion.  -Qui  le 
dit?  Marie  elle-même , qui  pleine  de  l’efprit 
de  Dieu , s’en  rendit  authentiquement  le 
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témoignage  : Quia  refpexit  humilitatem  ati- 
cilU  fuœ  ; ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  f 
omnes  generationes.  Oui  * dit-elle  dans  ce 
facré  cantique } qui , félon  faint  Ambroife  , 
fut  comme  l’extafe  de  fon  humilité  , auffi- 
bien  que  de  fa  reconnoifïance  , Voilà  pour- 
quoi on  m’appellera  bienheureufe  , 8c 
pourquoi  en  effet  je  la  ferai , parce  que  le 
Seigneur  a jette  les  yeux  fur  ma  baffe  lie.  Or 
elle  parloit  ainfi , reprend  faint  Ambroife  , 
ayant  déjà  été  faluée  par  l’Ange , comme 
Mere  de  Dieu , ayant  déjà  été  déclarée  , 
Reine  du  ciel  8c  de  la  terre  , ayant  déjà  été 
remplie  de  la  divinité  du  Verbe  quihabi- 
toit  en  elle  corporellement  \ 8c  l’aveu 
qu’elle  faifoit  de  la  bafTeffe  , n’étoit  qu’une 
expreflion  vive  & affeétueufe  de  l’humilité 
de  fon  cœur.  Quia  refpexit  humilitatem  an - 
cilla  fu&  ; parce  que  le  Seigneur  a été  tou- 
ché de  l’humilité  de  fa  fervante , c’eft  pour 
cela , 8c  pour  cela  fpécialement , que  je  fe* 
rai  béatifiée  : Ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  di~ 
cent  j pour  cela  que  le  Tout-puilfant  fera 
éclater  en  moi  toute  fa  magnificence  \ que 
celui  qui  abaiffe  l’orgueil  des  fuperbes , pren- 
dra plaifir  à m’exalter  : 8c  je  veux  bien  le 
publier  8c  le  faire  connoître  , afin  que  tou- 
tes les  âmes  juftes  profitant  de  cette  confef 
fion  , fçachent  qu’il  n’y  a que  l’humilité  , 
qui  puifle  prétendre  à la  véritable  gloire. 
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Qu’eft-ce  donc  , à proprement  parler , que 
l’ Allomption  de  M*arie  ? Ne  nous  conten- 
tons plus  de  dire  que  c’eft  le  jour  de  fon  cou- 
ronnement & de  fon  triomphe.  Difons  que 
c’eft  le  couronnement  & le  triomphe  de  fon 
humilité.  Par-là  nous  exprimerons  mieux 
l’intérieur  du  myftère  que  nous  célébrons  » 
& par-là  nous  répondrons  mieux  à la  que- 
ftion  qu’auroient  pû  nous  faire  aujourd’hui  > 
non- feulement  les  hommes  grolîiers  6c  ter- 
reftres , mais  les  efprirs  mêmes  céleftes , à 
qui  l’Aftomption  de  Marie  fut  un  fujet  de 
furprife  & d’admiration.  Car  les  Anges 
mêmes , dit  faint  Bernard , furent  dans  une 
efpéce  de  raviflement,  en  voyant  Marie  mon- 
ter au  ciel  avec  tant  de  pompe  $ & charmés 
de  la  nouveauté  de  ce  fpeétacle , ils  eurent 
lieu  de  s’écrier , aufli-bien  que  les  compagnes 
de  l’Epoufe  : Qu<t  e(l  ifla  quæ  afcendit  de  de - 
ferto  deliciis  affluens  ? qui  eft  celle-ci , qui 
s’élève  de  la  terre  avec  cette  affluence  de 
délices  & cet  éclat  de  gloire  qui  l’environ- 
ne ? Mais  on  eût  bien  pû  leur  répondre  ce 
que  S.  Paul  répondoit  dans  un  fujet  pareil , 
en  parlant  de  l’Afcenfion  du  Fils  de  Dieu  r 
Quod  autem  afcendit  j quid  efi  > ni  fi  quia  & 
defcendit  primàm  ? Vous  êtes  en  peine  de 
fçavoir  qui  elle  eft , & pourquoi  elle  mon- 
te y mais  fouvenez-vous  que  c’eft  elle  qui 
étant  la  plus  fainte  & la  plus  parfaite  de  tou-* 
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tes  les  créatures,  ne  s’eft  jamais  confidérée 
que  comme  la  derniere  des  fervantes  de 
£)ieu  : & fçachez  quelle  ne  s’élève  au- 
deflus  de  tous  les  êtres,  que  parce  qu’elle 
eft  defcendue  par  fon  humilité  profonde 
jufques  dans  le  centre  de  fon  néant  : Quod 
. autem  afcendit  , quid  eji  , nifi  quia  & defcen- 
dit  ? N’en  cherchez  point  d’autre  raifon  que 
celle-là.  Cette  humilité  héroïque  qui  a été 
la  vertu  prédominante  de  Marie } ce  déta- 
chement d’elle  - même  , fur  lequel  elle  a 
fondé  tout  l’édifice  de  fa  fainteté  ; ce  renon- 
cement à toutes  les  vanités  du  fiécle , dont 
elle  a fait , dès  fes  plus  tendres  années  une  fi 
folemnelle  profellîon  ; cette  vie  cachée  dans 
laquelle  elle  a fçû  fe  renfermer  ; cette  hor- 
reur fincère  qu’elle  a eue  des  louanges 
mêmes  les  plus  véritables  j ce  trouble  dont 
elle  fut  faifie , entendant  celle  que  lui  don- 
noit  un  Ange  de  la  part  de  Dieu  : cette  dif- 
^ofition  fi  admirable  qu’elle  a témoignée 
a rechercher  en  toutes  chofes  fon  propre 
abaiflement } à vouloir  bien  paroître  pécne- 
refle , quoiqu’elle  fût  toute  fainte } à vivre 
dans  les  rigueurs  de  la  pénitence  , quoi- 
qu’elle n’eût  jamais  perdu  l’innocence  ; à fe 
purifier  comme  les  autres  femmes,  quoi- 
qu’elle fût  la  pureté  même  ; à fe  foumettre 
à la  loi,  quoiqu’elle  fût  au-delfiis  de  toute 
loi  : cette  vue  de  fon  néant , qui  dans  les 
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hautes  communications  qu’elle  avoit 
Dieu , étoit  comme  le  contrepoids  des  fa- 
veurs qu’elle  recevoit  de  lui  ; ce  foin  de  glo- 
rifier le  Seigneur  à mefure  que  le  Seigneur  ' 
opéroit  en  elle  de  glus  grandes  merveilles  ; 
cette  humilité  enfin  , qui  n’avodt  jamais  été 
vue  fur  la  terre , & dont  Marie  étoit  l’uni- 
que exemple , c’eft-à-dire , cette  humilité 
jointe  à la  plénitude  de  la  grâce  , jointe  à la  ' 
plénitude  au  mérite  , jointe  à la  plénitude  • 
des  honneurs , voilà  ce  que  Dieu  a eftimé  , - 
& ce  qui  l’a  déterminé  à placer  Marie  dans 
un  rang  fublime  : Quia  refpexit  humilitatem  ■ 
ancilU  fu&  ; ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  di-  ■ 
cent  ornnes  senerationes. 

O 

Mais  encore , me  direz-vous } le  Sauveur  ' 
du  monde , qui , comme  parle  l’Evangile  > . 
avoit  reçu  de  fon  Pere  le  pouvoir  de  juger  » 
& par  conféquent  de  récompenfer , en  béa- 
tifiant & en  couronnant  Marie , ne  confi-. 
déra-t-il  en  aucune  forte  qu’elle  étoit  fa  me-  ' 
re  ? ne  donna-t-il  rien  à la  tendrefte  qu’il 
avoit  eue  8c  qu’il  conferva  toujours  pour  ' 
elb  ? Non,  répondent  les  Peres  j 8c  la  rai- 
fon  qu’ils  en  apportent , eft  convaincante  : 
parce  qu’il  eft  certain , que  le  Sauveur  du 
inonde , en  béatifiant  8c  en  couronnant  Ma- 
rie, n’agiftoit  pas  en  fils  ni  en  homme,  mais " 
en  Dieu  & en  juge  fouverain.  Or  en  tout 
ce  qui  étoit  immédiatement  dela.jurifdi* 
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ftioti  & du  relïort  de  la  divinité , le  grand 
principe  de  cet  homme-Dieu , fut  de  n’avoir 
jamais  d’égard  à la  chair  8c  au  fang.  De-la 
vient  que  quand  Marie  le  pria  de  faire  un 
miracle  aux  noces  de  Cana , bien  loin  de 
marquer  qu’il  eût  en  cela  pour  elle  de  la  dé- 
férence , il  parut  la  traiter  avec  une  efpéce 
de  rigueur , en  lui  répondant  que  pour  ces 
fortes  d’aétions  abfolument  8c  effentielle-  • 
nient  divines , comme  celle-là , il  n’y  avoir 
rien  de  commun  entre  lui  8c  elle  : Quid  miki 
& tibi  ejl  j millier  ? De-là  vient  qu’à  l’âge  c‘ 1* 
de  douze  ans , s’étant  féparé  d’elle  dans  le 
temple , où  elle  le  retrouva  trois  jours  après 
au  milieu  des  Doéteurs,  bien  loin  de  fe 
montrer  fenfible  à la  douleur  qu’elle  avoir 
eue  de  cette  réparation , il  la  reprit  en  quel- 
que forte  du  reproche  qu’elle  lui  en  faifoit , 

& fembla  même  s’en  offenfer,  parce  qu’elle 
devoit  fçavoir , lui  dit-il , qu’il  étoit  alors 
occupé  à ce  qui  étoit  du  fervice  de  fon  Pere  f 
Quid  ejl  quoi  me  qu&rebatis  ? nefciebatis  quia.  Lue, 
in  } iis  qu£  Patris  mei  fiint  , oportet  me  e(fe  ? e*  *• 
De-là  vient  que  Marie  elle -même-  s’étant 
un  jour  préfentée  pour  lui  parler  , pen- 
dant qu’il  annonçoit  au  peuple  le  Royau- 
me de  Dieu  ; 8c  un  des  alTîftans  lui  ayant 
dit.  Voilà  votre  mere,  il  déclara  qu’il  ne 
reconnoilîoit  pour  mere  8c  pour  frere  , que 
ceux  qui  faifoierït  la  volonté  de  fon  Pere 
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Matih . célefte  : Qu&  ejl  mater  mea  : & qui  funt  fret- 
*'  très  mei  ? quicumque  fecerit  voluntatem  Pa- 
tris  mei  qui  in  cœlis  e(l , ipfe  meus  [rater  & 
mater  ejl.  De-là  vient  que  fur  la  croix  , où 
comme  fouverain  Pontife  il  ofïroit  à Dieu 
le  facrifice  de  la  rédemption  des  hommes  » 
voulant  recommander  à Marie  un  de  fes  dif- 
ciples,  il  ne  l’honora  pas  du  nom  de  mere  , 
Joan.  mais  il  l’appella  fimplement  femme  : Mu- 
t.  j lier  j ecce  filius  tuus.  Or  s’il  en  ufa  de  la  for- 

te , même  durant  fa  vie  mortelle , & pen- 
dant qu’il  étoit  encore  fournis  à Marie  y 
beaucoup  plus , reprend  faint  Chryfoftôme  , 
en  dut-il  ainfi  uler  , lorfqu’afïis  à la  droite 
de  fon  Pere , il  rendit  juftice  à Marie , & la 
mit  en- polFeflion  de  la  gloire  qui  lui  étoit 
réfervée.  Car  ce  fut  là , je  le  répété , qu’il 
décida  en  Souverain  & en  Dieu , & non  pas 
en  homme  ; & lui-même  il  s’ étoit  expliqué 
que  comme  homme , il  ne  pouvoit  rien  à ce 
Jllatth.  tribunal  en  faveur  des  liens  : Sedere  auiem 
t»  io.  ad  dexteram  meam  vel  ftnijlram  , non  ejl 
meum  dare  vobis.  Il  eut  donc  encore  égard 
aux  mérites  que  Marie  avoit  acquis , & non 
pas  aux  titres  d’honneur  qu’elle  avoit  pofle- 
dés  j 8c  j ufques  dans  la  fentence  qu’il  pro- 
nonça à cette  Reine  des  Vierges , au  mo- 
ment qu’il  la  couronna , il  foutint  le  glo- 
rieux caraétère  que  l’Ecriture  lui  attribue , 
de  n’avoir  acception  de  perfonne , mais  de. 
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tendre  à chacun  félon  fes  œuvres  : Non  efi  AS. 
* pcrfonarum  acceptor  T) eus.  Tel  eft  le  raifon-  e.  10. 
nement  de  faint  Chryfoftôme , fondé  fur  les 
maximes  éternelles  de  la  prédeftination  de 
Dieu. 

Mais  voici  du  refte  , mes  chers  Audi- 
teurs , ce  qui  l’adoucit , &r  ce  qui  fervira 
en  même  tems  à confirmer  la  vérité  que 
je  vous  prêche.  Car  j’ajoute  , que  fans  dé-» 
roger  aux  loix  de  cette  juftice  rigoureufe , 
le  Fils  de  Dieu  agiflant  comme  Souverain 
& comme  Dieu , a néanmoins  dans  un  au- 
tre fens  traité  Marie  avec  toute  la  diftinébion 
qu’elle  pouvoit  attendre  de  lui , en  qua- 
lité de  mere  ; &c  je  dis  que  fans  préjudice 
des  divins  décrets , auxquels  la  prédeftina- 
tion de  l’homme  eft  attachée  , l’avantage 
qu’a  eu  Marie , d’être  mere  de  cet  homme- 
Dieu  , n’a  pas  laifle  de  contribuer  à fa  béa- 
titude. Je  m’explique.  En  quoi  le  Fils  de 
Dieu  agiflant  comme  Souverain  & comme 
Dieu  , a-t-il  confidéré  Marie , 6c  l’a-t-il 
diftinguée  comme  fa  mere  ? en  ce  qu’il 
lui  a préparé  dans  cette  vue  des  grâces  fpé- 
ciales , des  grâces  extraordinaires  & abon- 
dantes , dont  elle  a rempli  la  mefure  p^r  fa 
fidélité , & qui  lui  ont  fait  acquérir  tant  de 
mérites  dont  elle  a reçu  la  récompenfe.  Et 
en  quoi  l’avantage  qu’a  eu  Marie  d’être  la 
Mere  de  Dieu , a-t-il  contribué  à fa  béatitu- 
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de  ? En  ce  que  fa  maternité  a rehaufle  lé  1 
prix  de  fon  humilité  , & que  fon  humilité  • 
aevoit  être  le  fondement  de  fon  élévation.  • 
Cependant  la . proportion  que  J’ai  avan- 
cée , fubfifte  toujours , fçavoir , que  la  caufe 
prochaine  de . la  béatitude  de  Marie , n’a 
point  été  précifément  fa  qualité  de  Mere 
de  Dieu , mais  fa  fidélité  d’une  part , & fon 
humilité  de  l’autre.  Vérité  fi  confiante  (per- 
mettez - moi  , Vierge  fainte , de  faire  ici 
une  fuppofition , qui  ne  peut  tourner  qu’A 
votre  gloire , puifqu’elle  marquera  encore 
mieux , & la  fouveraine  équité  du  jugement 
de  Dieu , en  vous  plaçant  fur  le  thrône  au 
moment  de  votre  Aflomption , & le  mérite 
ineftimable  de  votre  parfaite  coopération 
à la  grâce  : ) vérité  fi  confiante  , que  fi  Ma- 
rie , après  avoir  conçu  le  Verbe  de  Dieu , 
n’eût  pas  été  obéiffante  à fa  parole,  & fe 
fût  oubliée  jufqu’à  fe  complaire  en  elle- 
même  & à préfumer  d’elle-même , quoi- 
que Mere  de  Dieu , elle  ne  jouir  oit  pas  de 
la  félicité  & de  la  gloire  où  elle  eft  parve- 
nue : pourquoi  ? parce  qu’avec  cette  augu- 
fte  maternité Dieu  n’eût  pas  trouvé  dans 
elle  le  caraétère  de  fes  élus , qui  eft  la  ju- 
ftice  & la  fainteté.  Comme  au  contraire , fi 
Marie , fans  avoir  conçu  le  V erbe  de  Dieu  , 
eût  été  ou  eût  pû  être  aufli  obéiflànte  de 
aufli  humble  quelle -le  fut,  aufli  fainte  ôç 
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àuflî  fidèle , aulfi  confommée  en  vertu  &c 
aullî  pleine  de  mérite , j’ofe  dire  , que  fans 
être  Mere  de  Dieu , elle  feroit  aufiî  élevée 
qu’elle  l’eft  dans  la  gloire , & aufli  proche  du 
thrône  de  Dieu. 

Or  voilà , Chrétiens , ce  que  j’appelle  le 
motif  & l’attrait  de  notre  efpérance.  Car 
fi  Marie  n’étoit  dans  la  gloire  que  parce 
quelle  a été  la  Mere  du  Rédempteur,  ce 
feroit  pour  nous  une  raifon  de  l’honorer  , 
de  la  révérer , & célébrer  avec  des  fen- 
timens  de  refpeéà  & de  religion  le  jour  fo- 
lemnel  de  fon  triomphe  : mais  en  tout  cela , 
il  n’y  auroit  rien , par  où  notre  efpérance 
pût  être  excitée.  Quelque  admiration  que 
nous  eufllons  pour  cette  Vierge,  la  voyant 
monter  au  ciel , il  ne  nous  feroit  pas  per- 
mis de  prétendre  y monter  après  elle}  & 
les  défirs  mêmes  que  nous  en  formerions 
feroient  aufiî  chimériques  & auflî  vains  que 
téméraires  & préfomptueux.  Mais  quand 
je  confidére  qu’elle  n’y  monte  que  par  un 
chemin  qui  m’eft  ouvert  aulîi-bien  qu’à  el- 
le } quand  je  fais  réflexion , que  les  mêmes 
voies  qui  l’ont  conduite  à ce  fouverain  bon- 
heur, font  celles  que  Dieu  m’a  marquées 
pour  y arriver  : quand  je  me  repréfente  que 
Marie  n’eft  entrée  dans  la  joie  de  fon  Sei- 
gneur qu’en  vertu  de  cette  parole , qui  ne 
me  regarde  pas  moins  qu’elle  : courage , bon 
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ÆfewÆ.ferviteur  & fidèle  : Euge  fcrvt  bonc  & ftiè* 
*•  lis  , intra  in  gaudium  Domini  tui.  Quand  je 
penfe  que  la  loi , félon  laquelle  Dieu  fai- 
faut  juftice  à Marie , a relevé  les  abaifle- 
mens  volontaires  de  fon  humilité , n’a  point 
été  une  loi  particulière  pour  cette  Vierge  , 
mais  une  loi  univerfelle  pour  tous  les  hom- 
mes : quiconque  s’humilie  , fera  exalté  : 
'Lut,  Omnis  qui  fe  humiliât  exaltabitur.  Quand 
¥•  *4»  je  me  dis  à moi-même  , que  tous  les  droits 
qu’eut  Marie  à cette  gloire,  dont  elle  eft 
comblée , peuvent  par  proportion , & doi- 
vent me  convenir,  fi  je  veux  profiter  de  fon 
exemple  : ah  ! Chrétiens , je  fens  alors  mon 
cœur  s’élever  au-defius  des  chofes  terre- 
ftres,  & je  commence  à découvrir,  mais 
d’une  maniéré  fenfible , non-feulement  la 
vanité  de  toute  la  gloire  du  monde , non- 
feulement  l’inutilité  des  vertus  purement 
humaines,  qui  font  le  mérite  & la  perfection 
des  fages  du  monde  j mais  ce  qu’il  m’im- 
portoit  bien  plus  de  fçavoir , l’infuffifance 
même  de  certains  dons , quoique  d’un  ordre 
furnaturel , dont  je  pourrais  peut-être  me 
flatter  devant  Dieu , & fur  lefquels  j 'établi- 
rais une  fa u fie  confiance  en  Dieu.  Or  en 
découvrant  de  la  forte  mon  aveuglement  8c 
mes  erreurs , dans  un  myftère  où  toutes  les 
lumières  de  la  foi  fe  préfentent  pour  m’é- 
clairer, je  m’inftruis  moi-même,  je  me re- 


ce  la  Vierge.  $2,7 
«irelïè  moi -meme,  je  m’encourage  moi- 
même  , je  me  reproche  mes  tiédeurs , je  dé- 
plore mes  relâchemens , je  renonce  à mon 
orgueil , je  m’attache  à l’humilité  qui  eft  la 
vertu  des  âmes  prédeftinées , tout  cela  par  le 
mouvement  de  cette  efpérance  chrétienne 
que  m’infpire  la  folemnité  de  ce  jour  j 8c 
voilà  les  fruits  de  bénédiction  & de  fanéti- 
fication  que  l’efprit  de  Dieu  y a renfermés 
pour  nous. 

Oui , mes  chers  Auditeurs , animé  de  cette 
efpérance  dont  le  julte  vit , & qui  eft  la  ref- 
fource  du  pécheur  , j’oublie , félon  la  maxi- 
me de  l’Apôtre , les  chofes  de  la  terre , pour 
chercher  uniquement  les  chofes  du  ciel  où 
la  Reine  des  Vierges  eft  alîîfe , non  pas  com- 
me Jefus-Chrift  a la  droite  de  Dieu , mais 
immédiatement  au-deflous  de  Dieu , & ab- 
folument  au-delTus  de- tout  ce  qui  n’eft  jaas 
Dieu.  Animé  de  certe  efpérance , je  goûte 
les  biens  éternels,  je  les  délire,  je  foupire 
après  eux  , & piqué  d’une  fainte  émula- 
tion , je  redouble  mes  efforts , pour  fuivre 
les  traces  de  Marie,  & pour  atteindre  au 
même  terme.  Car  voici  les  leçons  que  je  me 
fais  , en  me  la  propofant  comme  le  modèle 
fur  lequel  je  me  dois  former  : je  puis , félon 
la  mefure  des  grâces  que  je  reçois , être 
fidèle  à mon  Dieu , comme  l’a  été  Marie.  Je 
puis  j félon  l’étendue  des  delfeins  que  Dieu 
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a fur  moi , accomplir  fes  ordres , cômtiïd 
les  a accomplis  Marie.  Je  puis  écouter  la  pa- 
role de  Dieu , qui  m’elt  annoncée  àved  le  mê- 
me efprit  & la  même  docilité  que  l’a  écouté 
Marie.  Je  puis  obéir  à la  Voix  intérieure 
qui  me  parle , avec;  la  même  promptitude 
que  Marie.  Quoique  je  ne  fois  pas  deltiné 
à de  fi  grandes  chofes  que  Marie , je  puis  en 
l’imitant , fanétifier  mes  actions  , mes  occu- 
pations , mes  affeétions  : enforte  que  j’aie 
droit  comme  elle  de  dire  au  moment  de  la 
ï.  Tint,  mort  : Bonum  certamen  certavi  j j’ai  com- 
A 4*  battu , j ’ai  rempli  ma  courfe , j ’ai  gardé  la 
foi  & il  ne  me  relie  plus  que  d’attendre  la 
couronne  de  juftice  qui  m’ell  réfervée  : In 
%iJ,  reliquo  repojita  eft  mihi  corona  juJlitU.  Dieu 
ne  m’a  pas  confié  autant  de  talens  qu’à  Ma- 
rie j mais  il  m’a  alluré  dans  fon  Evangile , 
qu’il  me  fuflîroit  d’avoir  été  fidèle  en  peu 
’Matth,  de  chofes , pour  recevoir  -beaucoup.  Quia 
f‘  xî‘  fupsr  pauca  fuijli  fidelis  3fuper  multa  te  con- 
Jlituam.  Je  ne  puis  pas  égaler  Marie , ni  être 
aulfi  riche  en  mérites  : mais  je  puis  m’humi- 
lier comme  elle , ôc  même  en  me  comparant  • 
à elle , mqfi  indignité  peut  & doit  être  en 
mcfi  le  fonds  d’une  plus  grande  humilité. 
Je  fuis  pécheur,  mais  je  puis  réparer,  par 
la  pénitence,  les  pertes  que  j’ai  faites  en 
perdant  l’innocence.  Si  je  ne  fuis  rien  dans 
le  monde , je  puis  aimer , comme  Marie  x . 
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bne  vie  obfcure  & cachée  en  Dieu j & fi  j’ai 
dans  le  monde  quelque  avantage , je  puis , . 
à l’exemple  de  Marie , ne  m’en  fervir  que 
pour  en  faire  hommage  à Dieu.  Voilà  , dis-  • 
je , ce  qui  foutient  mon  efpérance  : mais  ce 
n’eft  pas  tout. 

Car  cette  même  gloire  de  Marie , fondée 
fur  fon  humilité  & fur  là  fidélité  à la  grâce 
de  Jefus-Chrift,  m’apprend  par  une  régie 
toute  contraire , ce  que  je  dois  penfer  8c 
efpérer  de  tout  le  relie.  En  effet , c’eft  par 
là  que  je  conçois  un  faint  mépris  pour  tout 
ce  qui  s’appelle  diftinétion , élévation  félon 
le  monde  : faufte  grandeur  que  Dieu  réprou- 
ve , 8c  qu’il  confond  tous  les  jours , parce 
qu’elle  eft  prefque  toujours  ou  le  fruit  , 
ou  la  caufe  de  l’iniquité , au  lieu  que  celle  de 
Marie  a été  purement  8c  uniquement  la  ré- 
compenfe  de  la  fainteté.  C’eft  par  là  que  je 
reconnois  le  foible , ou  plutôt  le  néant  de  je 
ne  fçais  combien  de  vertus  mondaines  dont 
les  enfàns  du  fiécle  fe  glorifient , 8c  qui  font 
la  matière  de  leurs  éloges , mais  qui  ne  fe- 
ront jamais  de  nul  prix  pour  le  falut  éter- 
nel. C’eft  par  là  même  que  je  me  détrompe  • 
de  cette  erreur  fi  pernicieufe  8c  fi  commu- 
ne , de  croire  que  Dieu , dans  le  difcerne- 
ment  & le  jugement  qu’il  fait  de  fes  élus, 
ait  égard  à certaines  grâces  > qui  fem- 
blent  néanmoins  d’ailleurs  nous  devoir  êtres 


550  Sur.  l’Assomptiok 
favorables  : par  exemple , à l’honneur  quèl 
j’ai  d’être  Chrétien  , & en  qualité  de  Chré- 
tien , d’être  enfant  de  Dieu.  Car  com- 
me raifonne  faint  Chryfoftôme  , fi  Dieu  , 
pour  glorifier  Marie  , n’a  point  conlidéré 

3u’elle  étoit  la  mere  de  fon  Fils  , quel  fond 
ois-je  faire  fur  ce  qu’il  eft  mon  pere  par 
adoption  , & que  je  fuis  du  nombre  de  fes 
enfans  ? Ce  caractère  d’enfant  de  Dieu  que 
j’ai  reçu  dans  le  baptême  , s’il  n’eft  -ac- 
compagné & foutenu  d’une  fainte  vie  , en- 
gagera-t-il Dieu  à fe  relâcher  en  ma  faveur 
des  droits  de  fa  juftice  , après  même  que 
le  caractère  vénérable  de  Mere  de  Dieu  n’a 
pas  eu  ce  pouvoir  ? & le  bonheur  que  j ’ai , 
comme  Cnrétien , de  recevoir  Jefus-Chrift 
dans  les  facrés  Myftères  , fera-t-il  un  titre 
fur , pour  lui  demander  qu’il  me  donne  parc 
à fa  gloire , après  que  l’avantage  fingulier  & 
le  privilège  qu’a  eu  Marie , de  le  recevoir 
comme  mere  dans  fes  ch'aftes  entrailles , 
n’a  pu  fuffire  pour  la  mettre  au  rang  des 
prédeftinés  ? 

Non  j non , mes  Freres , dit  faint  Chryfo-* 
ftôme  , Dieu  n’aura  nul  égard  à tout  ce* 
la.  Car  tout  cela , ce  font  des  faveurs  divi- 
nes , dont  il  nous  demandera  compte , tout 
cela , ce  font  des  dons  & des  grâces , dont  il 
nous  reprochera  le  mauvais  ufage  5 tout 
cela  ce  font  des  fonds  d’obligation  que  nous 
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âvons  à remplir  : mais  tout  cela  précisé- 
ment , ce  ne  Sont  point  devant  Dieu  des  mé- 
rites , dont  nous  devions  nous  promettre 
une  récompenfe.  La  fidélité  & l’humilité, 
voilà  ce  qui  doit  être  mis  dans  la  balance 
où  nous  ferons  un  jour  pefés  : 6c  il  étoit 
jufte  , ô mon  Dieu  , que  cela  fût  ainfi  j il 
étoit  jufte  que  nous  ne  fufiions  heureux  qu’à 
proportion  que  nous  vous  fommes  fidèles  , 
& que  nous  ne  fufiions  grands  devant  vous 
qu’autant  que  nous  fommes  humbles.  De- 

{>uis  que  vous  avez  établi  deux  thrônes  dans 
e ciel , l’un  pour  l’humilité  d’un  homme- 
Dieu  , l’autre  pour  1 humilité  d’une  Vierge 
mere  de  Dieu , il  étoit  de  l’ordre  que  tous 
les  autres  thrônes  où  doivent  être  aflis  vos 
prédeftinés  , euftent  le  même  fondement  } 
& qu’il  n’y  en  eût  aucun  dont  la  bafe  prin- 
cipale ne  fût  une  folide , une  profonde , une 
fincère  humilité  de  cœur.  Je  luis  Chrétien  , 
doit  dire  aujourd’hui  un  homme  du  mon- 
de , perfuadé  6c  touché  de  cette  fainte  mo- 
rale : je  fuis  Chrétien  ; mais  c’eft  pour  cela 
même  que  Dieu  me  jugera  plus  exactement, 
qu’il  me  condamnera  plus  lévérement , qu’il 
me  punira  plus  rigoureufement , fi  désho- 
norant ma  profefiion  6c  le  nom  que  je  por- 
te , je  fuis  un  indigne  Chrétien.  Je  fuis  l’é- 
poufe  de  Jefus-Chrift , doit  dire  une  ame  re- 
Jigieufe  j mais  je  ne  dois  point  compter  pour 
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cela  de  regner  un  jour  avec  celui  que  fa? 
choili  pour  mon  epoux , li  je  ne  joins  a cet-  ' 
te  qualité  depoufe  celle  d’humble  & de  fi-  • 
P faim,  déle  fervante.  Domine  qui  s habitabit  in  ta-  * 
*4»  bernaculo  tuo  3 aut  qui  s requiefcet  in  monte 
fanclo  tuo  ? Seigneur  , difoit  le  Prophète 
Royal , quel  eft  celui  qui  demeurera  dans 
votre  maifon  , & qui  repofera  dans  votre 

Ibidem  ^in<^-ua^re  ? ingreditur  fine  macula  & 
operatur  jufiidam  : ce  fera  le  jufte  dont  la  vie 
eft  pure  & fans  tache  \ le  jufte  qui  fournis  à 
votre  loi , eft  irrepréhenfible  dans  fa  con- 
duite j le  jufte  qui  détaché  du  monde , mar- 
che dans  la  voie  de  vos  commandemens  j le 
jufte  , qui  fidèle  à votre  grâce  , s’acquitte 
conftamment  de  fes  devoirs  & accomplit 
toute  juftice.  Nulle  exception  de  cette  ré- 
gie. Nous  avons  vu  quel  a été  le  principe 
de  la  béatitude  de  Marie  ; voyons  mainte- 
nant quel  eft  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a don-  • 
né  pour  nous  lecourir  : c’eft  le  fujet  de  là 
fécondé  partie. 

Il-  T 

Part.  _|£  eft  certain  que  Marie  entre  tous  les  élus  ' 
a reçu  une  grâce  furéminente  , en  vertu  de 
laquelle  elle  peut  intercéder  pour  nous  au-  • 
près  de  Dieu , & par  une  confequence  nécef*  • 
faire , il  eft  certain  que  nous  pouvons  fain-  * 
tement  Sc  utilement  recourir  à elle  , & im-  - 
pforer  dans  nos  befoins  le  fecours  de  fa  pro- 


Digitized  by  Google 


DMA  V I E R G B?  $ 3 y 

teéfcion.  Cette  vérité  qui  nous  eft  plus  que 
fuffifamment  révélée  de  Dieu , & dont  tou- 
te la  tradition  eft  un  authentique  témoigna- 
ge , fe  trouve  d’ailleurs  fi  conforme  à tous 
les  principes  du  bon  fens  & de  la  raifon , que 
cela  feul  fuffirpit  pour  confondre  l’obftina- 
tion  de  l’héréfie , qui  la  rejette  & qui  la  com- 
bat. Car  fi  les  Anges  bienheureux  qui  font 
devant  le  thrône  de  Dieu , offrent  continuel- 
lement nos  prières  à Dieu , comme  nous 
l’apprenons  du  texte  facré , pourquoi  Marie  , ' 

la  Reine  des  Anges , ne  leroit-elle.  pas  en 
état  de  nous  rendre  encore  avec  plus  d’ef- 
fet & plus  de  dignité  le  même  office  ? Et  fi 
Marie  elle-même  , lorfqu’elle  étoit  fur  la 
terre , pouvoit  être  invoquée , ç’eft-à-dire , 
fi  l’on  pouvoit  s’adrefter  à elle , employer 
la  médiation  auprès  de  Jefus-Chrift , la  prier 
de  demander  à cet  homme-Dieu  des  grâces , 
maintenant  qu’elle  eft  dans  le  ciel , pour- 
quoi le  pourroit-on  moins  ? eft-ce  qu’elle 
ne  voudrait  plus  déformais  s’intérefïer  pour 
nous  ? eft-ce  qu’elle  n’en  aurait  plus  le  pou-, 
voir  ? eft-ce  qu’elle  ne  connoîtrait  plus  nos 
<!  befoins  ? eft-ce  que  fon  invocation  blefTeroit 
le  culte  fuprême  , qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu 
feul  & à Jefus-Chrift  ? Quatre  points  aux- 
quels fe  réduifent  toutes  les  préventions 
8>c  tous  les  prétextes  de  l’héréfie  : écoutez- 
jjioi , $c  je  vais. les  détruire  en  quatre  mots.  . 
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Que  Marie  dans  l’état  de  fa  gloire  , ne 
voulCit  plus  s’intérefler  pour  nous , la  feule . 
penfée  nous  en  peut-  elle  venir  à l’efprit  ? 
Car  pourquoi  fa  charité  , qui  dans  le  ciel  • 
eft  beaucoup  plus  parfaite  , & par  confé-  • 
quent  beaucoup  plus  ardente , fe  feroit-elle 
refroidie  j & pourquoi  cette  Vierge , qui 
pour  les  intérêts  de  Dieu  n’a  jamais  rien  eu 
plus  à cœur  que  le  falut  des  hommes  , y fe- 
roit-elle devenue  infenfible j depuis,  li  je 
l’ofe  dire , que  transformée  en  Dieu , & in- 
timement unie  à l’elfence  de  Dieu  , elle  voie 
encore  plus  clairement  combien  ce  falut  des 
hommes  eft  précieux  à Dieu  ? Non , non , di- 
foit  faint  Cyprien  , parlant  en  général  des 
Saints  glorifiés , ( & ce  qu’il  difoit  des  Saints 
en  général , je  le  dis  en  particulier  de  Marie  ) 
ils  n’ont  jamais  eû  tant  de  zélé  qu’ils  en  ont 
à préfent  pour  nous.  Autant  qu’ils  font  furs 
de  leur  propre  bonheur,  autant  défirent- 
ils  notre  falut  : Quantum  de  fuâ  felicitatc 
fecuri  tanthm  de  nojlrâ  falute  folliciti  : & ce 
feroit,  ajoute  faint  Bernard,  méconnoître 
Marie  , de  fe  perfuader  que  celle  qui  à l’e- 
xemple de  Dieu  même  a aimé  les  hommes  , ' 
jufqu’à  donner  pour  eux  fon  propre  Fils, 
depuis  qu’elle  eft  en  pofleflion  de  fa  béatitu- 
de , les  eût  oubliés  & abfolument  délaifles.' 
Que  malgré  toute  fa  charité  , Marie 
p’eût  plus  le  pouvoir  de  nous  feçourir , aq- 
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tre  fentiment  encore  moins  foutenable.  Car 
pourquoi  feroit-elle  moins  puifl'ante  dans 
ce  Royaume  célefte , où  elle  tient  après 
Dieu  un  fi  haut  rang  , que  lorfqu’elle  etoit 
parmi  nous  dans  ce  lieu  d’exil  ? Elle  pou- 
voit  bien  alors  engager  Ton  Fils  à faire  des 
miracles.  Elle  obtenoit  bien  de  lui  qu’il 
changeât  les  loix  de  la  nature  , qu’il  forçât 
en  quelque  forte  celles  de  la  Providence  , 
qu’il  convertît  l’eau  en  vin.  Depuis  qu’elle 
A reçu  la  couronne  d’immortalité , feroit- 
elle  déchue  de  fon  crédit  j & le  pouvoir 
dont  elle  ufoit-,  auroit-il  celfé  ? Quelle 
n’entendît  plus  non  prières , & qu’elle  ne 
içut  plus  ni  quand  ni  pourquoi  nous  l’invo- 
.quons  j c’eft  ce  que  l’herélie  a prétendu , mais 
ce  qu’elle  ne  perfuadera  jamais  qu’à  des  ef- 
prits  ou  entêtes  ou  peu  éclairés.  Car  pour- 

3uoi  nos  befoins  ne  feroient-ils  pas  connus 
e cette  Vierge  ? les  Anges  les  çonnoilfent 
-bien  ? Dieu  leur  a çonrié  le  foin  de  nos 
perfonnes  , leur  révéle  bien  nos  difpolitions 
intérieures  ; chargés  de  veiller  fur  notre 
conduite , ils  fçavent  bien  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  fecret  de  nos  cœurs  j ils  fe  réjouïf* 
jfent  bien  de  notre  converlion , ils  font  bien  , 
félon  l’Evangile , une  fête  dans  le  ciel , 
quand  un  pécheur  touché  de  Dieu  fait  péni- 
tence fur  la  terre.  Pourquoi  donc  Marie  , 

plus  élevée  qu’eux  dans  le  féj our  de  la  gloi- 
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re  , ne  verroit-elle  pas  en  Dieu  ce  qu’ils  f 
voient  ? Enfin  que  l’ufage  de  l’invoquer 
bleflât  le  culte  fouverain  qui  n’eft  dû  qu’a 
Dieu  feul  8c  à Jefus-Chrift  j erreur  pitoya- 
ble , 8c  qui  fe  détruit  par  elle-même.  Car  » 
difent  les  Théologiens , nous  n’invoquons 
pas  Marie , comme  celle  de  qui  dépend  la 
grâce , ni  comme  celle  qui  en  eft  l’arbitre  , 
ni  comme  celle  à qui  il  appartient  de  nous 
la  donner  j mais  comme  celle  qui  peut  la  j 
demander  pour  nous  8c  l’obtenir.  Nous  ne 
l’invoquons  pas  même  afin  qu’elle  nous  ob-  ; 
tienne  cette  grâce  par  fes  propres  mérites , 
mais  par  les  mérites  du  Sauveur.  Inftruits 
de  la  parole  du  Fils  de  Dieu  qui  nous  a dit  ; ' 

V enez  à moi , nous  n’allons  pas  à elle  com- 
me à lui  j mais  nous  allons  à lui  par  elle  , ! 

comme  j?ar  elle  la  foi  nous  apprend  qu’il 
eft  venu  a nous.  Nous  allons  à lui  comme  à 
l’unique  médiateur , mais  nous  allons  à elle 
comme  à la  première  & à la  plus  accrédi-, 
tée  de  tous  nos  intercefleurs. 

Or  cette  intercefiïon  de  Marie , ce  droit 

• que  nous  avons  d’invoquer  Marie , cette 

• poftefîion  où  nous  fommes  de  recourir  à 

Marie , c’eft  ce  que  l’Eglife  veut  que  nous 

envifagions  comme  un  des  foutiens  & des 

plus  folides  appuis  de  notre  efpérance.  Car  1 

dites-moi , Chrétiens , quelles  font  les  deux 

fhpfes  qui  affoibliftènt  communément  8c 
* * • » 
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qui  ébranlent  notre  efpérance  ? la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu , & la  vue  de  nos 
péchés.  Or  que  trouvons-nous  aujourd’hui 
dans  la  perfonne  de  Marie  ? une  avocate 
toute-puiflante  auprès  de  notre  juge,  & une 
mere  de  miféricorde  pour  les  pécheurs. 
Souffrez  que  pour  votre  édification , aulli- 
bien  que  pour  votre  confolation , je  vous 
fade  goûter  ces  penfées.  Oui , mes  Freres , 
difoit  faint  Bernard , nous  avons  Marie  dans 
le  ciel  pour  avocate  auprès  du  Fils , comme 
nous  avons  Jefus-Chrift  pour  avocat  auprès 
du  Pere } & qui  doute  que  Marie  étant  la 
mere  de  celui  qui  comme  juge  doit  pro- 
noncer des  arrêts  d^vie  & de  mort , je  dis 
une  mere  bien-aimée , une  mere  fainte , 
une  mere  couronnée  de  gloire , elle  ne  foit 
écoutée  favorablement  ? qui  doute  que 
plaidant  la  caufe  des  hommes , elle  ne  foit 
exaucée  pour  le  refpeéfc  de  fa  maternité  ? 1 1 
ne  s’enfuit  pas  de-là,  que  nous  l’élevions 
au-deffus  de  fon  Fils , comme  fi  fa  materni- 
té lui  donnoit  droit  d’exiger  de  lui  qu’il  nous 
accordât  le  pardon  de  nos  crimes.  A Dieu 
ne  plaife  que  nous  le  concevions  de  la  for- 
te. Quand  par  un  excès  de  confiance  il  nous 
échapperait  certains  termes  moins  juftes  ; 
& quand  nous  dirions  , ce  que  je  n’ai  garde 
d’avancer,  que  Jefus-Chrift  exauçant  Ma- 
rie , fe  plaît  à lui  rendre  encore  dans  le  ciel 
Myfi.  Tome  II.  P 
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une  efpece  d’obéiffance  fe  regardant  tou-* 
jours  comme  fon  fils  , & l’honorant  tou- 
jours comme  fa  mere , quand  , dis-je , nous 
parlerions  ainfi , les  partifans  de  l’héréfie 
ne  devroient  pas  plus  s’en  fcandalifer  , que 
d’autres  exprellions  toutes  femblables  dont 
fe  fert  l’Ecriture , lorfqu’elle  dit , que  Dieu 
arrêtant  le  cours  du  foleil , voulut  bien 
Jofue.  obéir  à la  voix  d’un  homme  : Obediente 
t.  10.  Domino  voci  hominis  ; & lorfqu’elle  ajoute, 
que  Dieu  s’eft  engagé  , tout  Dieu  qu’il  eft , 
à faire  la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent  : 
Pfalm.  yoluntatem  timendum  fe  faciet.  Mais  nous 
14+*  n’avons  pas  même  befoin  de  cette  défenfe  , 
puifque  les  termes  dontnous  ufons  en  par- 
lant au  pouvoir  de  Marie , portent  avec  eux 
leur  j unification , & font  à l’épreuve  de 
toute  cenfure.  Car  nous  difons  que  Marie 
prie  Jefus  - Chrift  , & non  point  qu’elle 
commande  à Jefus-Chrift  : mais  du  refte 
nous  ajoutons  que  Jefus-Chrift  après  avoir 
autrefois  obéi  à Marie  , l’écoute  encore  pré- 
fentement  avec  tous  les  égards  qu’il  a con- 
fervés  & qu’il  confervera  éternellement 

(jour  elle  : égards  de  diftinétion fondés  fur 
a prééminence  de  fa  dignité  , & fur  le  mé- 
rite de  fa  perfonne.  Or  il  n’y  a encore  une 
fois  que  des  efprits  obftinés  dans  leur  er- 
reur , qui  puiflent  contredire  cette  vérité. 
Car  fi  Dieu  dans  l’Ecriture , difoit  aux  amis  . 
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de  Job  : Allez  à /mon  ferviteur  Job  , & il 
priera  pour  vous , enforte  que  votre  iniqui- 
té ne  vous  fera  point  imputée  : Ite  adfervum 
meum  Job , & ipfe  orabit  pro  vobis  : fi  Moyfe  c 
par  fon  interceflion  pouvoir  fufpendre  les 
Foudres  de  la  colère  de  Dieü , prêts  à éclater 
fur  les  Ifraélites  : Dimitte  me  ut  irafcatur 
furor  meus  : Il  Dieu , dans  le  chapitre  quin-  » 
ziéme  de  Jérémie , parloit  de  Moyfe  & de 
Samuel , comme  de  deux  puiftans  intercef- 
feurs  auprès  de  lui  j & fi  Judas  Machabée 
vit  le  grand  Prêtre  Onias  plufieurs  années 
après  la  : mort , appaifant  le  ciel  par  fes 
prières  en  faveur -de  toute  la  nation  des 
Juifs  , pouvons-nous  douter  que  la  média- 
, tion  de  Marie  ne  foit  un  titre  folide  pour 
approcher  avec  confiance  du  thrône  de  la 
grâce  & de  la  miféricorde  de  notre  Dieu  ? 
Mes  crimes  m’en  éloignent , dites-vous  ; 
ôc  parce  que  je  fuis  pécheur , je  ne  puis  y 
avoir  accès , & je  n’ofe  l’efpérer.  Mais  ne 
fçavons-nous  pas , répond  faint  Bernard , 
que  la  grande  qualité  de  Marie  eft  d’ètre 
nngulierement  la  mere  des  pécheurs  ? Ne 
fçavons-nous  pas  que  c’eft  aux  pécheurs 
qu’elle  eft  en  quelque  maniéré  redevable  de 
.toute  fa  gloire , puifqu’il  eft  vrai  que  s’il  n’y 
avoit  eu  des  pécheurs , elle  n’eût  jamais  été 
Mere  de  Dieu  ? qu’ainfi  tout  le  bonheur  de 
' fi  deftinée , ou , pour  mieux  dire , de  fa  pré- 
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deftination  éternelle , a roulé  fur  le  malheur 
des  hommes  comme  pécheurs  9 & que  par 
une  reconnoilfance  digne  d’elle , ôc  qui  n’a 
rien  dans  fa  perfonne  que  de  faint , puif- 
qu’elle  l’accorde  parfaitement  avec  la  haine 
■ ôc  l’horreur  du  péché , elle  fe  tient  comme 
. obligée  à fecourir  les  pécheurs , à être  le  re- 
fuge des  pécheurs , à employer  fpn  crédit 
pour  la  converfion  des  plus  indignes  ôc  des 
plus  endurcis  pécheurs , parce  qu’elle  fçait 
bien  que  tout  pécheurs  ôc  tout  endurcis 
qu’ils  font , c’eft  pour  eux  & pour  eux  fpé- 
cialement  que  Dieu  l’a  faite  ce  qu’elle  eft  9 
ôc  qu’en  cela  même  elle  fe  conforme  aux 
inclinations  de  fon  Fils , qui , fans  confondre 
l’ordre  des  chofes , a toujours  aimé  les  pé- 
cheurs , quoiqu’il  fût  yenu  pour  détruire  ôc 
pour  abolir  le  péché. 

• Voilà  ce  que  j’appelle  notre  elpérance  : 
mais  en  voulez-vous  voir  l’abus  ? c’eft  ici , 
mes  chers  Auditeurs , que  j’ai  belbin  de  tou- 
te votre  application , en  finiftant  ce  difcours. 
L’abus  de  cette  invocation  de  Marie  9 & ce 
qui  nous  rend  tous  les  jours  fon  crédit  inu- 
tile auprès  de,  Dieu , c’eft  qu’au  lieu  d’envifa- 
ger  Marie , comme  la  médiatrice  qui  peut 
•par  fon  intercellion  nous  procurer  les  véri- 
tables grâces  du  falut , je  veux  dire  les  grâ- 
ces réelles  ôc  poflibles , les  grâces  folides 
jÔc  néceflaires , les  grâces  réglées  ôc  mefu- 
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rées  félon  l’ordre  de  Dieu  , les  grâces  viCto- 
rieufes  qui  doivent  combattre  en  nous  nos 
pallions  , & triompher  de  là  chair  & du 
monde  5 par  de  fecreres  & de  funeftes  er- 
reurs qui  nous  trompent , nous  nous  for- 
mons de  Marie  une  faufle  idée  , j ufqu’â 
nous  promettre  de  fa  protection  des  grâces 
chimériques  & impoflîbles  5 des  grâces  fé- 
lon notre  goût , & félon  les  défirs  corrom- 
pus de  notre  cœur  j des  grâces  , s’il  y eii 
avoir  de  telles , incapables  de  nous  fanCti- 
fier  , & beaucoup  plus  capables  de  nous  per- 
vertir ; des  grâces  miraculeufes  8c  fur  Pef- 

C'ies  notre  préfomption  feule  peut  faire 
. Je  m’explique.  Nous  invoquons  Ma- 
rie , mais  par  une  confiance  aveugle  nous 
repofant  fur  elle  de  notre  falut , nous  en 
négligeons  & nous  en  abandonnons  tout  le 
foin  : comme  fl  Marie  par  fon  crédit  auprès 
de  Dieu  , devoir  nous  garantir  ce  falut  fans 
converfion , ce  falut  fans  changement  de 
vie  , ce  falut  fans  renoncement  à nous-mê- 
mes , ce  falut  fans  fruits  de  pénitence  & 
fans  mortification  des  fens  : comme  fi  par  la 
faveur  de  Marie , il  devoit  y avoir  pour 
nous  des  victoires  fans  combat , des  récom- 
penfes  fans  mérites,  des  mérites  fans  tra- 
vail , des  vertus  dont  la  pratique  ne  nous 
coûtât  rien  : grâces  chimériques  & impofli- 
bles. Nous  invoquons  Marie , mais  par  un& 
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témérité , qui  bien  loin  de  l’honorer , lui  eft 
injurieufe , nous  efpérons  obtenir  par  elle 
une  bonne  mort  ; après  une  vie  toute  mon- 
daine , une  heure ufe  fin  après  un  continuel 
oubli  de  Dieu  , une  fainte  & finale  perfévé- 
rance  après  une  opiniâtre  réfiftance  à toutes 
les  lumières  du  ciel , un  port  afluré  après 
une  fuite  infinie  d’égaremens  & de  nau- 
frages volontaires  : grâces  poflibles  mais 
miraculeufes.  Nous  invoquons  Marie , mais 
par  une  ignorance  grofltere  de  ce  qu’elle 
peut perfuadés  qu’elle  peut  tout , nous 
nous  flattons  de  trouver  en  Dieu , par  fa  mé- 
diation, une  patience  fans  bornes  pour  nous 
fupporter , une  difpofition  fans  mefure  à 
nous  pardonner  3 une  miféricorde  inépuifa- 
ble  qui  fera  toujours  en  notre  pouvoir , une 
protection  fine  - ÔC  immanquable  , malgré 
nos  délais  criminels  & nos  retardemens  af- 
feétés  : grâces , s’il  y en  avoir  de  telles  , in- 
capables de  nous  fanétifier , & beaucoup 
plus  capables  de  nous  pervertir.  Nous  invo- 
quons Marie , mais  par  une  damnable  fccu- 
rité  , fondés  fur  fon  pouvoir , nous  nous 
affinons , que  fans  fortir  de  l’occafion  du 
péché  , elle  nous  préfervera  du  péché } qu’au 
milieu  des  flammes , elle  nous  confervera 
aufli  purs  & aulli  fains  que  les  trois  enfans 
dans  la  fournaife  de  Babylone  : grâces  fé- 
lon notre  goût  8c  félon  notre  fens  réprouvé* 
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Mais  grâces  que  par  cette  raifon-là  même 
nous  ne  pouvons  attendre  de  Marie  , & 
qui  bien  loin  d’être  l’objet  de  l’efpérancé 
chrétienne , en  ont  été  de  tout  tems  le 
malheureux  écueil.  Car  Marie  n’a  point  le 
crédit  qui  la  rend  fi  puiftante  auprès  de 
Dieu  > pour  porter  nos  intérêts  contre  les 
intérêts  de  Dieu  \ elle  n’eft  point  comme 
Reine  du  ciel , placée  fur  le  thrône  , pour 
faire  regner  dans  nous  le  péché } elle  n’eft 
point  notre  avocate  , pour  nous  entretenir 
dans  l’impénitence.  Elle  eft  toute-puiftante 
auprès  de  fon  Fils  \ mais  elle  l’eft  , difent 
les  Peres  , dans  l’ordre  des  divins  décrets  , 
dans  l’étendue  des  faintes  loix  que  la  fageflè 
de  Dieu  a établies  , fans  préjudice  des  ma- 
ximes évangéliques  & de  leur  infléxible  fé- 
vérité.  Ç’eft-à-dire , elle  eft  toute-puiftante 
pour  nous  attirer  à Dieu  & pour  rappro- 
cher Dieu  de  nous , toute-puillante  pour 
difpofer  Dieu  à être  touché  de  nos  larmes  , 
toute-puiftante  pour  lui  faire  agréer  nos 
voeux  , nos  fatisfaéfcions  , nos  iacrifices  ; 
mais  non  pas  toute-puiftante  pour  anéantir 
l’obligation  de  tout  cela  , ni  pour  faire  que 
Dieu  oubliant  fes  plus  eftentiels  attributs  , 
devienne , fi  j’ofe  ainfi  parler  , prévaricateur 
de  fa  fainteté , Sc  fauteur  de  notre  iniquité. 

Nous  vous  invoquons  . aujourd’hui  , 
Vierge  fainte , mais  c’eft  dans  des  difpofi- 
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tions  plus  conformes  à nos  devoirs , plus 
conformes  aux  régies  que  la  religion  nous 
prefcrit , plus  conformes  au  myftêre  même 
de  votre  glorieufe  Aflomption.  Mieux  in£ 
truits  de  nos  intérêts , & des  defïèins  de 
Dieu  fur  nous , nous  n’attendons  point  de 
vous  ces  grâces  purement  temporelles , qui 
ne  nous  donneraient  que  de  vaines  joies , ni 
ces  prafpérités  du  monde  qui  ne  ferviroienc 
qu’à  entretenir  notre  orgueil  & à fatisfaire 
notre  amour-propre.  Si  nous  avons  recours 
à vous , c’eft  pour  des  befoins  plus  prenants 
& plus,  importants  , c’eft  pour  des  biens 
plus  néceffaires , quoique  peut-être  moins 
de  notre  goût , c’eft  dans  des  vues  plus  re- 
levées & plus  convenables  au  chriftianifme 
que  nous  profelfons.  Accablés  fous  le  poids 
de  nos  miferes , & perfuadés  que  vous  pou- 
vez nous  fecourir  > nous  vous  réclamons 
dans  cette  augufte  folemnité  $ mais  voici  le 
lujet  de  nos  demandes.  Obtenez-nous  par 
votre  toute-puiftante  intercelîion , ces  grâ- 
ces du  premier  ordre  à quoi  notre  falut& 
notre  perfection  font  attachés.  Obtenez- 
nous  une  haine  efficace  du  péché  , une 
crainte  refpeétueufe  des  jugemens  de  Dieu , 
une  fourmilion  fans  réferve  à fa  fainte  loi. 
Obtenez-nous  cette  force  chrétienne  , fi  né- . 
celïàire  pour  nous  préferver  fa  corrup- 
tion du  monde , pour  ne  nous  laiftèr  pas  env 
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porter  au  torrent  de  la  coutume , pour  rélif- 
ter au  fcandale  du  mauvais  exemple , pour 
nous  mettre  au-deffus  du  refpeét  humain  j 
pour  nous  affranchir  de  la  tyrannie  de  noà 
pallions,  pour  renoncer  à l’ambition  , pour 
n’être  pas  efclaves  de  l’avarice , pour  fur- 
monter  la  coneupifcenee  de  la  chair , 8c 
pour  la  tenir  foumife  à Tefprit;-  Obtenez- 
nous  ces;  excellentes-  vertus  , qui  vous  ont: 
diftinguée  entre  tous  les  jüftes  y cette  foi  hé- 
roïque qui  vous  a- -rendue  fi  heureufe  , en 
vous  faifant  croire  ce  qui  vous  étoit  révélé 
cette  profonde  humilité  qui  vous*  a élevée 
fi  haut  , 8c  qui  engagea  le  Verbe  de  Dieu  à. 
s’abaifïèr  julqu’à  vous  ; cette  pureté  angéli- 
[ue  qui  vous  fut- fi  chère  , 8C  que  vouspré- 
érâtes-  à'  toutes  les- grandeurs  qu’on  vous-; 
promettoit  cette  obéiflânce  • que  Jefus- 
Ghrift  trouva  plus  digne  de  fes-  éloges  , 8C 
plus  recommandable . en  vous  , que  votre 
maternité  même  y ce  zélé  «pour  les  intérêts  ; 
de  Dieu  & pour  le  falttt.des  hommes,  qui 
malgré  la  tendreffë  de  votre  cœur  , vous  fit 
consentirait  facrifice&  à la  mort  de  votre 
Fils  -,  quand  vous  le  préfentâtes  dans -le 
temple , comme  ta  viétime  quidevoit  Être  ; 
immolée  pour  nos  péchés, , Sans-  prétendre  • 
au > dégré  fubhme  oïtvous  -•  avez  ^poffédé  • 

ces  vertus  , obtertez4es-nous  au  moins  dans  • 

» 9 * • 

Jb-  degré  convenable  , à , nos-  obligations  •?  : 
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c’eft'à-dire , obtenez-nous  une  foi  vive  qui 
nous  falfe  agir , & qui  pour  la  caufe  de 
Dieu  , nous  détermine  à tout  fouffrir  ÿ une 
confiance  en  Dieu  inébranlable  , qui  ne  fbit 
jamais  confondue  ÿ un  amour  de  Dieu  que 
toutes  les  eaux  des  tribulations  & des  adver- 
fités  de  cette  vie  ne  puilfent  éteindre  j une 
charité  envers  le  prochain  qui  nous  tienne 
tous  étroitement  & faintement  unis  enje- 
fus-Chrift.  Obtenez-nous  une  victoire  en- 

« * • ê 

tiere  fur  le  monde  , un  détachement  parfait 
de  nous-mêmes,  un  efprit  humble  & un 
cœur  pur.  Voilà  les  grâces  , ô Vierge  fain- 
te  , que  nous  vous  demandons , & pour  lefc 
quelles  nous  ne  craignons  pas  que  vous, 
nous  refufiez  votre  interceflion.  Nous  vous 
faluons  avec  l’Eglife  en  qualité  de  Reine, 
Salve , Regina  ; mais  à Dieu  ne  plaife  que 
nous  préfumions  d’entrer  dans  la.  gloire  par 
une  autre  voie , que  par  celle  de.  vos  ver- 
tus.; Comme  Reine , nous  vous  réclamons  , 
Ad.  te,  clamamus  ;mais  nous  n’implorons 
yotre  fecours , que  pour  pouvoir  marchefc 
fur  vos  pas  en  imitant  vos  exemples.  Com- 
me Reine  j nous  vous  prenons  pour  notre 
protectrice , & nous  vous  faifons  entendre 
nos  îgémiifemens , Ad  te  fufpiramus  ; mais 
nous  ne  nous  : mettons  fous  votre  prote- 
ction, que  pour  obtenir  par  vous  la  grâce 

de  notre  converûon.  .Sacs  craindre  detré 

« 
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du  nombre  de  vos  dévots  indifcrets , nous 
vous  appelions  mere  de  miféricorde } four- 
ce  de  vie  , confolation  de  nos  âmes , Maçcr 
mifericordiA  vita  y du  [ce  do  ; mais  nous  ne 
prétendons  point  que  ces  titres  nous  autori- 
lent  dans  nos  fo'iblefTes , ni  qu’ils  nous  rallu- 
rent  dans  nos  défor dr es.  Malgré  les  criti- 
, ques  cenfeurs  de  votre  culte , nous  nous 

confions  en  vous  ; mais  notre  confiance  ne 

/ . v 

nous  fait  point  oublier , que  pour  être  ré- 
compenfé  comme  vous  , il  faut  par  propor- 
tion le  mériter  comme  vous  , & que  jamais 
nous  ne  parviendrons  autrement  à ce 
Royaume  eternel , où  nous  conduife  , &c. 


Digitized  by  Google 


348 

3i-  mm  «b  a»  sas  ie 

St  'rvrvrm'T'6  twtw  tvtvtJ(TVtj  JÉ  1 

AUTRE 

SERMON 

• I 

POUR  LA  PESTE 


DE  L’ASSOMPTION 
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, DE 

LA  VIERGE. 

1 

Sur  la  dévotion  à la  Vierge . 

Intravît  Jçfus  in  quoddam  caftcllum  > &'  mulieir 
quædam  excepit  ilium  in  domum  fuam,  , 

Je  fus  entra  dans  une  bourgade , & une  femme  le  reçut 
dans  fa  maijon . En  Sainr  Luc  , Cbap.  io.  ’ 

V 

CEtte  femme  ainfi  honorée  de  la  préfen- 
ce  de  Jefus-Chrift , ce  fut , Chrétiens  , 
dans  le  fens  littéral  de  notre  Evangile , Mar- 
the > fœur  de  Magdeleine  : mais  félon  l’appli- 
cation de  l’Eglile,  c’eft  Marie,  la  meredu 
Rédempteur,  la  Reine  desVierges , & la  Sou- 
veraine du  ciel&  de  la  terre.  C’eft  elle  qui. 


Sur  la  Dew  a la  Vierge.  54^ 
teçut  dans  -fes  chaftes  entrailles  le  Fils  de 
Dieu  \ & c’effc  elle  qui  eft  aujourd’hui  reçue 
par  eet  homme-Dieu  dans  le  féjour  de  la 
gloire.  Heureufe , mes  Freres  * s’écrie  faint 
- Bernard , heureufe  réception  de  l’une  & de 
l’autre  parc  V.  Felix  utraque  fitfceptio-\  foi tBem* 
celle  que  Marie  fit  à Jefus-Chrift  dans  le 
myftère  de  fon  incarnation  y foit  celle  que 
Jefus-Ghrift  fait  à Marie  dans  le  myftère  de 
fon  afïbmption.  Mais  pourquoi.parler  main* 
tenant  de  hu  première  v demande  le  même 
fàint  Bernard  ? pour  mieux  juger  de  là  fé- 
condé , répond  ce  faint  Doéteur  j pour  en. 
former  nne  jùfte  idée  ÿ pour  en  concevoir 
toute  la  gloire  5c  toute  l’excellence  y ou  plu- 
tôt, pour  reconnoître  que  comme  là  premiè- 
re eft  abfolument  inconcevable,  à nos-  es- 
prits, la  fécondé  eft  au-deftus  de  toutes  nos 
vues-Ôc  de  toutes  nos  expreffiorts.  Ut  juxta-  Ibii, 
in&ftimabhlem  illius  gloriam , in&JlimabUis  co • < 
gnofcatur  & ijla . Et  en  effet  quelle  langue  * 
pourrait  jamais  expliquer  comment-  ce» 

Dieu  de  majefté  , qui  ne  peut  être  compris  - 
’ dans  la  vafte  étendue  de  l’univers ,.  fe  ren-  ■ 
ferma  dans  le  fein  d’une  Vierge,  ôc  qui; 
pourrait  dire  auffi  avec  quelle  pompe  cette 
Vierge  entre  dans  le  ciel  pour  y être  couron- 
' née , 5c  pour  y regner  pendant  toute  l’éter- 
nité ? Chrijli  gcnerationem  & Marine  ajjump-  • IbîdL 
tionem  quis  enarrabit  ? J’ai  donc,  cru  > mes  . 
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chers  Auditeurs,  devoir  prendre  un  fuj et? 
plus  proportionné  à notre  roiblelfe , 8C  me—, 
me  plus  utile  pour  vous.  J’ai  cru  que  le  grand 
& ineffable  myftère  de  l’ Aflomption  de  Ma- 
rie , me  donnoit  une  occafion  favorable  dé 
vous  entretenir  de  la  dévotion  envers  cette 
Mere  de  Dieu.  C’eft  ce  que  je  me  propofe , 
& c’eft  pour  cela  même , Vierge  fainte , 
que  j’ai  befoin  de  votre  fecours.  Daignez 
agréer  le  zélé  qui  m’anime  pour  vous  , & le 
féconder.  Daignez  écouter  la  prierè  que  je 
vous  fais  en  vous  faluant , & vous  difant  ; 
j4ve , Maria. 

- * 

I j’entreprends  aujourd’hui  de  vous  par- 
ler de  la  dévotion  à la  Vierge , ce  n’eft  point 
précifément  pour  vous  l’infpirer , puifque 
je  vous  fuppofe  trop  chrétiens , pour  n’avoir 
pas  envers  la  Mere  de  Dieu  tous  les  fenti- 
mens  de  zélé  & de  refpeéfc  qui  lui  font  dûs.. 
C’eft  donc  feulement  pour  vous  donner  fur 
cette  importante  matière  toute  l’inftruéHon 
que  des  chrétiens  parfaits  de  fpirimels  doi- 
vent avoir , s’ils  veulent  parvenir  à la  pra- 
tique de  ce  culte  railbnnable  que  le  grand 
Apôtre  , nous  a fi  fortement  recommandé  : 
Rom.  Rationabile  obfequium  vefirum.  Ainfi  , mes 
lz*  chers  Auditeurs,  au  lieu  de  vous  exhorter 
à la  dévotion  envers  Marie,  je  veux  vous 
apprendre  à régler  cette  dévotion , à profi- 


S 
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trer  de  cette  dévotion , & à vous  fan&ifier 
vous-mêmes  par  cette  dévotion.  .Je  veux 
vous  en  faire  connoître  les  véritables  cara- 
dères  , vous  en  marquer  les  défauts  , vous 
en  découvrir  les  abus , & par-là  vous  enga- 
ger à en  faire  un  faint  ufage.  Pouvois-je 
choifir  un  delfein  plus  convenable  à votre 
piété  plus  avantageux  à la  dévotion  mê- 
me dont  il  s’agit  ? Elle  confifte , félon  faine 
Bernard , en  trois  principaux  devoirs , à ho- 
norer Marie  , à l’invoquer , à l’imiter.  Or 
c’eft  à ces  trois  devoirs  que  je  m’attache  , 

& voici  en  trois  mots  le  partage  de  ce  dis- 
cours. Il  faut  honorer  Marie  , mais  l’hono- 
rer  judicieufement , c’eft  la  première  pro- 
pofitibn.  il  faut  invoquer  Marie , mais  l’in- 
voquer efficacement , c’eft  la  fécondé  prô- 
pofition.  Enfin  , il  faut  imiter  Marie  , & l’i- 
miter rehgieafement , c’eft  la  derniere  pro- 
pofition.  Il  faut  honorer  cette  V ierge  j udi- 
cieufenaent;  car  l’honneur  de  la  Reine  du 
ciel,  auffi-bien  que  celui  de  Jefus -Chrift  le 
Roi.  des  Rois , demande  fur  toutes  chofes 
cette  condition  : Nam  <S*  konor  Regînœ  judi • B*™, 
cium  diligit , dit  faint  Bernard , appliquant  à 
là  Mere  ce  qui  eft  écrit  du  Fils  , Et  honor 
Regis  judlcium  diligit  : ce  fera  le  fujet  de  la?8’ 
première  partie..  Il  faut  invoquer  cette  Vier-  • 
ge  efficacement  j car  en  vain  Marie  a-t-elle  • 
pour  nous  du  crédit  auprès  de  Dieu»  fi  par 
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f indignité  de  nos  prières , ou  par  l’impéni* 
tence  de.  notre,  vie ,- nous  nous  rendons  fon 
crédit  inutile ,.  ce  fera  Fa  fécondé  partie.  Il 
faut , autant  qu’il  eft  en  notre  pouvoir , imi- 
ter cette  Vierge  religieufement  ; car  la  fain-1 
■ teté  de  Marie  eft  um  modèle  fur  lequel  Dieu 
prétend  que  nous  nous  formions  \ & fi  ' nous, 
ne  le  fàifons  pas-,  fur  lequel  il  nous  jugera  î: 
ce'fera  la  derniere  partie.  Trois  vérités  éga- 
lement capables  de  contribuer  à la  conver— 
fîon  des  pécheurs , & à la*  fanitification  des . 
juftesi.  Commençons», 

I.  p 

Part.  JT  Oür  Honorer  faintement  là  Mère  de 
Dieu , il  faut  l’honorer  judicieufemenr.  C’ëft 
un  principe  qui  . ne  peut  êtrecontefté  , • ÔQ 
dont  il  n’y  a fans  doute  petfonne  -qui  ne  con-*'  ■ 
vienne  avec  moi. . Mais  on . doit  en1  même 


tems  convenir  d’ une  autre  vérité  qui  me  pa- 
role également  inconteftable  j fçavoir , que  : 
s’il  faut  du  difeernement  & ; cie  la  prudénee* 
pour  honorer  la  Mere  de  Dieu , il  n’en  fautr 
pas  moins  , que  dis-je?  qu’il  en  fàur  meme 
encore  plus  pour  cerifurer  ceux  qui  l’hono- 
rent , & pour  s’ériger  en  juge  du  cube  &' 
des  honneurs  qu’ils  lui  rendent. . Tai  droit  >, 

' ce  me  fèmble  ,..<£exiger  d’abord  de  votre' 
piété , que  vous  neTépariez:  jamais- ces  deux . 
principes  , quand  il  s’agit  de  décider  fur  un-; 
fujet  aufti  important  que  celui-ci  q . &.  vcMit; 


à la  Vierge.  55 $ 
avez  trop  de  pénétration , Chrétiens , pour 
n’entrer  pas  dans  ma  penfée , & trop  d’é- 
quité pour  n’avouer  pas , que  la  raifon , aulli 
. bien  que  la  droite  & fineère  religion , le  de- 
mandent ainlî  : je -m’explique.  Il  peut  y 
avoir  dans  le  monde , parmi  les  perfonnes  a- 
données  au  fervice  de  la  Vierge  r des  dévots 
indifcrets  , j’en  veux  bien  tomber  d’accord 
avec  vous } & s?il  y en  a de  tels,  à Dieu  ne 
plaife  que  je  prétende  ici  les  excufer , ni  les 
autorifer.  Mais  aulli  peut-il  y avoir  des  cen- 
feurs  indifcrets  de  la  dévotion  envers  cette 
même  Vierge  ; & c’eft  à quoi  l’on  ne  penfe 
point  allez.  De  ces  deux  défordres , on  fe 
pique  d’éviter  le  premier  , & il  arrive  tous 
les  jours  qu’on  fê  lait  un  faux  mérite  ou  une 
vanité  bifarre  du  fécond.  Cependant  le  fé- 
cond n’eft  pas  moins  dangereux  que  le  pre- 
mier 5 & l’homme  chrétien  ne  court  pas 
moins  de  rifque  devant  Dieu , en  condam- 
nant avec  témérité  un  culte  légitime  & 
faint , qu’en  pratiquant  par  ignorance  un 
culte  outré  & fuperftitieux.  C’eft  donc  à 
nous , mes  ehers  Auditeurs , à nous  préfer- 
ver  de  l’un  & de  l’autre  5,  c’eft  à moi , com- 
me Prédicateur  de  l’Evangile , à vous  con- 
duire entre  ces  deux  écueils , & par  quelle 
voie  ? en  vous:  donnant  des  régies  fûres  pour 
honorer  dilcrétement  la  Reine  du.  cief,.  ôc 
vous,  propofant  les  mêmes  régies  pour  ne 
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pas  critiquer  légèrement  les  honneurs  mê- 

r “ « • b , il  • r i 

mes  populaires  qu  eue  reçoit  liir  la  terre. 
Ne  difons  rien  de  vague  , & dans  le  delfein 
que  j’ai  formé  d’éclaircir  ces  vérités  , ne 
combattons  point  des  phantômes , mais  ve- 
nons au  détail  des  chofes. 

On  a prétendu  que  malgré  le  foin  qu’ont 
eû  les  Palteurs , d’inftruire  les  peuples , ÔC 
d’épurer  dans  notre  fiécle  la  religion  ou  la  ' 
dévotion  des  fidèles , il  y avoit  encore  de 
l’excès  j & par  conféquent  de  l’abus  dans  le 
culte  qu’on  rend  à la  fainte  Vierge  $ 8c  ce 
que  je  vous  prie  de  bien  remarquer  , ce  ne 
font  pas  feulement  les  ennemis  déclarés  de 
l’Eglife  qui  en  ont  jugé  de  la  forte.  Quel- 

3 ues-uns  même  de  fes  propres  enfans  ont 
éploré  cet  abus.  • Des  catholiques  préten- 
dus zélés , mais  dont  le  zèle  fans  doute  n’a 
pas  eû  toutes  les  qualités  requifes  , pour  être 
ce  zélé  félon  la  fcience  que  demandoit  l’A- 
pôtre 5 quoi  qu’il  en  foit , des  catholiques 
même  ont  cru  devoir  prendre  fur  ce  point 
la  caufe  de  Dieu  : & de  la  maniéré  qu’ils  s’en 
font  expliqués , voici  les  trois  chefs  où  la 
vénération  dn  commun  des  fidèles  pour  la 
Mere  de  Dieu , leur  a paru  aller  jufqu’à  l’in- 
difcrétion.  Car  c’eft  le  terme  dont  ils  fe  font 
fervis  , & il  nous  importe  une  fois  de  bien 
comprendre  A quoi  ils  l’ont  appliqué.  Tou- 
chés des  intérêts  de  Dieu , ils  fe  font  plaint^ 
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qu’on  réndoit  des  hommages  à Marie  com- 
me à une  divinité.  Us  fe  font  plaints  qu’on 
lui  donnoit  des  titres  d’honneur  qui  ne  lui 
apgartenoient  pas , fur-tout  ceux  de  média- 
trice & de  réparatrice  du  monde  perdu.  Ils 
fe  font  plaints  qu’on  lui  attribuoit  de  nou- 
veaux privilèges , qui  ne  nous  étoient  révé- 
lés ni  dans  l’Ecriture , ni  dans  la  tradition. 
Examinons  leurs  plaintes  fans  préjugé , & 
puifqu’ils  les  ont  publiées  dans  le  monde 
chrétien  en  forme  d’avertiflemens  donnés 
par  Marie  elle-même  à fes  dévots  indifcrets  , 
nous  qui  voulons  de  bonne  foi  que  notre 
dévotion  foit  prudente  , qu’elle  foit  folide , 
qu’elle  foit  fans  reproche  , profitons  de  ces 
avis  : pour  peu  qu’ils  Ibient  fondés , édi- 
fions-nous-en } du  moins  fervons-nous  :de 
l’examen  que  nous  en  allons  faire  , pour 
nous  rendre  encore  plus  exaéts  & plus  irre- 
préhenfibles  dans  le  culte  de  la  Vierge  que 
nous  honorons.  Ecoutez-moi  ; ceci  n’aura 
rien  de  trop  abftrait , ni  d’ennuyeux.  , 
■ Il  eft  donc  vrai , Chrétiens  , &:  je  le  dis 
hautement , que  d’honorer  Marie  comme 
une  divinité  , quoique  fubalterne , ce  feroit 
non  pas  un  fimple  abus  , ni  une  fîmple  in- 
difcrétion  , mais  un  crime  & une  impiété. 
Car  Marie , toute  Mere  de  Dieu  qu’elle  eft  , 
n’elt  qu’une  pure  créature  , l’humble  fervan- 
|e  du  Seigneur,  dont  tout  le  bonheur  eft 
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fondé  fur  l’aveu  authentique  qu’elle  a fak 
elle-même  de  fa  bafléfle  & de  fon  néant  : 
Lue,  Quia  refpexit  humilitaum  aneilU  fu&  : ecce 
*•  *•  enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes  généra- 
tiones.  C’eft  ainfi  qu’elle  nous  l’a  appris  j & 
nous  le  fçavons  fi  bien  , que  pour  ne  l’ou- 
blier jamais ,,  nous  nous  faifons  un  devoir 
de  la  faluer  chaque  jour  en  cette  qualité  de 
Ibid,  fervante  du  Seigneur  : Eue  ancilla  Dominé . 
Ainfi  grâces  à la  providence  & à Pefprit 
qui  gouverne  le  chriftianifme , je  prétends 
que  T Eglife  de  Jefus-Chrift , fur-tout  dans 
un  fîécle  aulli  éclairé  que  le  nôtre  ,.  n’avoit 
nul  befoin  de  l’avis  prétendu  falutaire  qu’on 
a voulu  nous  donner  là-deflus.  Car  , comme 
* je  vous-  l’ai  déjà  fait  remarquer  d’autre? 
fois , ce  que  difoit  faint  Auguftin  dans  un 
fujet  à peu  près  femblable , pour  répondre 
aux  Manichéens  , qui  malicieufèment  & 

fans  raifon  , accufoient  de  fon  tems  les  ca- 

\ 

tholiques  de  rendre  aux:  Martyrs  un  culte 
idolâtre  : ce  que  difoit  ce  Pere  touchant  les 
Martyrs  , qui  de  nous,  ne  le  dit  pas  de  la 
Mere  de  Dieu  ? que  ce  n’ eft  point  a elle  que 
nous  dédions,  des.  autels , ni  à elle  que  nous 
offrons,  le-  facrifice ,.  mais  à Dieu  qui  l’a 
choifie à Dieu  qui  l’a  fanétifiée. , à Dieu  qui 
l’a  glorifiée  ? Nous,  fommes  donc  bienéloi- 
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«le  Marie  une  Déefïè  5 & rindifcrétion , s’il 
y en  avoit  ici , ferait  plutôt  -de  la  part  de 
ceux  qui  dans  leurs  avis  auraient  fuppofé 
qu’un  grand  nombre  deficiéles  , à la  vue  de 
leurs  Pafteurs , avoient  pu  tomber , •& 
étoient  en  effet  tombés  dans  «ne  telle  cor- 
ruption de  foi.  L’indifcrétion  ferait , non- 
feulement  d’avoir  par-14  renouvelle  les  ao- 
cufations  vaines  & frivolës  des  anciens  hé- 
rétiques contre  l’Eglife , mais  d’avoir  don- 
né l’avantage  à 1 nérétique  proteftant , de 
voir  des  catholiques  même  perfuadés  que 
notre  foi  s’étoit  ainfi  corrompue  dans  ces 
derniers  fiécles.  Non , mes  chers  Auditeurs  , 
je  le  répété , l’Eglife  de  Jefus-Chrift  ria 
point  été  abandonnée  de  la  forte.  Car  qu’eft- 
ce  félon  nous  que  d’honorer  judicieufement 
la  Mere  de  Dieu  ? c’eft  l’honorer  d’un  culte 
inférieur  à celui  de  Dieu , mais  fupérieur  à 
tout  autre  que  celui  de  Dieu.  Or  voilà  com- 
ment nous  l’honorons  ; voilà  comment  tous 
les.  fiécles  du  chriftianifme  l’ont  honorée  j 
malheur  à celui  qui  la  confondrait  avec 
Dieu  y mais  audi  malheur  à celui  qui  ne  lui 
rendrait  pas  des  hommages  particuliers , & 
qui  dans  fbn  eftime  ne  la  mettrait  pas  au- 
deffiis  de  tout  ce  qui  n’eft  point  Dieu.  Il  a 
été  de  mon  devoir  d’appuyer  d’abord  fur 
cet  article , & de  vous  le  faire  fentir.  Mais 
allons  plus  loin. 


3 5 8 Sur  l a D é v o t i o n 
' On  a blâmé  comme  indifcret  le  zélé  de# 
fidèles  qui  attribuent  â Marie  des  titres 
d’honneur , qu’on  prétend  rie  lui  pas  conve- 
nir : & moi  j’avance  &jefoutiens  , que  de- 

{>uis  que  l’Eglife  univerfelle , par  le  plus  fo- 
emnel  de  fes  décrets  qui  fut  celui  du  Con- 
cile d’Ephèfe  , a maintenu  la  Vierge  dont  je 
défends  ici  la  gloire , dans  la  polieflion  du 
titre  de  Mere  de  Dieu , que  l’héréfiarque 
Neftorius  lui  difputoit , il  n’y  a point  de  ti- 
tre d’honneur  qui  ne  lui  convienne  , ni  de 
qualité  éminente  qu’on  puillè  fans  indifcré- 
tion  lui  contefter.  Appliquez-vous , & vous 
en  allez  être  convaincus.  Car  puifqu’il  s’a- 
git fur-tout  de  la  qualité  de  médiatrice  & de 
réparatrice  du  monde  , que  les  réformateurs 
de  fon  culte  voudraient  lui  ôter , voyons 
comment  en  a parlé  faint  Bernard  ::  non 
point  dans  ces  occafions  & dans  ces  difcours 
où  il  n’a  penfé.qu’à  exalter  Marie  par  les 
magnifiques  éloges  qu’il  en  a faits  j mais 
dans  cette  célébré  Epître  aux  Chanoines  de 
Lyon , où  raifonnant  en  Théologien , & dé- 
cidant à la  rigueur  , il  a voulu  nous  mar- 
quer les  bornes  que  doit  avoir  le  culte  que 
nous  rendons  à la  Mere  de  Dieu.  Je  me  con- 
tenterai de  traduire  fes  paroles,  & je  ne 
puis  douter  que  vous  n’en  foyez.  touchés. 
Donnez,  difoit-il,  donnez  à Marie  les  ju- 
fies  louanges  qui  lui  appartiennent , & fou» 
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venez-vous  que  la  fainteté  , pour  être  hono- 
rée , n’a  befoin  que  de  la  vérité.  Dites , par 
exemple  , que  Marie  a trouvé  pour  elle  6c 
pour  nous  la  fource  de  la  grâce  j dites  qu’el- 
le eft  la  médiatrice  du  falut  6c  la  reftaura- 
trice  des  fiécles  : vous  le  direz  avec  raifon  ; 
car  c’eft  ce  que  toute  l’Eglife  publie  ; & ce 
quelle  chante  tous  les  jours  dans  fes  divins 
offices  : Magnifica  gratis  inventricem  Ma-  Serai 
riam  mediatricem falutis  , rejlauratricem  fe- 
culorum  : h&c  mihi  de  ilia  cantat  Ecclejia. 

Ceux  à qui  ces  titres  déplaifent , oferont-ils 
s’infcrire  en  faux  contre  le  témoignage  de 
faint  Bernard  , 6c  recufer  un  homme  d’une 
fi  grande  autorité  parmi  les  Peres , 6c  qui 
rapporte  en  fidèle  hiftorien  ce  que  l’Eglife  , 
croyoit  de  fon  tems , 6c  ce  qu’elle  prati- 
quoit?  Or  voilà  ce  que  j’appelle  honorer 
judicieul'ement  la  Vierge , lui  attribuer  les 
qualités  que  toute  l’Eghfe  lui  attribue.  On 
rçait  bien  qu’il  n’y  a , pour  parler  ainfi , qu’un 
médiateur  de  rédemption  : mais  on  eft  cer- 
tain de  ne  point  déroger  à fes  droits  , quand 
on  reconnoît  avec  l’ Ecriture  , outre  cet  uni- 
que médiateur  de  rédemption  qui  eft  Jefus- 
Chrift , d’autres  médiateurs  d’intercelfion  ; 

6c  Marie  entre  ceux-ci  ne  doit-elle  pas  avoir 
la  première  place  ? On  fçait  que  Jefus-  - 
Chrift  feul  a racheté  le  monde  par  fon  fang  ; 
mais  on  ne  peut  ignorer  que  ce  fang  qu’il 
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a répandu , a été  formé  de  la  fubftance  me- 
me de  Marie , & par  conféquent  que  Marie 
a fourni , a offert , a livré  pour  nous  le  fang 
qui  nous  a fervi  de  rançon.  Car  c’eft  fur 
quoi  toute  l’Eglife  s’eft  fondée  pour  la  qua- 
lifier de  médiatrice  & de  réparatrice  des 
hommes.  _Ce  feroit  donc  encore  par-là  une 
indifcrétion  (je  devrois  peut-être  ufer  d’un 
. terme  plus  propre  & plus  fort  ) ce  feroit  5 
dis-je , une  indifcrétion , de  lui  refufer  -ces 
titres  glorieux  & fi  folidement  établis.  Mais 
fàns  raifonner  davantage , il  me  fuffit -,  re- 
prend faint  Bernard , que  TEglife  m’ait  ap- 
pris à honorer  de  cette  maniéré  la  Mere  de 
Dieu  : car  ce  que  m’enfeigne  l’Eglife,  ajou- 
toit  ce  faint  Doéteur,  c’eft  à quoi  je  m’at- 
tache inviolàblement , & de  quoi  je  ne  me 
départirai  jamais.  Tout  ce  qu’elle  croit , je 
le  crois  *,  8 c tout  ce  quelle  pratique , je  le 
veux  pratiquer  : & en  le  croyant , en  le 
pratiquant  fans  diftindion  & fans  reftri- 
dion , je  me  tiens  en  affurance  , puifqu’elle 
eft  l’oracle  que  je  dois  écouter  fur  tout , & 
le  guide  infaillible  que  je  dois  fuivre.  Quod 
• Ibid,  ab  ilia  accepi  fecurus  tenco. 

: Or  félon  cette  régie,  mes  chers  Audi- 
teurs, nous  ne  craignons  point  d’être  des 
dévots  indifcrets  de  Marie , quand  nous  l’ap- 
pelions notre  médiatrice  & notre  répara- 
trice ; quand  nous  difons  qu’elle  eft  pour 

nous 
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nous  une  fource  Je  vie,  quelle  eft  dans  cet-, 
te  terre  d’exil  notre  confolation , qu’elle  eft 
au  milieu:  de 'tous',  les-  dangers  notre  efpé- 
rance  : pourquoi  ? parce  que  jufqu’à  la  fini 


tes  ces  qualités  : Vita  xdulcedo  , & fpes  no- 
Jira,falve.  Notre  vie , comment  ? après  Dieu 
6c  après  Jefus-Chrift  j notre  confolation , 
comment  ? après  Dieu  y 6c  après  Jefus-. 
Chrift  • notre,  efpérance  ,•  comment  ? après' 
Dieu , 6c  après  Jefus-Chrift..  Peut-on  fans 
indifcrétion  6c  même  fans  malignité  , nous! 
foupçonner  ou  plutôt  foupçonner  l’Eglife 
de  l’entendre  dans  un  autre '.fens  ? Et  parce 
qu’il  eft  évident  & inconteftable  que  c’eft 
U le  fens  • de  l’Eglife y 6c  'que  nous  n’en 
avons  • point;  d’autre  , malgré  la  faillie  déli- 
eateffe  des  cenfeurs  de  notre  dévotion  en- 
vers la  Mere  de  Dieu  nous  ne  faifons  point 
difficulté  de-'  l’appeller  abfolument  notre 
vie  >~abfohiment  notre -confolation  , abfo- 
lument notre  efpérance  : Vita  , dulcedo  , & 
fpes  nojlra.  Oui , c’eft  ainfi  que  nous  le  chan- 
tons avec  l’Eglife  , 6c  qu’on  le  chantera  juf- 
qu’à  la  derniere  confommation  des  teins. 
Les  ennemis  de  Marie,  paieront  ; mais  TE- 
glife  leur  furvivra , l’Eglife  après  eux  Lub- 
rifiera j 6c  touchée  des  mêmes  fentimens  -, 
elle  dira  toujours  en  s’adreflànt  i à la  Mere 
Myjl.  Tome  II.  Q 
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de  fon  Epoux  & de  Ton  Sauveur  : Vita , dul- 
cedo  , & fpes  nojlra. 

- Enfin , on  a traité  de  zélé  indifcret , ce- 
lui que  fait  ; paroître  le  peuple  chrétien  à 
défendre  certains  privilèges  de  Marie.  Pri-> 
viléges  de  grâce  dans  fon  immaculée  con- 
ception , privilèges  de  gloire  dans  fa  triom- 
phante aflomption  $ bien  d’autres  dont  je 
n’entreprends  point  de  faire  ici  le  dénom- 
brement , %c  qu’on  s’eft  aufli  contenté  de 
nous  marquer  fous  des  termes  généraux  en 
les  rejettant.  Mais  moi  , voici  encore  & fur 
le  même  principe  comment  je  raifonne  ; 
car  puifque  nous  reconnoifïons  Marie  pour 
Mere  de  Dieu , de  tous  les  privilèges  pro- 
pres à rehaufler  l’éclat  de  cette  maternité 
divine  , y en  a-t-il  un  feul  que  nous  ne  de- 
vions être  difpofés  à lui  accorder , ou , pour 
mieux  dire , y en  a-t-il  un  feul  que  Dieu  lui- 
même  ne  lui  ait  pas  accordé  ? Si  . Dieu  ne 
nous  les  a pas  tous  également  révélés  ; fi 
nous  n’.avons  pas  fur  tous  la  même  certitude , 
$>C  fi  tous  ne  font  pas  dans  le  chriftianifme 
des.points  de  foi , n’eft-ce  pas  alfez , pour  les 
attribuer  à cette  Vierge  , que  fans  préjudi- 
cier aux  droits  de  Dieu , ce  foient  des  pri- 
vilèges convenables'  à la  dignité  de  Mere 
de  Dieu  ? N’eft-ce  pas  aflèz  que  ce  foient 
des  privilèges  reconnus  -par  les.  plus  fça- 
vans  hommes  de  l’Eglife , autorifés  par 


' A ‘1  A ' Vier  g ï.  - j igf 
a créance  coihmune  des  fidèles , appuyés , 
finon  fur  des  preuves  évidentes  & des  dé- 
monftrations,  au  moins  fur  les  plus  fortes 
conjecturés  & les-  témoignages  les  plus  foli-i 
des  & les  pltis‘  irréprochables  ? Or  tels  font 
les  privilèges  que  nous  honorons  dans  Ma- 
rie , Sc  c’eft  par-là  que  nous  les  honorons 
prudemment.  Un  efprit  raifonnable  & fage , 
fur-tout  un  efprit  bien  prévenu  à l’égard  de 
Marie , & affectionné  a fon  culte  ( car  voi- 
là le  point  ) un  efprit  dis-je  , guéri  de  cer- 


rêts 


tains  préjugés  , ou  dégagé  de  certains  inté- 
ts  , dans  le  choix  de  deux-  partis , s’il  y en 


avoit  deux  à prendre , ne  penchera- t-il  pas 
toujours  vers  le  plus  favorable  à la  fainte 
Mere  que  nous  révérons  ? Ne  le  préférera- 
t-il  pas , &C  né  l’embraffera-t-il  pas , quand 
c’eft  d’ailleurs  le  miéüx  établi  le  mieux 
fondé  ? Mais  que  devroit-on  penfer  d’un  ef- 
prit  toujours  prêt  à faire  naître  des  doutes 
lur  lés  grandeurs  de  Marie , & fur  fes  plus 
illuftres  prérogatives  ? toujours  appliqué  à 
imaginer  de  nouveaux  tours  pour  nous  ies 
rendre  fufpeétes  j mettant  toute  fon  étude 
à troubler  la  piété  des  peuples , & par  tou- 
tes ces  fubtilités  ne  cherchant  qu’a  la  reffer- 
ter  , qu’à  en  décréditer  les  plus  anciennes 
pratiques  , peut-être  qu’à  l’anéantir , au 
lieu  de  travailler  à la  maintenir  Sc  à l’éten- 
dre ? ' Ah  î mon  Dieu , falloit-il  donc  que 
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le  ministère.  de  , voue-  parole  fut  - aujoyr-l 
cl’hui  néceftaite  pour  défendre-  i’honneuÉi 
& le  culte  quelle  monde  i chrétien  eft  .en- 
poifeilion  dp  rendre,  il  la  plqs  ifainte des  vier- 
ges? Après;  que  les;  prepiiejrs;  homme?  44 
notre  Religion  fe-,rfqnt  ;4puiles.  vâ célé^rjer; 
les  grandeurs  4$: Marie  ry  après -'  qu’ils  ont- 
défeîpéré  de  trouver  des  termes  • .propor- 
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rionnés  à la  fublimité  de  fon  état  j.  après 
ju’au  nom  de  tous  s faint  Auguftin  acon- 
elTé  fon  infuffifance  protefté  ; .haute- 

ment ; qu’il  - manquoit  d’exprelhons.  peut 
donner  à la  Mere  de  Dieu  le?  louanges  qui 
Augujl,  lui  étoient  dues  ; Quitus  te  laudi bus  efferam 
nefcio  ; falloit-il  que  je  fuffe  obligé  de  com- 
battre les  faillies  réferves.  de,  cepx  qui  crai- 
. cnent  de  la  louer  avec  excès,  Sc  qui  ofent 
le  plaindre  qu’on-  l’hopore-  trop  ? Voilà  tou- 
tefois, un  des  défordres  de  .notre,  fiécle.  » À 
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mefure  que  les  mœurs  fe  font  perverties., 
par  une  apparence  de  réforme , on  a raffiné 
fur  la  fimplicité  du  culte,  A mefure  .que  la 
foi  eft  devenu^  tiède  &,  la,nguiiTante  ,.on  a 
afteéfé  de  la  faire  paroître  -yiyef  &:.atdepte 
fur  je  ne  fçais  copibiend’arqcJesi  ^qui  n’ont 
fervi  qu’à  exciter  des  difputes , <5c;  à divifer 
les  efprits  fans  les  : édifier.  Si  ces  prétendus- 
zélés  & ces  cenfeurs  indifcrets  au  culte  de 
Ja  Vierge  , avoieqt  été  appellés  auconfeil , 
$:•  qu’on  en  eût  pris  leur?  avis,  jamais. ils 
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rv  tiuroiehr  confenti  à tetté  multiplicité  de 
te  tes  inftitüées  en  Ion  honneur.  • Ge  nom- 
bre infini  de  Temples  & d’ Autels-  confia-* 
crés  'à  -Dieu  .'  fous*  ton  nom  , n’eût  pas  été 
de  leur  £oûtv-: -Tant r de  praticrues  établies 
par  TEglife  poür:  entretenir  notre’piété  en- 
vers la  Mere  de  Dieu , les  aur oient  choqués } 

&c  pour  peu  qu’on  les  écoutât , ils  conclu- 
raient à leS  abolir.  ' Il  n’a  pas  tenu  à eux  , & 

U n’y- tiendrait  pas  encore,  que  fous  le  vain 
prétexté  dé  ce  éulté  judicieux  j-  mâis  judi^ 
éieux;  félon  leurs  fens,  qu’ils  voudraient  in- 
troduire dans  4e  ehriftianifme , la  Religioii 
ne  fût  réduite  à une  féche  fpéculation  , qui 
bientôt  dégénérerait , & qui  de  nos  joûrs  en 
effet' ne- dégénère  que  trop  vifiblêment  dans 
nne  vénrablè  indévotion.'  Mais  malgré  tou-* 
res’  lès' entreprlfes  que ‘ l’ héréfie  depuis  tant 
de v fiécles  ‘a  ;-f6rmé - contre  'vOusV  Vierge 
fainte • votre  culte  a fubfillé  & il  fubfiftera.' 
Jamais  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront 
contre  le  zélé  des  vrais  Chrétiens  , & oon-  . , 
fire  leur  fidélité  à vous  rëndre  les  juftes  hom-  . 

" ~\  T / t ( 

mages  qui  vous  appartiennent.  De  quelque 
Artifice  qü’oû  ùfe  i]dc  ‘ijùelqûè  effort Jjqu’ on. 
fafie  pour  arracher  de  leurs  cœurs  les  fen- 
timefis  fèndfés  &'fefpeétiiéux  qui  les  liëiic. 
étroitement  à vos  intérêts , : ils  les  eonfer-j 
Vérone , 'ils  les  publièrent',  ils  en  feront  gloi- 
re, -dLeurptétéd-empor-téra-  ÿ rien  ne  fera: 
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capable  de  les  féduire  & de  les  ébranler# 
.V ous  êtes , 6 Sainte  Mere  de  Dieu , vous 
êtes  l’écueil  contre  lequel  ont  échoué  toutes 
les  erreurs , & vous  le  ferez  toujours.  ;V ous 
feule  avez  triomphé  de  toutes  les  héréfies. 
A peine  s’en  eft-il  formé  une  dans  le  chri- 
ftianifme , qui  ne  vous  ait  attaquée , & il  n’y 
en  a point  que  vous  n’ayez  confondue  : 

, Augujl  Cunclas  h&rejes  fola  interemijli  in  univerfo 
mundo. . La  victoire  que  vous  remporterez 
& que  vous  remportez  déjà  fur  les  terne-# 
raires  cenfeurs  de  votre  culte  , achèvera 
votre  triomphe.  .S’il  y faut  contribuer  par 
nos  foins,  nous  n’y  épargnerons  rien  ; s’il 
faut  parler , nous  parlerons.  Dans  la  chaire 
de  vérité  nous  élèverons  la  voix , nous  nous 
ferons  entendre,;  & , après  avoir  appris  au 
peuple  chrétien,  i vous  honorer  judicieufe- 
ment  , nous  lui  apprendrons  à vous  invo-, 
quer  efficacement  : c’eft  le  fujet  de  la  fécon- 
dé partie.  • 
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Partie  nous  puiffions,  invoquer  Marie  ; SC 

qu’elle  foit  pour;  nous  .dans  nos  befoins  une 
protectrice  toute-puiflante  Sç  toute  mifé- 
ricordieufe  ; c’eft  une  vérité-;  Chrétiens , fur 
laquelle  nous  ne  pouvons  former  le  rhoin- 
dre  doute,:  fi  nous  fommes  dès  fidèle,  en- 
fans  de  l’Eglife , & fi  nous  fommes  bien 
inftruits  des:  principes  de,  notre  foi.  Car 
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pulfque  l’Eglife  a défini  en  général , que 
nous  pouvons  invoquer  les  Saints  que.  Dieu 
a retirés  de  cette  terre  d’exil  où  nous  vi- 
vons 9 ôc  qu’il  a placés  auprès"  de  lui  dans 
fon  Royaume  j à combien  plus  forte  raifon 
pouvons-nous  dans  toutes  . les  néceflités  de 
cette  vie  nous  adrefter  à la  Reine , non- 
feulement  des  Saints , mais  des  Anges  bien- 
heureux , ôc  lui  préfenter  nos  prières  ? Que 
lui  manque-t-il  de  tout  ce  qui  peut  affermir 
notre  confiance  ? Croirons-nous  qu’unique- 
ment  touchée  de  fon  bonheur , ôc  toute  oc- 
cupée , pour  ainfi  dire , de:  fa  propre  gloire , 
elle  fort  devenue  infenfible  à nos  intérêts  ? 
mais  n’eft-elle  pas  toujours  la  Mere  de  mi- 
féricorde  ? Nous  perfuaderons  - nous  que 
Dieu , en  la1  glorifiant , ait  tellement  borné 
fon  pouvoir-,  qu’elle  ne  foit  plus  en  état 
de  nous  en  faire  fentir  les  falutaires  effets  ? 
Mais  n’eft-elle  pas  toujours  la  Mere  de  ce 
Dieu  Sauveur  qu’elle  a donné  au  monde  ôc 
qui  lui  fut  fi  fournis  ? Eft-ce  en  recevant  la 
récompenfe  de  fes  mérites- , qu’elle  a perdu 
fes  plus  beaux  droits  y & fi  ce  Fils  adorable 
qu’elle  porta  dans  fon  fein , a fait  pour  elle 
des  miracles  fur  la  terre  , que  lui  refufera- 
t-il  dans  le  ciel  ? C’eft  ainfi  que  les  Peres 
ont  raifonné  ? ôc  c’eft  là-delfus  qu’ils  fe 
font  fondés  pour  nous  exhorter  dans  des  ter- 
mes fi  énergiques  Ôc  fi  forts , à réclamer  fi ms 
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-celle  la , Mere  ;de  Dieu*  Que  ne  puis-} ë ; lëî 
• faire  tous  ici  parler  ,;  ou  plutôt que:  ne 
puis-rje  rapporter  ici  dans  un  recueil  abbré- 
.gé , tout  ce.  qu’ils  ont  dit  de  f invocation 
de  Marie  & des  'avantages  qui  y font  atta- 
chés! Que  ne  . puis.-}  e vous»  faire  entendre 
ces  grands  anaîtres  , & ,ielon.i’expreiïion  de 
faiht  Paul , vous  , convaincre  par  cette  nuée 
de  témoins!  Carquand  nous  n’aurions  point 
d’autres  preuves:,  en  faudroit-il’  davantage  ; 
& ne  feroip-cepas  une  témérité,  que  dis-je  ? 
ne  feroin-cepas  l’ôbftinanon  la  plus  outrée' , 
que - de  vouloir ‘tenir  ..contre  d’autorité  de 
tout  ce: > qu’il  y a ■ :eû  depuis  tant  de  nécles 
d’oracles.  8c  de  doéteurs  dans  l’Eglife  de 
Jefus-Ghrift  ? • 

• Je  vais  plus  loin  , & je  ne 'dis  pas  feule- 
ment que  nous  pouvons  invoquer  Marie  , 
mais  j’ajoute.que  nous  de-  devons  pour- 
quoi ? pour  nous  conformer  à.  l’Eglife;,  pouf 
nous. attirer  la  grâce,  pour; nous  procurer 
contre,  les  dangers  du  monde  un  fecours 
paillant  8c  :un  ferme:  foutien , pour:  alTurer 
notre  falut.  i En  effet , Chrétiens  , ' fii  nous 
fournies  obligés  de  croire . ce  que  croit  l’E- 
glife  comme  la  régie  de  notre  foi , ne  fom- 
mes-nous  pas  obligés  de  faire  ce  que  fait 
l’Eglife  comme  la  régie  de' nos  mœurs  ? Or 
combien.de  prières  folemnelles  l’Eglife  tous 
les.jours  adrelfe-t-elle  là daMere  de  Diem,: 
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pfoûr  implorer  foii  affiftanfce-j  8c  n’eft-te  pas: 
uxie  ëfpéce  d’infidélité  de,  ne- pratiquer  pas' 
ce  • quelle' pratique,  avec J tant;  deifoin  , &.  de 1 
né1  dêiriândér  pas  ce  qu’elle;  dëiüxahdè  \ ni.k 
à-qui  ,-'0U'pliitôty  par-qui  ëfié  le  dëiftàridé?  ’ 
Si'  la  gracé  npus  eft-iiéceffaire , fi-  nbüS  ne! 
pouvons  fur-tout  ignorer  combien  il  nous" 
eft  important  d’avoir  certaines  grâces  parti- 
culières &-en  certaines  ' cOnjonéturës , nousJ 
éft-il  permis  de  négliger  i un  deS  ' plus  durs? 
irioÿën  dédes  obtenir  ? >Or  ce  moyen  ^eft; 
1 -inter èelfiori-  de  Marie  j mille  Tois  ne’ 
vous  a-t-on  pas  avertis  que  c’eft  par  elle  qixe 
Dieu  difpenfë  fes  dons , & par  les  mains  de  • 
cette  Vierge  qu’il  les  fait  palfér  -en  rioUs-  les’, 
communiquant  ? Si  nous  ' fentôris  notre  for-; 
blelfe  i & fi  nous  gérriiffons  dé  rious  Vôir 
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expofés  à tant  de  "périls  dans  l’obîigatiûri 
cm  nous  femmes  d’ailleurs  de  nous  eonfèr- 
ver , rie  devons-nous  pas  pour  cela  mettre1, 
torit  en  œuvre  ? Or  de  tout  ce  que  nous  pou-’ 
vons  mettre  en  ' œüvre  > rien  de ! plus  ëmçlad- 
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éprouvé , nous  en  inftriiifent,  n’eft-te  pas1. 
cOnfentir  à notre  perte  , que  de  ne  vouloir  ~ 
pas  -rious  fervir  d’üne  telle  défenfe  ? ;Enfin  . 
fi  le  falut  eft  notre  affaire  ,‘  èct  parafes  cprifé-l'‘ 
quences  ûnfiriies' 'notre  grande  affaire  , rib-v 
tEO^flèheielle  'affaire , notre:  unique'  affairé  % 1 
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nous  peut-il  être  pardonnable  de  n’y  pa£- 
employer  tout  ce  que  la  religion  nous  four- 
nit 4e  plus  propre  à en  garantir  le  fuccès  ? 
Or  la  coadjutrice  de  Dieu  dans  l'accomplit- 
fement  de  ce  falüt , c’eft-Mar^Ç'  \ , comme, 

ce  faluta;  commencé  par  elle  & par  fon  con- 
fentement  à la  parole  de  l’Ange  , c’eft  par 
elle  8c  par  fa  coopération  qu’il  doit  être 
confommé.  D’où  il  s’enfuit  que  nous  ne 

• 1 ~ • • * Tf *# 

{jouvons  donc  trop  dans  cette  vie  mortelle 
a iqlliciter  , la  preffer , l’intérefïer  en  notre 
faveur  par  nos-  fupplications  8c  par . nos 
vœux.  Avançons.  • 

On  peut  invoquer  Marie  , on  doit  invo- 
quer Marie  , vérités  inconteftables  : mais  le 
point,  eft  de  l’invoquer  efficacement,  c’eft- 
a-dire:,  de  l’invoquer  de  telle  forte  qu’elle 
puiffe  agréer  nos  prières  ; qu’elle  puifTe  les 
trouver  dignes  d’elle , & y prendre  paî  t.  Car 
félon  l’Oracle  de  Jefus-Chrift,  tous  ceux 
qui  difent  à Dieu  : Seigneur , Seigneur ne 
leront  pas  écoutés  pour  cela  de  . Dieu , ni 
n’entreront  pas  dans  le  Royaume  de  Dieu  : 
&.fuivant  la  -même  régie  j’ajoute , que  de 
ceux  qui  fe  mettent , ou  qui  prétendent  fe 
mettre  fous  la  protection  de  la  Mere  de 
Dieu  , plufieurs  l’invoquent  en  vain  , pour- 
quoi ? parce  qu’ils  ne  le  font  pas  dans  un  et-  • 
prit  chrétien.,  pi  avec  les  fentimens  conve- 
nables.pour  t’engager  dans  leurs  intérêts» 
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& pour  la  toucher.  11  y a donc  ici  deux 
écueils  à craindre  , & deux  extrémités  à évi- 
ter y & comme  la  vertu  tient  le  milieu  entre 
deux  vices  oppofés  , la  vérité  fe  trouve 
toujours  entre  deux  erreurs  contraires.  Je 
veux  dire , que  les  uns  comptent  trop  fur 
la  protection  de  Marie  ; mais  que  les  au- 
tres auili  ne  connoiflfent  point  allez  , ou 
femblènt  ne  point  allez  connoître  tout  le 
fond  qu’on  y doit  faire  : que  les  uns , félon 
leurs  délits  ôc  le  gré  de  leurs  pallions , lui 
donnent  trop  d’étendue , & c’eft  l’erreur 
des  chrétiens  préfomptueux  ; • mais  que  les 
autres  aulîi , lelon  leurs  fumes  maximes  , 
la  relferrent  dans  des  bornes  trop  étroites  , 
de  c’eft  l’erreur  de  nos  réformateurs  , je  dis 
de  ceux  à qui  je  parle  dans  ce  difeours  , & 
qui,  par  une  autre  prudence  que  celle  de 
l’Evangile , fe  font  ingérés  à nous  donner 
des  avis  dont  le  peuple  fidèle  n’a  pu  tirer 
qu’un  fcandale  à quoi  je  me  fens  obligé , 
par  le-  devoir  de  mon  miniftère , d’oppofer 
■toute  la  force  de  la  divine  parole. . Appli- 
quez-vous , s’il  vous  plaît. 

Car , pour  combattre  d’abord  ce  que  j’ai 
marqué  comme  la  première,  erreur  , il  faut 
convenir  , Chrétiens  , que  nous  portons 
quelquefois  trop  loin  notre  confiance  , & 
que  nous  faifons  à Marie  des  prières  qu’el- 
le ne . peut . écouter  r comment  cela  ? par- 
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ce  que  ce  font  des  prières  injurieufes  à 
Dieu , parce  que  ce  font  des  prières  indignes 
de  la  Mere  de  Dieu  , parce  que  ce  font  - des 
prières  pernicieufes  pour  • nous  - memes- 
Prières  injurieufes  à Dieu  , pourquoi  ? c’eft 
qu’elles  font  directement  oppofées  à l’ordre 
de  • fa  Providence  , & qu’elles  vont  à ren- 
verfer  toute  l’œconomie  de  notre  faluti. 
En  effet , tel  eft  l’ordre  de  la  Providence  » 
que  le  falut  dépende  premièrement  - de 
Dieu  , & enfuite  de  nous-mêmes  j qu’aidés . 
de  la  grâce  de  Dieu  , nous  y travaillions 
nous-mêmes que  nous  obtenions  cette  grâ- 
ce par  la  Mere  de  Dieu , mais  pour  la  faire 
valoir  par  nos  foins , mais  pour  la  rendre  fé- 
conde par  nos  œuvres  / mais  pour  i la  con- 
ferver  par  notre  vigilance.  ! Voilà  , le  plan 
que  Dieu  s’eft  tracé  , de  qu’il  nous  a propo- 
fé.  Et  nous /fans  égard  aux  vues  de  Dieu  & 
nous  promettant  tous  de  la  Mere  de  Dieu , 
nous  nous  en  formons  une  autre  félon  nos . 
idées  particulières , c’eft-à-dire; , félon  no- 
tre fens  réprouvé  & nos  inclinations  cor- 
rompues. Car  fi  nous  prétendons  que  fous 
la  proteétion  de  Marie  , le  falut  ne  nous 
coûtera  plus,  rien  } quaprès  avoir  fatisfait 
à certaines  pratiques  d’une  faufle  piété  en- 
vers Marie  > nous  pourrons  devant  Dieu 
ncus  tenir  quittes  de  tout  le  refte  j queire- 
• vC  tus  des  livrées  de  Marie  > nous . ferons  à 
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couvert  de  tous  les.  dangers  du  mondé , à. 
couvert  de  toutesdes  tentations  de  là  vie , à 
couvert  de  toutes  les  .furprifès  dé  là  mort , à 
couvert  de  tous  des  arrêts  de  là!  j uftice  - divi- 
ne & de  tous  les  foudres  du  ciel  } & qu’ainfi 
nous  n- aurons  rien  à-  craindre  y -eri  nous  ex1 
pofant  aux  occàfîons  ^ en  demeurant : dans 
nos  habitudes  , en -vivant  dans  l’état  du  pé- 
ché , en  remettant . notre  pénitence  ah  ! 
Chrétiens fi <c’eft  de  là  forte  que  nous  l’ém- 
tendons , ce  n’eft  pas  de  la  forte  que  Dieu 
l’entend,  ni  jamais  ce  ne ' fora- 'de  la  forte 
. qu’il  l’entendra. 'Autrement  if  fe!  démenti-- 
roit  bien  lui-même  :,&>  quel- dieu  auriez-- 
vous  - d’efpérer  , fur-tout  en  de  pareilles  dii1 
pofitions.,  qu’il  chang'eât  pour  vous  les  inr-- 
m'uables . décrets  de  . fa  fagéffè'  éternelle1?- 
Prières  indignes  de  la  Mere  de  Dièu  , puis- 
que ! c’eft  atrendre  d’elle  qu’elle  nous  autort- 
fe  contre  Dieu  même  , qu’elle  nous  raflure 
contre  la  crainte  de  fes  jugemens  , jufqu’â 
ne  nous  plus  mettre  en  peine  de  les  préve1  • 
nir  y quelle  nous  ferve  de -prétexte  pour 
perfévérer  dans-nos;  défordres  , & pour: 
mourir  dans  l’impénitence.  Et  de-là  enfin 
•pieres  qui  bien  loin  de  nous  fanétifier , ne 
peuvent  fervir  qu’à  nous  corrompre  \ qui 
bien  loin  de  nous  approcher  de  Dieu , ne 
peuvent  fervir  qu’à  nous  en  éloigner  fâns  re- 
fûur  j qui  bien  loin  de.  nous  fauver  ÿ -ne  peu-. 
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vent  fervir  qu’à  nous  perdre  j par  confé* 
quent  pfieres  infiniment  .pemicieufes.  pour 
nous-mêmes.  Or  de  penfer  que  de  telles 

firieres  fuirent  allez  efhcacés,  pour  toucher 
e cœur  de  la  plus  fainte  de  toutes  les  Vier- 
ges y de  la  plus  fidèle  à la  loi  de  Dieu , de  la 

ÎIus  foumile  aux  defifeins  & aux  volontés  de 
)ieu , de  la  plus  zélée  pour  la  gloire  de 
Dieu  & pour  la  fanCtification  du  peuple  de 
Dieu  , ne  feroit-ce  pas  la  plus  fenfible  & la 
plus-  évidente  contradiction  ? • 

Vous  me  direz  , qu’il  faut  donc  conclure 
de- là  qu’un  pécheur  dans  l’état  de  fon 
péché  ne  peut  invoquer  efficacement  la  Me- 
re  de  Dieu } que  n’ayant  pas  alors  l’amour 
que  vivant  'actuellement  fans  pé- 
nitence , il  a beau  du  reite  fe  confier  en  Ma- 
rie & la  prier  j que  tous  fes  vœux  font  inur 
tiles , & que  toute  fa  dévotion  envers  la 
Vierge  ne  le  fauvera  pas.  Autre  erreur  dont 
nous  avons  à nous  préferver  : mais  qui  dé- 
guifée  fous  des  termes  ciptieux  & pleins 
d’artifice  , propofée  fous  la  forme  trompeu- 
fe  d’avertilîemens  utiles, & chrétiens,  ca- 
chée fous  un  air  de  vérité  qui  impofe , & qui 
empêche  d’en  voir  le  danger  , demande  tou- 
te la  précifion  néceflaire  pour  la  découvrir. 
Rien  de  plus  fpécieux  que  les  propolitions 
qu’on  nous  fait  : proportions  équivoques  , 
vraies  clans  un  lëns , faulfes  dans  l’autre , 
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toujours  dangereufes  , . parce  qu’elles  né 
tendent  qu’à  détruire  toute  notre  confiance 
en  cette  mere  de  miféricorde , qui.  doit  être 
l’afyle  des,  pécheurs.  ,On  nous  dit  qu’il  né 
faut  pas  jetter  les  fimples  ; dans  l’ilîufion  , 
en  leur  faifant  plus  efperer  de  Marie  , qu’il 
ne  convient  ; je  l’avoue  : mais  je  dis  aufli 
qu’il  ne  faut  pas  jetter  les  fimples  dans  l’il— 
lufion  , :en  ruinant  toute  leur  efpérince  j & 
pour  donner  plus  de  joitr  à*  ma  penfée,  & 
vous  faire  prendre;  là-defius  le  point  j ufte  à 
' quoi  tout  fidèle  doit  s’en  tenir  , je  m’expli- 
que , mes  chers  Auditeurs , 8c  je  vous  prie 
de  me  fuivre. 

. Il  eft  vrai  : dire  à un  pécheur  que  fans  pé-i 
nitence  &;  par  la . feule  intercelfion  de  Ma-, 
rie  , il  peut  être1  réconcilié  & <fauvé , -c’eft, 
le  jetter  dans;  rjllufion&dansla  pîùsgrol— 
fiere  de  toutes,  les, illufions  : car,fansla  péni-; 
tence  il  n’y  a ni  juftification  ni  falut.  Mais 
aujli  lui  faire  entendre  que  s’il  ne  renonce 
actuellement , à fon  , péchc  ; que  .s’il.n’eft, 

actuellement  dans- la ■ réfolutipn  de;  rompre, 
fes  engagement  criminels  que  ; s’il,  n elf; 

actuellement  touché  d’ unifentimenr  de  pé- 
nitence, il  n£  -tlui  fert  ,-à;.:vien  d’invoquer 
Marie',  8c  que.  laconfiance  ne  lui  peut  être 
de  nul  avantage , c’eft  le  féduire  8c  le  trom- 

o ' . 

per:.  Car  fans  être  .encore  pemtent  ,.ne  peut- 
il  pfts  par  l’intercellîon  de  la  Mer e de  ;Ij)ieu  , 
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le  ^ devenir  ? Sans  avoir  encore  le  cburagéh 
de' s’arracher1  au  mondé  8C  a-fes  honteux  àt- 

r 

tachemens , ne  peut-il  pas  ; pÿr  i’mberèelîioiï 
de  la  Mere  dè  Dieuy  le-dèmdndèr'Se  Tobte- 
nir  2 ' Sans  être 'encore  alîbz  Vivement;  tou-^ 
ché'de  Dieii , feïitànt  là  fdiblëlfê  dé  fort 
cœur , & fe  déliant  de  lui-même  , ne  peut-il 
pas , par  l’intefcellion  dè  Marie,  engager  Dieii 
a '•  lui  - accorder  une  grâce  qui  dé  ' touche 
une  grâce  qui»  f é£  lài te-'  3c 'r  le:  ï fdrti fie  ' i*  -Ne 
peut-il  pas'du'fond' dè  Tabyfmè  o’à'  il  -efë 
plônpé  ,»  lever  lés  rnains’vers  cette!  Vierge v 
8c  s’écrier  en  l’appellànt  à fon  fécours  : Rei-' 
ne  du  ciel  & toute-pui liante  médiafcricé  des 
hommes  , ne  m’abandonnez  pas  , moi ‘bê- 
cheur , moi  aveugle  8c  endurci ;,  moi  fôiblé 
St  alfaille  fous  le  poids  ; de  mes  iniquités 
incapable  ! par  moi-même  aé  me  relever5,- 
8c  n ayant5  point  o autre  avocate  qtie  vous  v 
pour  prendre  mes  interets  auprès  de  mon* 
jugé  ',  & pour  lé  porter  à me  rendre5  les 
' forces 5 que 5 j’ai ; perdues’" à:  qui  mé'niari-1-5 
q uent  : Or  a pronobïs  pcccatoribusV-  Ne'peut-* 
ibpaS dis-je1,  d’invoquer  dè  la:  'forte  i 8c 
pouvons-noüs  croire  qu’elle  fbit  hifenfible- 
a-'  fes  gémi  (Terriens  i'8c  qu’elle  ! ne-  s’em- 
ployé pas  à lui  ménager  là  gracë  de  fa  con- 
verlîôn  ? - ' -•*  b-* -y  - h;n  e1.- 

• -II*  eft;  vrai  : dire  à'  un  pécheur  que  ’fêns 
amour  pour  Dieu  y par  lai  feule  médiation- 
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ue  Marié,  .'il'  peut  parvenir  à'  l’héritage  de 
Dieu , ce  feroit  non  plus  feulement  une  il- 
‘lufion , mais  une  impiété*  Car  fans  la  chari- 
té de  Dieu , l’on  ne  peut  être  ami  de  Dieu  ; 
& Dieu  ne  recevra  jamais  au  nombre  de  fés 
élus  & dans  fon  Royaume  '■  que  fes  amis. 
Mais  aulfi  faire  • entendre  à ce  pécheur  que 
n’ayant  pas  a&uellement  l’amour  de -Dieu  * 
il  ne  peut  rien  prétendre  de  Marie , 8c  qu’i* 
nutilement  il  s’efforce  de-  le  la  rendre  pro- 
pice ,~<r’eft  abufer  de  fa  crédulité  j 8c  lui 
. ©ter-'  dans  fbn  malheur  une 1 des  plus  certain 
nés  8c  des  plus  folides  reflourtes-  Car  cet 
amour  de  Dieu  , qu’il  • n’a  pas  ,ne  peut-il 
plus  l’avoir  dans  la  fuite;  & pour  l’avoir  , 
ne-  peut-il  plus , félon  le  langaee  de  l'Ecri- 
ture y. recourir  sà  la  Mefe  du  bel  amour  ? 
Ego  Mater  ptilchr a dilectionis.  Comme' fans 
un  amour  _a£tuel  dé  ; Dieu , il  peut  néan-v 
moins  croire  en  Dieu  ,*;&?  de*  cette  foi  palfer 
à l’efpérance  , pour  s’élever  enfin  à la  chari- 
té de  Dieu  ; ne  peut-il  pas  fans  un  amour 
a&uel  de  - Dieu , 'former  dans'*  fon  cœur  ud 
fentiment  de  confiance  en  Marie  ; animé  dei 
ce  fentimênt  ne  peut-il  pas  fe  profterner 
devant  elle lui  expofer  fa  mifere , 8c  par^ 
là  réveiller  toute  la:  tendrefïè  d’une  Vierge 
déjà  fi-  favorablement-prévenue  pour  nous  ;; 
par-là  trouver  accès  auprès  d'elle  , 8c  par 
elle,  fè  mettre  en  grâce  avec  Dieu ,,  & recou- 
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vrer  le  don  précieux  de  l’amour  de  Dieu  ? 
Et  il  ne  faut  point  m’oppofer  que  fq,ns  l’a- 
mour de  Dieu , l’on  ne  peut  être  prédeftiné** 
& par  une  conféquence  qui  paroîf  néceflai- 
re , que  fans  l’amour  de  Dieu  l’on  ne  peut  fe 
promettre  aucun  fruit  du  culte  & de  l’invo- 
cation de  la  Mere  de  Dieu.  Raifonnement 
dont  il  ne  faut  qu’éclaircir  l’ambiguité , 
pour  en  faire  connoître  la  faufleté , & j’ofe 
dire , la  malignité.  Je  le  fçais  : fans  l’amour 
de  Dieu  , . l’on  ne  peut  être  prédeftiné  d’une 
prédeftination  parfaite  & confommée  ; ou 
pour  m’exprimer  encore  plus  clairement , 
fans  l’amour  de  Dieu  l’on  ne  peut  arriver 
au  terme  de  la  prédeftination  qui  eft  la  gloi- 
re : mais  avant  que  d’y  arriver  , & dans  le 
tems  même  qu’on  eft  pécheur  & fans  amour 
de  Dieu , on  peut  être  prédeftiné  pour  par-? 
venir  un  jour  à cette  gloire  ; comment  ce? 
la  ? parce  qu’on  peut  être  prédeftiné  pour  - 
fortir  de  l’état  du  péché  , pour  rentrer  dans 
les  voies  de  la  juftice , pour  rallumer  dans 
fan  cœur  le  feu  de  la  charité  , &•.  par  où  ê 
par  les  moyens  que.  Dieu  nous  -fournira. 
Ainfi  Magdeleine , au  milieu  même  de  fes 
défor dr es  , étoit  prédeftinée  ; ainfi  1- Apôtre 
des  nations , faint  Paul , lors  même  qu’il 
perfécutoit  l’Eglife  de  Dieu  , étoit  prédefti- 
né $ ainfi  des  millions  de-libertins  jufques 
dans  leur  libertinage  même,  ont  été  pré-* 
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deftinés.  Or  ces  moyens  de  prédefti nation  , 
par  qui  pourrons  - nous  plus  finement 
& plus  infailliblement  les  obtenir  que  par 
Marie  ? .. 

Difons-le  même  de  bien  d’autres  avis  par 
où  l’on  a prétendu  régler  notre  confiance 
en  la  Mere  de  Dieu,  & nous  précautionner 
contres  des  abus  imaginaires.  Je  dis  contre 
des  abus  imaginaires.  Car  quand  on  nous 
avertit  de  ne  pas  croire  qu’il  ne  foit  plus  au 
pouvoir  de  Dieu  de-  damner  un  pécheur 
dès  qu’il  porte  quelque  marque  d’une  dé- 
votion extérieure  à la  bienheureufe  Vier- 
ge de  ne  nous  pas  perfuader  qu’elle  ait 
plus  de  bonté  , plus  de  zélé  pour  nous  , que 
Jefus-Chrift  même , & de  ne  pas  plus  comp- 
ter fur  fes  prières  que  fur  les  mérites  ae 
fon  Fils  } de  • ne  penfer  pas  que  fans  elle  on 
ne  puiffe  approcher  de  Dieu  par  le  Sauveur 
même  des  nommes , & de  ne  la  point  met- 
tre en  parallèle  ni  avec  Dieu  , ni  avec 
Fhomme-Dieu  ; de  ne  pas  ôter  à cet  hom- 
me-Dieu la  miféricorde  pour  la  donner  tou- 
te à fa  Mere , & de  ne  pas  préférer  le;  culte 
de  cette  divine  Mere  à l’amour  de  Dieu , & 
à la  confiance  que  nous  devons  avoir  en 
lui  : quand , dis-je  , on  s’arrête  vainement 
à nous  étaler  ces  pompeufes  maximes , n’eft- 
çe  pas  attribuer;  au.  peuple  chrétien  des  abus 
qùé.J’oh  in^aguie,  pour  décrier  les  dévots 
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de  Marié  ? n’eft-ce  pas  fans  fujérvduloif 
repréfenter  comme  des  efprits  outrés  , 
comme  des  efprits  frivoles  8t  fuperftitieux  ? 
Et  qui  de  nous  eût  jamais  de  tellesidéés  ? 
qui  dé  nouXporta  jamais  les  chofesà  de ‘tels 
excès  'y  & pour  mer  d’une  exprdfîion  plus 
forte  , mais  plus  propré , à dé'  telles  extra- 
vagances ? Ah  ! mes  Freres , ( je  parle  a 
vous , Minières  des  autels  j à vous  que  Dieu 
a choifis  pour  être  les  conducteurs  &c  côrrr- 
me  les  fauveurs  dè'fon’  peuple  , ) dans  un 
fiécle  où  la  corruption  eft  fi  générale  , & ou 
nous  voyons  tant  dameS  rachetées  du  rang 
de  Jefus-Chrift , s’égarer  & fe  pervertir  j 
ne  leur  fermons  pas  les  voies  dit  retour  & 
du  falut.  'Or  une- de  ces  voies  les  phis  alflû 
rées , c’eft  une 1 fîncère  dévotïoù  envers  fo 
Mere  de  Dieu.  Difons  ait?:  fidèles  que  pour 
invoquer  efficacement  Marte  ,îf'  faiit' T in- 
voquer chrétiennement  \ c’ëft-à-dire  , l’in- 
voquer en  vue  de  pouvoir , pair;  fon  crédit 
. auprès  de  Dieu  , changer  de  vie  & réfopmet 
leur  conduite  , abandonner  îé  vrcç  6c  répri- 
mer- leurs  pallions  ,•  vaintre  ’ la  ■’chair  rç- 

fifter  à fies  attaques ïe’  préférvèi:  idés  jÙëgès 
du  démon  & du  monde  plus  dangereux:  en- 
core mille  fois  pour  eux'  que  tbutès  lès  puifr 
fonces  de  l’enfer  , s’adonner  aux  exercices  dé 
la  religion  &. en  foutfinir  la  p^tfqué ^ fê 
fonétifier  !&  méritef  l^teriïïtc'bifeiinèùreii^ 


Digltized  by  Google 


. V HS  f Av  Yci  E A G ex  J 338'ij 

fç.  Mais  en  mème-tems , difons-leur , qu’en  - 
quelques  déréglemefis  qu’ils,  aient  vécu 
que  quelques  pécheurs  qu  i|s;  aient  ete,  oç 
qu’ils . foient,  même  à préfent,  ils  peuvent 
êtrè  favorablement  écoutés  de  Marie,  en 

^ ' . . 'H  ..  ; T . - y 4 * « ‘ r»  - • - 7 ^ *'1 

s’a^rçliant.  ; à elle  : avec  une  * «confiante  i h uni-» 
ble  & .filiale  y que  bien,, loin  de  les  rejetteiv»; 
elle  leur  tend  les  bras  , elle  leur  ouvre  Ion 
fein,  elle  les  invite  & leur  offre  fornfe-  r, 
cours.  Voilà  ce-  qae  nous  leur  devons  dise  J 
& ce  que;  je  leur  dis  * Vjergç  fainte , de  vod 
tre  part  & en  votre  nom;  Vous  ne  m’en  dé-, 
{avouerez  point  * Sc  vous  confirmerez  toù- 
tes  mes  paroles.  Je  parle  dans  -un Auditoire* 
chrétien  ; mais  dans  cet  Auditoire,  tout 
chrétien,  qu’il  eft.v  combien  y a-t-il  dames' 
chancelantes  & fyf,  le,point  d’une .rqine  pr-ç-,  - 
chaîne?  combien , d’ames  .tiédes  Sc  languif- 
fan  tes.  dans,leXervice  de  Dieu,, & dansd’ob- 

» XT  J T-**?#  < J * 4 ♦ * ».  J • * » 4 

fervation  de  leurs,  devoirs  ?,  combien , d’ameSj 

♦ .*  ilv.J  a f.’  1 ..  j * , i ' . 

aveugles  •&  trompées,  qui  le  nattent  d’une. . - . 

° * r f i •.  . • ■ 

f retendue / innocence , Sc  qui , vivent  dans 
’.état  d’une  fauffe  confidence  ?,  combien  d’a- 
lires  criminelle? ennemi  de  Dieu  , haïes 
de  Dieu  , expofées  à routes  les  vengeances, 
de  Dieu  ? c’eft  pour  ces  âmes  Sc  pour  moi- 
même  que  je  vous  fais  entendre  ma  voix, 
ôc.  que  je, pouffe  .des  cris  vers  vous  : ou  plu- 
tôt., c’eft  a .vous  que  je  les  envoie  ces  tic— 
des  Sc  ces  lâches,,  . ces  aveugles  de  ces.  igne- 
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rans  , ces  mondains  & ces  pécheurs.  VouS  • 
les  recevrez  , vous  les  ranimerez  , vous  les 
éclairerez  , vous  les  réconcilierez  , vous  fe- 
rez agir  pour  eux  tout  le  ciel , & vous  agi- 
rez vous- mêmes.-'  Ainfi,  Chrétiens , devons- 
nous  invoquer  efficacement'  Marie  , l’imi- . 
ter  enfin  religieufemént  : c’efi  la  derniers 
partie.  • • -• 

(C/Eft  une  belle  penfée  de  faint  Auguftin, 
lorfque  parlant  des  Martyrs  & des  honneurs 
que  nous  leur  rendons ;,  il  nous  avertit  de 
célébrer  tellement  leurs  fêtes , que  nous 
travaillions  au  même  tems  à imiter . leur 
confiance.  Car , dit  ce  grand  Doéteur  , les 
Saints  ne  font  bien  honorés  fur  la  terre  , 
que  par  ceux  qui  s’efforcent  de  fuivre-  leurs 
exemples  $ & les  folemnités  qu’a  inftitué 
l’Ëglife  en  mémoire  des  Martyrs  , doivent 
être  pour  nous  comme  autant  d’exhortations 
duguft.  au  martyre  ; Solemnitates  enim  Marty rum 
exhortationes  font  martyriorum.  Or y;  Chré- 
tiens j’applique  ces  paroles  à mon  fujet  j 
8c  dans  ce  jour  où  nous  célébrons  le  triom- 
phe de  Marie  8c  fa  bienheureufe  Aflomp- 
tion  au  ciel , je  prétends  que  nous  ne  pou- 
vons mieux  renouveller  notre  dévotion 
envers  cette Mere  de  Dieu,  ni  la  rendre 
plus  folide , que  par  une  fidèle  & confiante 
imitation  de  fes  vertus.  Sur  quoi  j’ai  deux 
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ehofes  à vous  dire  : premièrement , ce  que 
nous  devons  imiter  dans  Marie  j & fecon- 
dement , pourquoi  nous  le  devons  imiter. 
Ge  que  nous  devons  imiter,  c’eft  la  Sain- 
teté de  fa  vie  , & voilà  le  modèle  que  nous 
avons  à nous  propofer  j pourquoi  nous  le 
devons  imiter , c’eft  pour  avoir  part  à fa 
gloire  , & voilà  le  motif  qui  doit  nous  ani- 
mer, Ceci  fuffiroit  pour  faire  la  matière  - de 


tion. 

Ce  que  nous  devons  imiter  dans  la  Vier- 
ge que  nous  honorons  ÔC  que  nous  invo- 
quons , c’eft  la  Sainteté  de  la  vie , & voilà 
en  quoi  nous  pouvons  nous  la  propofer 
comme  notre  modèle.  Ce  n’eft  point  dans 
les  grâces  fingulieres  & extraordinaires 

3u’elle  a reçues  du  ciel  : dès . que  ce  font 
es  grâces  extraordinaires  & ungulieres  à 
Marie,  Dieu  n’a  point  voulu  nous  les  com- 
muniquer, & ce  feroit  une  préfomption 
que  d’y  prétendre.  Ce  n’eft  point  dans  l’é- 
clatante dignité  dont  elle  a été  revêtue  , ni 
dans  les  glorieux  privilèges  qui  lui  furent 
accordés  en  conféquence  du  choix  que  Dieu 
fit  d’elle.  Admirons  toutes  ces  merveilles , 
reconnoiflons  - y la  fouveraine  grandeur 
du  Tout-puilfant  qui  les  a opérées  j conce- 
vons pour  le  digne  fujet..fur  qui  le  très- 


S U JS.  'L.'Af  '.D  e VT  OÎT  I'OH 
haut  jetta  les  yeux , & en  qui  il  exerça  tonte', 
là  vertu , les  fentimens  de  zélé , de  refpeét ,: 
de  vénération  qui  lui  font  dûs  : mais:  ce  ne 
font  ; point,  de  tels  miracles  qui  nous  doi- 
vent lervir  de  régies , puifque-  Dieu  ne  les  a. 
point  mis  en  notre  pouvoir  , & qu’ils  font 
fi  fort  au-delfus  de  nous..  En  quoi  donc  , je; 
le  répété , nous  devons  imiter  la  Mere  de 
Dieu  , c’eft  dans  la  fainteté  de  fa  vie.  C’eft 
dis-je,  dans  la  plénitude  de  -fa< 'fainteté ,; 
dans  la  perfection  de  fa  fainteté , dans  la 
perfévérance  8c  la  fermeté  inviolable  de  fa 
làinteréi  Quel  fonds  d’inftruébion  pour  nous , 
mes  chers  Auditeurs  , & quel  champ  à nos 
réflexions  ! J .•  . • ; 

; Jê1  (Ils  dans  la  plénitude  de.  fa  fainteté. 
Gar,  félon  que  l’a  remarqué  faint  Ambroi- 
fe , il  n’en  eft  pas  de  Marie  comme  de  cer- 
taines âmes  , en  .qui  nous  voyons  réluire 
quelques 'vertus , à quoi  elles  fe  bornent , 8c 
où  elles  font'  connfter  tout  leur  mérite. 
Etudions  la  yie  de  cette  Mere  de  Dieu  ; c’eft 
une  leçon  univerfelle  de  toute  vertu  8c  pour 
Ambr.  tout  état  : T ali  s fuit  Maria , ut  ejus  unius  vi- 
ta  omnium  fit  difciplina.  En  formant  notre 
conduite  fur  la  lîenne  , nous  apprendrons  à 
être  fidèles  à Dieu  , à être,  équitables  8c 
charitables  envers  le  prochain  , à être  déta- 
chés de  nous-mêmes  8c  attentifs  fur  nous- 
mêmes.  Vous  apprendrez  jeunes  perfon- 

nes  , 
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ïfês  » ce  que  vous  êtes  fi  peu  en  peine  de  fça- 
voir , & ce  qu’il  vous  eft  néanmoins  fi  im- 
portant de  ne  pas  ignorer , à mettre  en  fu- 
reté l’innocence  de  votre  ame,  & le  pré- 
cieux 8c  ineftimable  tréfor  d’une  virginité 
fans  tache  ; à fuir  pour  cela  le  monde  , & 
fur-tout  certaines  fociétés  du  monde  ; à vous 
tenir  dans  une  défiance  continuelle  de  vo- 
tre cœur , 8c  à ne  lui  permettre  pas  de  s’é- 
chapper jufques  dans  fes  moindres  rencon- 
tres } à réprimer  vos  fens  & à leur  interdire 
toute  liberté  , non-feulement  criminelle , 
mais  dangereufe  j à garder  en  toutes  chofes 
la  retenue , la  modeftie , la  fagefle  qui  con- 
vient à votre  fexe , 8c  qui  en  fait  le  plus 
bel  ornement.  Peres  8c  meres  , vous  ap- 
prendrez à régler  vos  familles , & à y main- 
tenir l’ordre  8c  la  piété  j à élever  vos  ën- 
fans  j non  félon  vos  vues , mais  félon  les 
vues  de  Dieu  ; non  pour  vous-mêmes  8c 
pour  votre  propre  confolation,  mais  pour 
Dieu  8c  pour  la  gloire  de  Dieu  ; à les  lui 
dévouer  8c  à lui  en  faire  le  facrifice.-  Je 
m’engage  infenfibleinent  dans  un  détail  , 
qui  me  conduirait  trop . loin  j 8c  fans  qu’il 
foit  nécelfaire  que  je  defcende  à tant  de 
points  particuliers  , qui  ne  fçait  pas  que 
dans  la  profpérité  ou  dans  l’adverfité,  dans 
la  grandeur  ou  dans  l’humiliation  , foit  qu’il 
faille  agir  ou  fouffrir , ordonner  ou  obéir , 
JWyJl'  Tomt  JT,  R 
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prier  ou  vaquer  aux  affaires  même  humai-  . 
nés  , fatisfaire  aux  devoirs  de  la  vie  civile 
ou  à ceux  de  la  vie  chrétienne  & dévote, 
aux  loix  de  Dieu  ou  aux  loix  des  hommes  , 
en  quelque  conjoncture  que  ce  puifle  être  , 
par-tout  Marie  fe  préfente  à nous  pour  nous 
inftruire  & pour  nous  fervir  d’exemplaire  ôc 
, de  guide  ? Talis  fuit  Maria  ut  ejus  unius 
yita  omnium  fit  difciplina. 

. Je  dis  dans  la  perfection  de  fa  fainteté , 
de  cette  fainteté  éminente  & au-deffus  de 
toute  autre  fainteté  que  celle  de  Dieu  : car 
voilà  où  fa  fidélité  à la  grâce  l’a  élevée. 
Mais  ne  femble  t-il  pas  que  plus  la  fainteté 
de  Marie  a été  fublirne  & parfaite , moins 
nous  pouvons  l’imiter  ? A cela  je  réponds 
que  Jefus-Chrift  veut  bien  que  nous  l’imi- 
tions lui-même , tout  Dieu  qu’il  eft  \ & 
comme  Dieu  , infiniment  encore  plus  faint 
que  Marie  : qu’il  veut  bien  que  nous  imi- 
tions fon  Pere  , & que  nous  1 oyons  parfaits 
Jitaith.  comme  fon  Pere  j Eflote  ergo  vos  perfcëli  , 
*.  j.  fi  eut.  Pater  vefier  cœlefiis  perfeclus  ejl.  Il  eft 
vrai  nous  n’avons  pas  été  prévenus  des 
mêmes  grâces  que  la  Mere  de  Dieu , & par 
conféquent  nous  ne  devons  pas  efpérer  d’at- 
teindre jamais  à la  même  perfection  que 
la  Mere  de  Dieu.  Mais  nous  pouvons  plus 
ou  moins  en  approcher  j mais  nous  pou- 
vons , en  nous  propofant  Marie  & la  ferveur 
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de  fa  piété , nous  réveiller  de  cette  langueur 
qui  nous  rend  fi  tiédes  & fi  négligens  dans 
la  pratique  des  devoirs  les  plus  ordinaires 
de  la  religion  ; mais  nous  pouvons , en  nous 
propofant  Marie  & fon  amour  pour  Dieu  , 
nous  reprocher  notre  indifférence  pour  un 
Maître  fi  digne  de  tout  notre  zélé , 8c  ral- 
lumer dans  nos  âmes  un  feu  tout  nouveau  ; 
mais  nous  pouvons , en  nous  propofant  Ma- 
rie & le  recueillement  de  fon  cœur , nous 
confondre  de  ces  dilfipations!  volontaires  & . 
fi  fréquentes  dans  les  plus  faints  exercices , 
8c  nous  former  à l’ufage  de  la  priere  ; mais 
nous  pouvons , en  nous  propolant  Marie  & 
l’ardeur  de  fon  courage , & la  force  de  la 
patience , 8c  la  droiture  de  fes  vues  , 8c  la 
profondeur  de  fon  humilité , reconnoître 
devant  Dieu  nos  foiblelTes , nos  délicatefiès , 
la  vanité  de  nos  intentions  , les  folles  com- 
plaifances  de  notre  orgueil , & nous  exciter 
à les  combattre  & à les  corriger.  Nous  ne 
monterons. pas  au  même  dégré  qu’elle , mais 
fuivant  d’auiïï  près  que  nous  le  pouvons,  fes 
veltiges , nous  tiendrons  après  elle  les  pre- 
miers rangs..  • !.  :•'  / S 
• Enfin,  je  dis  dans  la  perfévérance 1 8c  la, 

fermeté  invariable  de  fa  fainteté.  Ah  ! 

» » • » % • # 

Chrétiens  , en  célébrant  aujourd’hui  la  fête 
de  fa  bienheureufe  Aflomption  , nous  celé— 
brons  pareillement  la  mémoire  de  fa  pré- 


V 


Digitized  by  Google 


Sur  tA  üh  voYi'on 
cieufe  mort  : & par  où  cette  mort  fut-elle 
fi  précieufe  devant  Dieu  ? parce’  qu’elle 
avoit  été  précédée  d’une  vie  toujours  fain- 
te , ou  plutôt  d’une  vie  toujours  plus  fainté 
d’un  jour  à un  autre , -par  de  continuels  & 
de  nouveaux  accroiflemens  de  mérites.  Imi- 
tons Marie  dans  tout  le  refte , & ne -l’imi- 
tons pas  dans  cette  perfévérance  : tout  le 
refte , quelque  grand,  quelque  héroïque  qu’il 
foit , ne  nous  peut  être  de  nul  avantage , 
puifque  dans  les  Chrétiens , ce  ne-  font  pas 
tant  les  commencemens  que  Dieu  couron- 
ne , dk  faint  Jérôme , que  la  fin.  Tel  eft 
donc , je  le  répété , l’excellent  modèle  que 
nous  devons  avoir  fans  ceffe  devant  le? 
yeux  , la  fainteté  de  Marie , cette  fainteté 
pleine  & entière , cette  fainteté  fubîime  & 
relevée  , cette  fainteté  durable  & confiante. 

■ i • * • 

Voilà  ce  que  nous  devons  étudier,  ce  que 
nous  devons  méditer , ce  que  nous  devons 
nous  appliquer , fi  nous  voulons  être  folide- 
ment  dévoués  à cette  Mere  de  Dieu.  Mais 
voilà , mes  chers  Auditeurs , avouons-Ie  de 
bonne  foi,  voilà  le  point  efientiél  où  notre 
dévotion  fe  dément  & où  notre  zélé  fe  ré-; 

> « > » / t » ' * 

froidit.  Nous  ne  manquons  pas  de  zélé  pour 
publier  les  grandeurs  de  Marie , nous  ne 
manquons  pas  de  zélé  pour  défendre  fes  pré- 
rogatives & fes  privilèges , nous  ne  man- 
quons pas  même  de  zélé  pour  lui  rendre 
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certains  honneurs , 6c  pour  nous  acquitter  de 
certaines  pratiques.  Tout  cela  eft  bon  6c 
louable  $ 6c  nous  y fommes  aftez  fidèles  » 
parce  que  tout  cela  coûte  peu  : mais  imiter 
cette  Vierge  dans  fon  inviolable  pureté , 6c 
dans  le  foin  qu’elle  eut  de  la  conferver y l’i- 
miter dans  fon  éloignement  du  monde , dans 
fon  amour  pour  la  retraite  , dans  fon  déta- 
chement d’elle-même  & de  tous  les  biens 
• . • , 

temporels  , dans  fon  obéiftance  aveugle  à 
toutes  les  volontés  de  Dieu  ,,  dans  fa  géné- 
rofité  à tout  faire  6c  à tout  foxiffrir  pour 
Dieu , dans  la  mortification  de  fes  fens , dans 
fon  alîlduité  à la  priere  , ,en  tout  ce  qui  l’a 
fanétifiée,  c’eft  ce  qui  effraye  la  nature,, 
parce  que  c’eft  ce  qui  la  combat  6c  ce  qui  la 
gêne.  Toutefois  ne  nous  y trompons  pas  $'& 
comme  nous  fçavons  ce  qu’il  faut  imiter 
dans  Marie  » apprenons  encore  pourquoi  il 
le  faut  imiter  : je  dis-  que  c’eft  pour  avoir 
part  à la  gloire. , dont  cette  Reine  du  ciel  va 
prendre  pofteffion;  ceci  eft  d’une  extrême 
. importance  , ne  le  perdez  pas. 

Car  prenez,  garde Chrétiens  : Mari  e eft 
aujourd’hui  portée  dans  le  fein  de  Dieu 
pour  y goûter  une  éternelle  & fouveraine 
béatitude  ; mais,  ce  fuprême  bonheur  n’eft 
point  pour  elle  comme  bien  d’autres  dons 
qu’elle  avoit  reçus  , une  pure  grâce  } c’eft 
une  récompenfe  ; 6c.  félon  l’ordre  de  la  pré- 
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deftination  de  Dieu  , il  fallait  que  ce  fut  îe 
fruit  de  fes  mérites  & de  fa  fainteté.  Tout 
autre  titre  n’eût  poit  fuffi  pour  lui  donner 
droit  à ce  bienheureux  héritage  } & de-là  , 
n’ai- je  pas  raifon  de  conclure  , que  fi  nous 
voulons  entrer  en  participation  de  fa  gloire  , 
nous  devons  nous  y difpofer  par  une  fidèle 
imitation  de  fa  vie?  Oui , mes  chers  Audi- 
teurs, je  puis  bien  vous  dire  ici,  en  vous 
- montrant  la  Mere  de  Dieu  , ce  que  faint 
Paul  difoit  aux  premiers  fidèles , en  leur 
propofant  Jefus-Chrift  même  : Si  compati - 
mur , & conglorificabimur  j fl  vous  agiffez 
comme  Marie , vous  ferez  couronnés  com- 
me Marie  \ fi  vous  fouffirez  comme  elle  , 
vous  ferez  glorifiés  comme  elle.  Voilà  tout 
à la  fois  & le  ternie  où  vous  devez  afpirer , 

& la  route  par  où  vous  y devez  arriver.  - ' 
Ne  féparons  jamais  ces  deux  chofes , puif- 
que  c’eft  en  les  féparant  que  nous  tombons , 
ou  dans  une  préfomption  criminelle  , ou 
• dans  une  pufillanimité  lâche.  Préfomption 
criminelle  , fi  ne  confidérant  que  le  triom- 
phe de  Marie  & l’éclat  de  fa  gloire , vous 
prétendez  y parvenir  fans  marcher  par  la 
même  voie , & fans  ufer  des  mêmes  moyens. 
Car  ne  ferait  - il  pas  bien  étonnant , que 
Dieu  fût  plus  libéral  pour  vous  que  pour  fa 
Mere } & que  par  une  faveur  toute  gratuite  , 
'il  vous  donnât , fans  rien  exiger  de  vous  , 
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Ce  qu’il  a voulu  lui  vendre  &:  ce  qii’elle  a dû 
acheter  fi  cher?  PufiQanimité  lâche , fi  n’ayant 
égard  qu’aux  difficultés  du  chemin  où  Marie 
Vous  a précédés , vous  défefpérez  d’attein- 
dre au  terme  où  elle  eft  parvenue  i au  lieu 
de  vous  animer  par  la  vue  du  terme , à fou- 
tenir  toutes  les  difficultés  du  chemin  , & à 
vaincre  tous  les  obftacles  qui  s’y  rencontrent. 
Ayons  donc  toujours  ces  deux  grands  objets 
devant  les  yeux , Marie  fur  la  terre  & Marie 
dans  le  ciel.  Si  l’état  de  fa  vie  pénible  & la- 
borieufe  fur  la  terre , étonne  notre  foibleffe , 
l’état  de  fa  vie  glorieufe  dans  le  ciel  nous  rafi 
furera  8c  nous  confolera.  > 

D’autant  plus  ( remarquez  bien  ce  que  je 
dis,  c’eft  avec  cette  penfée  que  je  vous  ren- 
voie ) d’autant  plus  que  l’état  de  cette  Reine 
triomphante  dans  le  ciel , doit  fpécialement 
fervir  à nous  procurer  les  plus  puiffans  fe- 
cours  , pour  imiter  l’état  de  fa  vie  labo- 
rieufe  fur  la  terre.  Je  m’explique , 8c  c’eff: 
là  que  j’en  reviens  pour  votre  confolation 
& pour  conclufion  de  ce  difcours.  En  effet , 
Chrétiens , Marie  va  prendre  place  auprès 
du  thrône  de  Dieu  , & s’afleoir  elle-meme 
fur  le  thrône  que  Dieu  lui  a préparé  , pour- 
quoi ? afin  que  de-là  elle  parle  & agiffè 
plus  efficacement  en  notre  faveur  ; afin  que 
de-là  elle  faffe  couler  abondamment  fur 
nous  les  tréfors  céleftes  } afin  que  de-là  elle 
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jfe  rende  attentive  à nos  voeux,  que  de-la 
elle  pourvoie  à tous  nos  befoins  , que  de  ce 
thrône  de  gloire  où  elle  domine , elle  faflè 
pour  nous  un  thrône  de  miféricorde  & de 
grâce.  Voilà  ce  qui  a rendu  la  dévotion  a la 
Vierge  li  générale  & fi  commune  dans  tous 
les  fiécles  de  l’Eglife.  Voilà  ce  qui  lui  a at- 
tiré la  confiance  & la  vénération  de  tous  les 

Îieuples  & de  tous  les  Etats  du  monde.  Voi- 
à pourquoi  il  n’y  a pas  une  ville  , pas  même 
une  bourgade  dans  toute  la  chrétienté  , où 
l’on  ne  voie  de  fenfibles  monumens  de  la 

y 

piété  des  fidèles  envers  cette  Mere  de  Dieu. 
Voilà  ce  qui  a porté  les  Princes  & les  Mo- 
narques à mettre  leur  fceptre  & leur  cou- 
ronne fous  fa  proreétion , perfuadés  qu’ils 
ne  pouvoient  avoir  un  appui  plus  * folide 
ni  plus  inébranlable  ■>  que  dans  une  Vierge 
dont  le  crédit  auprès  de  Dieu , félon  l’ex- 
prellion  de  faint  Ildephonfè  , tient  quelque 
chofe  de  l’empire  & de  l’autorité.  Voilà 
ce  qui  a engage  un  de  nos  Rois , Louis  XIII 
de  glorieufe  mémoire , à lui  confacrer  & fa 
perfonne  & fon  Royaume  : non  point  par 
un  vœu  fecret , feulement  formé  dans  Ion 
cœur , mais  par  le  vœu  le  plus  authentique 
qu’ait  jamais  fait  un  Roi  chrétien , puifqu’il 
le  fit , aulli-bien  que  David , en  préfence 
PJ.U5*  de  tout  fon  peuple  : In  confpeclu  ornais  po - 
pull  ejus  j puifqu’il  en  ordonna  la  publies- 
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elon  dans  tous  les  lieux  de  fon  obéillànce  , 
puifqu’il  y intérelTa  tous  fes  fujets  , & qu’il 
voulut  que  le  fouvenir  en  fût  éternel.  Voilà 
l’origine  & la  fin  de  ces  faintes  & folemnel- 
les  procelfions  , qui  fe  font  aujourd’hui  par 
toute  la  France.,  & qui  font  autant  de  témoi- 
gnages publics  par  où  nos  Rois  protefteitt 
qu’ils  veulent  dépendre  de  Marie  , & qu’ils 
la  reconnoiflènt  pour  leur  fouveraine.  Vou- 
lez-vous , mes  chers  Auditeurs , que  je  vous 
donne,  une  pratique  digne  .de  votre  piété  2 
Elle  eft  aifée , il  n’y  a point  de  prétexte  qui 
vous  en  puifle  difpenfer.  Faites  chacun  dans . 
votre  condition  ce . que  fit  ce  Prince  trèi> 
chrétien  & très-religieux  , , dont  nous  ac- 
complillons  le  vœu. . Il  confacra  fon  Royau- 
me à la  Reine  des  Viergps-,  confacraz-lui 
vos  familles  & vos  maifons.  Il  lui  dévoua 
fa  perfonne  & celle  de  fes  peuples^,  dévouez- 
lui  la  vôtre  &,  celle.de  vos  enfans.  Ce  n’eft . 
pas  alfez  : mais  comme  ce  grand  Monarque , . 

Î>ar  une  conduite,  folidement  pieufe  , qui  ne 
ui  acquit,  pas  moins  devant  Dieu  que  der 
vant  les  hommes  , la  qualité  de  jufte  ,,.  vou- 
lut que  fon  dévouement  fût  public  ,me  rou- 
giflons  point  de  faire  connoître  le  nôtre. 
Confeflons  librement  ce  que  nous  fommes-, . 
puifque  ceft  la  profeflion  de  ce  que-  nous 
.iommes  qui  nous  doit  fauver.  Ne  fouffrons 
pas-  que . les  lihertins  du  ficelé  foient  plus 
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hardis  à railler  du  culte  que  nous  rendons  at 
la  Mere  de  Dieu , que  nous  à le  défendre» 
Si  nous  fommes  employés  au  foin  & à la  di- 
rection des  âmes , infpirons-leur  la  même 
ardeur  Ôc  le  même  efprit.  Sur-tout,  Chré- 
tiens , fouvenez  - vous  de  cette  parole  de 
faint  Anfelme  , que  comme  toute  famille 
•folidement  & faintement  dévouée  à la  glo- 
xieufe  Vierge , ne  périt  point , aulïi  ne  de- 
vons-nous pas  compter  que  la  bénédiction 
de  Dieu  fe  trouve  dans  une  famille  où  la 
glorieufe  Vierge  n’eft  pas  honorée. 

C’eft  dans  ce  fentiment , 6 Reine  toute- 
puiflante , que  nous  nous  préfentons  à vous  : 
& quel  comble  de  joie  pour  vos  zélés  fervi- 
teurs , de  voir  en  ce  jour  les  puiflances  de  la 
terre  humiliées  à vos  pieds  ! Car  c’eft  en  ce 
jour  que  tous  les  Grands  & tous  les  riches 
du  peuple  implorent  votre  alliftance , félon 
Pjalrr.  la  prophétie  de  David  : Vultum  tuum  depre- 
e.  44.  cabuntur  omnes  divites  plebis.  C’eft  en  ce 
jour , qu’à  l’exemple  de  nos  Rois , & en  exé- 
cution du  naité  qu’ils  ont  fait  avec  vous , 
on  voit  les  Juges , les  Magiftrats , ceux  qui 
tiennent  parmi  nous  les  premières  places  SC 
>qui  occupent  les  premières  dignités , paroî- 
rtre  devant  vos  Autels  & vous  rendre  hom- 
mage. Mais  li  les  riches  du  peuple  vous  ho- 
norent de  la  forte , que  ne  ront  pas  les  pau- 
vres du  peuple,  les  (impies  du  peuple1,  lès 
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. petits  & les  humbles  du  peuple  , dont  la  foi 
eft  communément  plus  vive  ôc  la  dévotion 
plus  ardente  ÔC  plus  tendre  ? Quoi  qu’il  en 
foie-,  il  eft  de  mon  miniftère  ôc  de  mon  de- 
voir , ô fainte  .Mere  de  Dieu , de  ramafler 
les  vœux  de  tout  ce  peuple  qui  m’écoute  , 
ceux  des  riches  Ôc  ceux  des  pauvres , & de 
vous  les  offrir.  Souffrez  que  j’y  joigne  les 
miens , ou  plutôt  fouffrez  qu’au  nom  de 
tout  cet  auditoire  , je  vous  demande  les 
grâces  que  vous  fçavez  nous  être  néceflaires , 
& que  vous  pouvez  faire  defcendre  fur 
nous.  Répandez-les  ces  traces  divines , dont 
vous  êtes  comme  la  depofitaire  ôc  l’écono- 
me , répandez-les  fur  la  perfonne  facrée  de 
l’incomparable  Monarque  qui  nous  gouver- 
ne } répandez  - les  fur  ce  Royaume  fpéciale- 
ment  dévoué  à votre  culte  ; répandez-les 
fur  tous  en  général  ôc  fur  chacun  en  particu- 
lier. Quoique  vous  foyez  en  toutes  chofes 
notre  reflource , nous  ne  vous  demandons 
point  tant  après  tout  des  grâces  temporelles, 
que  des  grâces  fpirituelles.  Eteignez  le  feu 
d’une  guerre  allumée  dans  toute  l’Europe, 
& qui  divife  les  Princes  chrétiens  ; mais 
aidez-nous  encore  plus  à éteindre  le  feu  de 
nos  pallions ôc  cette  guerre  inteftine.  qu’el- 
les excitent  au  fond  de  notre  cœur.  Donnez- 
nous  la  paix  avec  les  ennemis  de  cet  Etat  j 
mais  préférablement  à cette  paix  , aidez- 
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nous  à recouvrer  la  paix  de  Dieu  fi  nous 
l’avons  perdue , & à nous  y maintenir , fi 
nous  fommes  aflez  heureux  pour  y rentrer. 

■ Et  puifque  toutes  les  grâces  du  falut  peu- 
vent fe  réduire  à une  feule , obtenez-nous , 
b parfait  modèle  des  vertus  chrétiennes  , 
obtenez-nous  la  grâce  d’être  vos  imitateurs , 
. comme  vous  l’avez  été  de  Jefus-Chrifi , afin 
que  nous  régnions  avec  Jefus-Chrift  & avec 
vous  - même  dans  l’éternité  bienheureufe  » 
où . nous  conduife , &c. 
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Mirabilis  Deus  in  San&is  fuis. 

Dieu  cjl  admirable  dans Jès  Saints*  Au  Pfeaume  £7. 

S Ire  , 


Dï  eu  dans  tous  les  ouvrages  eft  admira- 
ble; mais  il  l’eft  particulièrement  dans  fes 
Saints  puifque  de  tous  les  ouvrages  de 
Dieu  , un  des  plus  merveilleux  & des  plus 
grands,. ce  font  les  Saints.  Il  eft  admirable 
dans  leur  prédeftination  ;il  eft  admirable 
dans  leur  vocation;  il  eft  admirable  dans 
toute  l’œconomie  de  leur  falut  ; il  eft  admi- 
rable dans  leur  béatitude  & dans  leur  gloi- 
re. Je  dis  admirable  , de  les  avoir  prédefti- 
. nés  à fon  Royaume  éternel  ; admirable  de 
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les  avoir  appelles  à la  foi  j admirable  de  lési 
' avoir  fanéfcifiés  par  la  grâce  } admirable  dô 
les  avoir  éprouvés  & purifiés  par  les  fouf- 
frances  ; enfin,  admirable  d’en  avoir  faic 
des  Saints  8c  des  Bienheureux  : Mirabilis 
iri  fanclis  fuis.  .Voilà  , Chrétiens  , ce  que 
Dieu  a fait  pour  fes  élus , & ce  que  je  de- 
vrais , ce  femble , développer  dans  ce  dis- 
cours 5 mais  j’ai  des  chofes  à vous  dire  enco* 

. re  plus  importantes  pour  votre  édification } 
des  chofes , qui  dans  la  vue  de  ces  bien- 
heureux prédeftinés , vous  rempliront , auffi- 
bien  que  le  Prophète  Royal , non  pas  d’une 
admiration  . ftérile  & féche  , mais  d’une 

J f 

admiration  affeétueufe , folide  , efficace  , 
qui  fortifiera  votre  foi , qui  excitera  votre 
efpérance , qui  animera  votre  charité  \ en 
deux  mots , qui  élévera  vos  efprits , & qui 
touchera  vos  cœurs  : Mirabilis  Deus  in  San - 
clis  fuis.  Vierge  fainte , vous  qui  dans  le 
ciel  régnez  au-deffus  de  tous  les  Saints , ob- 
tenez-moi  les  lumières  dont  j’ai  befbin  , & 

• que  je  demande  par  votre  interceflion.  Fai- 
tes , ô glorieufe  Mere  de  Dieu  , que  je  fois 
animé  & rempli  de  cet  efprit  de  fainteté 
dont  vous  reçûtes  la  plénitude  en  conce- 
vant le  Verbe  éternel  ; faites  que  fervant 
d’organe  à ce  divin  efprit , j’annonce  à cette 
Cour  des  vérités  capables  d’en  faire  , fé- 
lon l’exprelîion  de  faint  Paul , un  peuple  fer- 
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'Vent  8c  un  peuple  faint.  C’eft  pour  cela 
que  je  vous  aarefle  la  priere  ordinaire. 

Ave , Maria . 

iL  n’appartient  qu’aux  Saints  de  bien  corn- 

F rendre  ce  qu’opère  en  eux  celui  qui  eft 
auteur  de  la  fainteté  j 6c  je  ferois  témérai- 
re, fi  je  voulois  dans  un  fujet  tel  que  ce- 
• lui-ci , m’en  tenir  à mes  propres  penfées , 
pour  vous  donner  l’intelligence  de  ce  qui 
fait  le  myftère  de  ce  jour , c’eft-à-dire , de 
ce  qui  rend  Dieu  fi  admirable  dans  la  per- 
fonne  de  fes  élus.  Ainfi  , renonçant  à mes 
vues  particulières,  & profitant  de  celles 
qu’ont  eu  les  Saints  , je  m’attache  à cette 
réflexion  de  faint  Leon , Pape , que  je  vous 
: prie  de  bien  comprendre , parce  qu’elle  ren- 
ferme tout  mon  deflèin.  Ce  Pere  explique 
les  paroles  de  David  que  j’ai  choifies  pour 
mon  texte  : Mirabilis  Deus  in  Sanclis  fuis . 

Et. confidérant , par  rapport  à nous,  l’ex- 
cellence de  cet  état  de  gloire  où  les  bien- 
heureux font  élevés  , il  ait  que  deux  chofes 
y doivent  être  comme  les  deux  principaux 
•objets  de  notre  admiration:  l’une,  de  ce 
que  Dieu  nous  a donné  dans  les  Saints  de 
fi  puiflants  protecteurs  5 8c  l’autre  , de  ce 
qu’il  nous  a propofé  dans  ces  mêmes  Saints 
un  fi  parfait  modèle  de  fainteté  : Mirabilis  . Z<v, 
in  Sanclis  fuis  3 in  qui  bus  & prsfdium  nabis 
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,conJlituit  & excmplum.  Voilà  tout  le  partage 
de  cet  entretien.  Dans- la  première  partie  , 
je  vous  montrerai  combien  Dieu  eft  ad- 
mirable , de  nous  avoir  donné  les  Saints 

{>our  inter cefteurs  & pour  patrons  ; & dans 
a fécondé  , je  vous  ferai  voir  combien  il 
. eft  admirable  de.  nous  les,  avoir  propofes 
pour  exemples.  Deux  vérités,  d’une  ; éten- 
due infinie  dans  notre  religion  r & d'où 
s’enfuivent  des  conféquences  à quoi  nous 
devons  bien , vous .&  moi , nous  intéreller. 
Car  voici  d’abord  les  deux  raifonnemens 
qui  fe  préfentent  à nos  efprits.  Les  Saints 
font  nos  interceffeurs  & nos  protecteurs, j 
. nous . avons . donc  une  obligation . indifpen- 
fable  de  les . honorer  & de  les  invoquer  : 

. c’eft  le  premier  point.  Les.  Saints  font  nos 
exemplaires . nos  modèles  : nous. avons 
• donc  un  engagement  elfentiel  à nous  for- 
mer fur  eux , à les  imiter  : c!eft  le  fécond 

f>oint.  Le  premier  nous  apprendra  ce  que 
es  Saints  font  pour  nous  ,.  & le  fécond 
nous  inftruira,de  ce.  que  nous  devons  faire 
nous-mêmes  pour  être  faints.  L’un  & l’au- 
tre , . preuve  invincible  de  la  propofition  que 
j’ai  avancée  , que  fi.  le  Dieu  d’Ifraël  eft 
admirable,  c’eft  particulièrement  dans  les 
Saints  : Mirabilis  in  Sanclis  Juis.  Voilà  tout- 
le.  fujet  de  votre,  attention... 
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■A**! On , Chrétiens  , rien  n’eft  pins  digne  L 
de  nos  admirations  que  ce  que  la  foi  nous  ^ART1* 
révéle  dans  la  folemnité  de  ce  jour  , quand 
elle  nous  apprend  que  les  Saints  font  de- 
vant le.thrône  de  Dieu  nos  proteéteurs  & 
nos  interceffèurs  y & l’Ange  de  l’école  faint 
Thomas  en  donne  trois  excellentes  raifons.  - 
La  première  regarde  Dieu  même  :•  la  fé- 
condé eft  prife  des  Saints  bienheureux  y & 
la  troifiéme  fe  rapporte  à nous.  Celle  qui 
regarde  Dieu  même , eft  qu’en  ceci  il  nous 
découvre  vifiblement  les  tréfors  ' de  fa  fa- 
gefle  8c  de  fa  providence.  L’autre  qui  fe 
tire  des  Saints  bienheureux  , eft  que  la 
gloire  dont  ils  jouiflent , en  eft  infiniment 
relevée.  Et  la  derniere , qui  fe  rapporte  à 
nous  , eft  que  nous  y trouvons  de  trcs- 
grands  avantages  pour  l’intérêt  de  notre 
falut.  Appliquez-vous  , s’il' vous  plaît , à ces 
trois  vérités. 

Dieu  fait  éclater  fa  providence , en  nous 
donnant  les  Saints  pour  proteéteurs  & pour 
intercefleurs.  Comment  cela  ? parce  qu’il 
établit  par-là  le  plus  bel  ordre , 8c  la  fubor- 
dination  la  plus  parfaite  qu’il  puiflè  y avoir 
entre  les  hommes.  Je  m’explique.  Sur  la 
terre , les  hommes  dépendent  les  uns  des  ' 
autres  y de  cette  dépendance  mutuelle  les 
'^ient  dans  la- fubordination.  Les  fociétésy 
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les  familles  , les  Républiques  , les  Etats 
l’Eglife  même , 8c  les  divers  corps  de  la  hié- 
rarchie  qui  la  compofent , font  autant  d’or- 
dres que  Dieu  a établis  dans  le  monde.  Mais 
après  tout , quoique  Dieu  en  foit  l’auteur , 
ces  ordres  font  fujets  à être  troublés  par  la 
malice  des  hommes.  Ceux  qui  tiennent  les 
premiers  rangs  , ne  font  pas  toujours  les 
plus  dignes  de  les  occuper  : ceux  qui  y 
commandent , devraient  fouvent  y obéir» 
On  y voit  des  Grands  8c  des  petits , des 
pauvres  & des  riches,  des  heureux  8c  des 
miférables , 8c  cela  eft  de  la  providence  de 
Dieu  : mais  les  petits  y font  opprimés  par 
les  Grands  , 8c  les  Grands  enviés  par  les 
petits  } 8c  c’eft  comme  une  fuite  infaillible 
de  la  corruption  de  l’homme.  Il  n’y  a qu’un 
feul  ordre  exempt  de  ces  imperfections  j 
c’eft  celui  que  Dieu  a formé , par  fa  provi- 
dence , entre  nous  8c  les  Saints.  Car  outre 
que  la  grâce  eft  le  fondement  de  cet  ordre , 
outre  que  le  mérite  en  eft  la  mefure , & que 
toute  prééminence  n’y  eft  accordée  qu’à 
la  fainteté  , j’y  trouve  encore  une  chofe 
bien  finguliere  : & quoi  ? c’eft  que  dans 
. cette  fubordination , la  dépendance  même 
eft  aimable.  Nous  n’envions  point  la  condif 
tion  des  Saints  qui  font  au  - deftiis  de  nous  , 
parce  que  nous  îçavons  qu’ils  travaillent  au- 
près de  Dieu,  pour  nous  procurer  le  mêrnff 
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bonheur.  L’élévation  de  leur  état  n’a  rien 
qui  nous  choque  , parce  que  nous  n’igno- 
rons pas  qu’ils  ne  fouhaitent  rien  plus  ar- 
demment que  de  nous  rendre  aulîi  grands 
& auflï  puiflàns  qu’eux.  Enfin  la  gloire  qui 
fait  naître  communément  l’orgueil  dans 
ceux  qui  la  pofiedent } & la  jaloufie  dans 
ceux  qui  y prétendent , a ici  deux  effets 
tout  contraires  : car  elle  donne  aux  Saints 
des  inclinations  bien-faifantes  pour  nous , 
& elle  nous  infpire  une  reconnoifiince  af- 
feétueufe  pour  eux  j enforte  que  nous 
avons  bien  droit  de  nous  écrier  : Mirabilis 
£>eus  in  Sanciis  fuis.  Ce  n’eft  pas  tout  ; mais 
voici  une  penfée  qui  vous  paroîtra  encore 
plus  folide  & plus  touchante  : c’eft  Je  véné- 
rable Pierre  , Abbé  de  Clugny  , qui  me  la 
fournit  dans  une  Epître  contre  certains  hé- 
rétiques de  fon  fiécle  y elle  eft  digne  de  vo- 
tre attention.  Dieu  , dit  ce  fçavant  Prélat , 
avoit  un  important  deftein  : il  vouloit  qu’en- 
tre les  membres  de  fon  E^life  , qui  font 
les  fidèles , quelque  éloignes  qu’ils  puffent 
être  les  uns  des  autres , il  y eût  jufqu’à  la 
fin  du  monde  un  lien  de  communication  t 
6c  qu’étant  tous , comme  ils  font , les  mem- 
bres vivans  du  même  corps  , unis  au  même 
chef,  qui  eft  Jefus-Chrift,  & animés  du 
même  efprit , qui  eft  l’Efprit  faint , ils  euf- 
/ent  entre  eux  une  correfpondance  qui  né 
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pût  être  jamais-  interrompue.  La  difficulté 
étoit  de  choifir  un  moyen  pour  cela:  car 
PEglife  fe  trouvant  partagée  en  trois  difFé— 
rens  états , c’eft-à-dire  , glorieufe  & triom- 
phante dans  le  ciel , militante  fur  la  ter- 
re , & fouffrante  dans  le  purgatoire  com- 
ment pouvoir- elle  entretenir  une  fi  par-r 
faite  fociété  ? Ce  ne  pouvoir  être-  par  la 
foi ,,  parce  que  la  foi ,,  avec  fes  ohfcurités  & 
fes  nuages , n’eft  plus  d’ufage  dans  le  ciel  j 
ni  par  i’efpéranee , parce  que  les  Saints  pof- 
féaant  tout  dans  Dieu  , n’efperent-  plus 
rien»  Qu’a  fait  Dieu  ? afin  que  ces  trois 
. Eglifes  • euffent  entre  elles  le  commerce 

O 

qu’elles  dévoient  avoir  , il  les  a unies  par 
la  charité  , qui  eft  une  vertu  commune.  Et 
comment  s’en  efl-il  fervi  ? Âh  ! Chrétiens , 
c’eft  ici  la  merveille  : il  a ordonné  que.  les 
Saints  qui  font  dans  le  ciel , prieroient  pour 
les  fidèles  qui  font  fur  la  terre , &.  que  les 
fidèles  qui  font  fur  la  terre  intercéderaient 
pour  ceux  qui  fouffrent  dans  le  purgatoire. 
Ces  âmes  captives , quoique  juftes , ne  font 
plus  capables  de  fatisfaire  à Dieu  par  elles- 
mêmes  : Dieu  veut  que  nous-  le  faffions 
pour  elles.  Et  parce  q,u’en  nous  employant 
pour  elles , nous  fommes  fouvent  indignes 
d’être  exaucés,  Dieu  veut  que  les  Saints., 
qui  ont  tout  crédit  auprès  de  lui  , follicitent 
pour  nous.  Nous  offrons  à Dieu , poui; 
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fe  foulagement  de  nos  frerës,  des  facrifices 
& des  fatisfaétions  ; & les  bienheureux  font 

four  nous  des  vœux  & des  prières.  Ainfî 
Eglife  triomphante  s’intéreflant  pour  la' 
militante , & la  militante  compatiflant  aux 
peines  de  LEgiife  fouffrartfe , de-là  réfulte' 
cette  harmonie  divine  du  corps  myftique 
de  l’Eglife  , je  veux  dire  la  communion  des 
Saints , qui  eft  un  des  principaux  articles 
de  notre  religion  : Communioncm  Sanclorum. 
Or  dans  cette  communion , la  providence 
de  notre  Dieu  n’eft  - elle  pas  louveraine- 
ment  adorable  ? Mirabilis  Deus  in  Sanclis 
fuis.  ■ 

• Mais  tout  cela  eft  trop  relevé  pour  la  fin 
que  je  me  fuis  propofée , qui  eft  la  réfor- 
mation de  nos  mœus  : venons  à la  gloire 
des  bienheureux  memes.  Car  je  prétends 
en  fécond  lieu1,'  que  c’eft  pour  en  rehaüfler 
fecîat,  que  Dieu  les  a établis  nos  patrons 
& nos  protecteurs.  Le  Prophète  Royal  efti- 
moit  qu’il  étoit  néceflaire  de  publier  à toute 
k terre  l’honneur  que  Dieu  fait  à fes  Saints  ; 
& il  étoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoit  point  de 
motif  plus  efficace  pour  exciter  dans  nos 
cœurs  le  zélé  de  fa  fainteté  : Filii  hominum , 
ufquequo  \ gravi  corde  ? ut  quid  diligitis  va- 
nitatem  , & qutriüs  mendacium  ? Et  fcitote 
quoniam  mirificavit  Dominas  fanclum  fuum. 
Enfans  des  hommes  , c’eft  à nous  qu’il  par-* 
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loit , mes  chers  Auditeurs  : enfans  des  hom- 
mes , qui  n’aimez  que  la  vanité , 8c  qui  ne 
cherchez  que  le  menfonge , j ufqu’à  quand 
demeurerez  - vous  dans  cet  aveuglement , 
8c  dans  cet  afloupiliement  ? Sçachez  qu’il 
y a d’autres  biens  a rechercher  que  les  biens 
du  monde  : fçachez  que  le  monde  n’a  rien, 
que  de  vil  8c  de  méprifable , en  comparai- 
' . (on  de  ces  biens  céleftes  où  vous  devez  af- 
pirer  ; & pour  vous  en  convaincre , envi  ra- 
gez la  gloire  dont  Dieu  fe  plaît  à combler 
les  prédeftinés..  Cette  vue  feule  vous  déta- 
chera & vous  détrompera  de  tout  le  relie. 
En  effet , Chrétiens , li  nous  fçavions  juf- 
qu’à  quel  point  Dieu  honore  fes  élus  dans 
ce  Royaume  qu’il  leur  a préparé , nous  n’au- 
rions plus  que  du  dégoût  pour  tout  ce  • qui 
s’appelle  honneurs  du  fiécle , 8c  nous  di- 
fhtlip,  rions  fans  peine  avec  l’Apôtre  : Verumta - 
jf.  J»  men  omnia  detrimentum  feci  , & arbitror  ut 
Jlercora.  Mais  le  moyen  de  le  fçavoir  ! car 
faint  Paul  déclare  que  jamais  l’œil  n’a  vu  , 
ni  l’oreille  n’a  entendu , ni  le  cœur  de  l’hom- 
me n’a  compris  ce  que  Dieu  réferve  à ceux 
qui  l’aiment.  Il  eft  vrai  j mais  le  Saint-Ef- 
- prit , dont  les  révélations  & les  oracles  font, 
comme  parle  Vincent  de  Lérins , le  fup- 
plément  de  notre  intelligence , nous  en  a 
dit  allez.  Et  quelle  conjecture  nous  donne- 
t-il  de  la  gloire  des,  bienheureux  ? celle- 
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■de  tous  t es  Saints.  40^ 
ci , que  je  vous  prie  de  bien  méditer  : c’eft 
que  Dieu  a voulu  que  les  Saints  fuflent 
après  Jefus-Chrift , ne  vous  offenfez  pas  de 
ce  terme  , comme  nos  médiateurs  ; c’eft 
qu’il  a choili  les  Saints  pour  être  comme 
les  canaux  par  où  fes  grâces  découlent  fur 
nous  y c’eft  qu’il  leur  a donné  un  plein  pou- 
voir pour  nous  protéger  ÿ c’eft  qu’il  accorde 
tout  à leur  interceflion  ; c’eft  qu’il  ne  peut , 
ce  femble,  leur  réfifter  quand  ils  lui  par- 
lent en  notre  faveur  ; c’eft  qu’il  fe  laifle 
fléchir  par  eux,  jufqu’à  fufpendre,  8c  mê- 
me , félon  le  langage  du  texte  facré , juf- 
qu’à révoquer  les  arrêts  de  fa  juftice.  Com- 
bien de  fois  a-t-il  ufé  de  la  forte } & com- 
bien de  fois , en  confidération  de  David , 
a t-il  calmé  fa  colère  8c  retenu  fon  bras, 
lorfqu’il  étoit  prêt  à fe  venger  des  Rois 
d’ifrael  & de  Juda  , n’apportant  point  d’au- 
tre raifon , pourquoi  il  arrêtoit  fes  coups , 
que  celle-ci  : Propter  David  fervum  meum . 
Si  les  Saints  de  l’ancienne  loi  étoient  fi 
puiflans , ceux  de  la  loi  de  grâce  le  font- 
ils  moins?  & fl  Dieu  eut  tant  d’égard  pour 
la  perfonne  de  David  & des  Prophètes  , 
que  refufera-t-il  aux  Martyrs  qui  ont  été 
les  confelfeurs  de  fon  nom  , aux  Apôtres 
qui  ont  été  les  colomnes  de  fon  Eglife , 
aux  Vierges  qui  font  fes  époufes , & fur- 
tout  à Ja  Reine  des  Saints  qu’il  a choifie 
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pour  Fa  Mere  ? Or  je  dis  , mes  chers  AÛ-* 
diteurs,  que  c’eft  là  une  des  plus  illuftres 
prérogatives  de  la  gloire  des  Saints.  Ces  . 
rayons  lumineux  qui  les  environnent,  cet 
éclat  , cette  beauté,  cette  agilité  de  leurs 
corps,  cette  magnificence  du  palais  où  ils 
habitent , ces  thrônes  où . ils  font  affis , ce 
ne  font  que  de  foibles  accidens  & de  légè- 
res marques  de  leur  grandeur  4 mais  cette 
vertu  qu’ils  ont  de  nous  attirer  les  fecours 
d’en-haut , cette  fonéfcion  d’offrir  à Dreu 
nos  prières , de  lui  faire  agréer  nos  vœux , 
de  plaider  devant  lui  notre  -caufe fonction 
qui  les  rend  comme  les  agens  & comme 
les  coopérateurs  de  notre  falut  éternel  : Ah  ! 
Chrétiens,  voilà  ce  qui  me  fait  compren- 
dre l’excellence  de  leur  état.  Car  je  tire  la 
conféquence , & je  dis  : fi  ces  bienheureux 
ont  tant  de  pouvoir  pour  les  autres,  quels 
tréfors  de  gloire  ne  pôfTédent  - ils  pas  pour 
eux-mêmes  ? & quel  eft  le  fonds  de  leur 
> ■ . béatitude  , puifqu’ils  le  répandent  fi  abon- 
damment fur  tous  ceux  qui  les  prient  &c  qui 
les  invoquent  ? Cela  feul  encore  une  fois 
' me  donne  une  haute  idée  de  leur  félicité-;  & 
c’eft  pourquoi  David , parfaitement  inftruit 
de  ce  myftère , le  réduifoit  toujours  à ce 
ffalm,  point  - Nimis  honorificati  funt  amici  tui  , 
138.  Deus  : nimis  confartatus  ejl  principatus  eo- 
rum  . Seigneur , difoit-il  à Dieu , vos  amis 
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8c  vos  Saints  font  honorés  jufqu  a l’excès  j 
comment  ? parce  que  leur  principauté , c’eft- 
à-ciire , félon  la  verlion  hébraïque , la  com- 
miflion  qu’ils  ont  de  nous  fecourir  , eft 
d’une  étendue  infinie 

r 

Au  relie  , Chrétiens , c’eft  en  cela  même 
que  Dieu  nous  doit  toujours  paroître  ad- 
mirable. Car  prenez  garde , s’il  vous  plaît , à 
la  . belle  réflexion  de  Guillaume  de  Paris  : il 
étoit , dit  ce  Pere,  de  la  juftice,  que  letf 
Saints  fuflent  honorés  fur  la  terre.  Il  ne  fuf- 
fifoit  pas . que  leur  béatitude  nous  fut  con- 
nue , fi  nous  ne  rendions  à leur  fainteté  un 
culte  de  religion  ; c’étoit  le  tribut  qu’ils 
avoient  droit  d’exiger  de  nous  : mais  parce 
que  nous  fommes  intérefles , 8c  que  nous 
recherchant  en  tout,  nous  aurions  peu  pen- 
_fé  aux  Saints , fi  nous  n’avions  fçu  que  les 
Saints  penfoient  à nous , Dieu  s’eft  fervi  de 
notre  intérêt  pour  leur  gloire  j 8c  il  nous  a 
mis  dans  la  nécelfité  d’avoir  recours  à eux , 
8c,  de  leur  rendre  des  devoirs  de  piété , pour 
mériter  la  grâce  de  leur  allïftancei  C’eft  pour 
cela  qu’il  a donné  à chaque  Saint  un  pou- 
voir  fpécial  que  les  autres  n’ont  pas , afin  de 
nous  engager  à les  invoquer  tous.  C’eft  pour 
cela  qu’il  nous  infpire  quelquefois  plus  de 
dévotion  pour  un  Saint  moins  glorieux 
dans  le  Ciel , 8c  qu’il  nous  accorde  par  lui 
ce  que  nous  n’obtiendrions  pas  par  un  au-, 
Myjl>  Tome  IL  S 
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tre.  C’eft  pour  <cela  qu 'aujourd'hui  l’Eglife 
leur  rend  à :toiK  un  honneur  commun  \ & 
voyez  , Chrétiens , jüfqu’à  quel  -point  ce 
defïèin  de  Dieu  a ïéuiïi  : de-là  vient  le  zélé 
que  tous  les  peuples  dans  le  Chriftianifme  , 
ont  'pour  le  > culte  -des  Saints  \ de  là  vient 
-que  les  Saints  font  les  patrons  des  villes , 
les  protecteurs  des  -Royaumes , les  Anges 
tutélaires  des  Etats -j  qu’on  eonfacre  des 
Temples  à leur  mémoire  ; qu’on  offre  des 
-Facrifices  -en  leur  nom  $ -qu’on  fe  profterne 
-devant  leurs  tombeaux $ que  leurs  o fre- 
in ens  ,&  leurs  cendres  font  en  vénération 
par  taure  la  terre.  Qui  fait  cela  ? ce  be- 
foin  que  nous  avons  des  Saints  & de  leur 
.fecours  auprès  de  Dieu , ou  plutôt  la  fage 
difpofitron  de  Dieu  qui  a voulu  leur1  faire 
^trouver  dans  notre  dépendance  leur  éléva- 
tion ? Mirabilis  Deus  in  Sanâlis  Juis. 

Mais  après  -tout , mes  Frétés  , dit  fairtt 
.Bernard  , & voici  le  point  qui  nous  tou- 
che , ce  pouvoir  fi  ample  que  Dieu  a don* 
né  aux  Saints , n’eft  -point  aufG  honorable 
pour  eux , qu’il  eft  avantageux  pour  nous  ; 
jk  -quand  nous  célébrons  leurs  Fêtes  , ç’eft 
plus  .pour  -nous-mêmes  que  pour  la  gloire 
Btm.  c<jrii  leur  en  revient  ; Profsàs  ita  tjl  3 Fratrcs , 
qubd  eorum  tnemoriam  vemrcmur  nojlrâ  in - 
terejl , non  ipforurn-.  Appliquez-vous  à cette 
derniere  confédération.  Les  Saints  prient 
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de  tons  iïs  Saints.  41’t 
pour  nous  : c’eft  un  des  dogmes  de  notre 
toi , que  i-héréfiarque  Vigiiantius  ofa  con- 
tefter , prétendant  que  ces  bienheureux  ne 
prenoient  aucun  foin  de  tout  ce  qui  -fe  paffe 
en  ce  monde , Ôc  qu’ils  n en  avoient  même 
nulle  connoiflance.  Car  Voilà  la  fource  ou 
nos  Réligionnaires  ont  puifé  : mais  dès  ces 

{ rentiers  tems  l’erreur  lut  confondue , & 
a vérité  triompha.  • L’Epître  6j  de  faint 
Jérôme  eneft  an  monument  authentique. 
Or  cela  préfuppôfé , qui  doute  que  les  priè- 
res des  Saints  pour  nous , ne  contribuent  à 
notre  falut , plus  que  nos  propres  prières  ? 
Car , hélas  ! Chrétiens , quelles  prières  fai- 
fons-nous , & ne  font-elles  pas  prefque  tou- 
jours le  fujet  de  notre  condamnation  de- 
vant Dieu  ? Pourquoi  ? Parce  que  nous 
prions  félon  les  délîrs  de  notre  cœur  qui 
font  injuftes  ôc  déréglés  : nous  ne  fçavons 
ce  que  nous  demandons , ou  plutôt  nous 
demandons  ce  que  nous' fçavons  nous  être 
petniciéux  y'ôc-  nous  ne  demandons  pas  de 
qui  doit  nous  procurier  4e  fouvèrain  bien. 
Mais  les  Saints  qui  voient  dans  Dieu  nos 
véritables  befoins , ne  demandent  pour  nous 
que  ce  qui  nous.eft  fahitaire  , ôc  ce  qui  fert 
a nous  fanéHïier  ôc  -à  nous  fauver.  Leurs 
prières  font  efficaces  ,'  parce  qu’il'  ny  en  a 
pas  unie  qui  ne  foit  dans  l’ordre  des  décrets 
de  Dieu , ôc  conforme  à fes  deffeins.  En  quoi 
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.je  vous. prie  de  remarquer  avec  l’Abbé  Ru- 
pert , un  trait  merveilleux  de  la  miféricorde 
du  Seigneur,  qui  s étant  engagé,  dans  l’E- 
.vangile  à nous,  accorder  tout  ce  que  nous 
■ lui  demanderons  Quodcumque  voluentis., 

% * 4 4 / i i * • ^ r ' , y * J * • ^ 4 Â » \ m • JP 

petetis  x & fiet.  vobis  j prévoyant  d’ailleurs 
que  nous  abuferions  fouvettt  de  cette  pro- 
■me(Te  , en  lui  demandant  de  faux  avantages 

1 . O • 

.qui  nous  perdraient , a fait  intervenir  les 
Saints  qui  prient  pour  nous'  contre  nous- 
. mêmes , quand  l’objet  de  nos’  prières  n’eft 
:pas  tel  qu’il  doit  être.  De  ,fo  te  que  fans 
ananquer  à fa  parole  , il  a droit  de  ne  nous 
pas  exaucer , parce  qu’il  exauce  ceux  que 
nous  employons  auprès  de  lui  pour  lui  re- 
commander nos  intérêts..  *.  , 

*’  . . % . t » : 

Ajoutez  que  la  priere  d’un  Saint  elt  par 
.elle-même  bien  plus  puilfinte  ;que  toutes 
"les  nôtres,  puifque  la  dignité  de  la  perfon- 
,ne  qui  prie  , relève  le  mérite  de  la  priere. 
Ajoutez  que  les  Saints. dans  un  parfait  dé- 
..fintéreflement , priçnt  ,pçür  nous  avec  une 
charité  bien  plus  .épui'é,e?,  Ajoutez  que  la 
préfence  &:la  vue  de  Dieu  rend  leurs  priè- 
res beaucoup  plus  attentives;,  çomined’exer- 
-cicede  fon  amour  les  rend  beaucoup  plus 
..ferventes.  Et  voilà  ce  qui  nie  ravit, & ce 
.qui  me.  donne  tout  enfemble  de  la  confu- 
jiion  : de: voir  que  ces  élus  de: Dieu  priept 
.pour  nous:  avec  plus  de  zélé  de  plus  d’em- 
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{tellement-  que  nous-mêmes  ; que  leur  état’ 
es  exemptant  de  toute : inquiétude  pour 
leurs  propres  perfonnes , ils  ne  laiflènt  pas' 
en  quelque  maniéré  de  s’inquiéter  pour’ 
nous  ; qu’ailtànr  qu’ils  font  tranquilles  fur’ 
ce  qui  regarde  leur  béatitude  éternelle , au-- 
tant  font-ils  en  peine  de  notre  :falut  : Jam  cy?r- 
de  fuâ  immoTtalitaie  fecuri  j & de  nojlrâ  fa - 
lute  folliciti.  . 

Ce  font  là  , Chrétiens , les  obligations 
eflentielles  que  nous  avons  à ees  glorieux 
prote&eurs.  Comptons  les  grâces  que  nous 
avons  reçues  , les  malheurs  dont  nous 
avons  été  préfervés , .les  périls  d’où  nous 
fommes  heureufement  fortis , c’elt  de  quoi 
nous  devons  aux  Saints  une  éternelle  recon- 
noilïànce.  Combien  de  fois  fe  font-ils  pré- 
fentés  pour  nous  devant  le  thrône  de  Dieu  , 

& combien  de  fois  ont-tils  détourné  les  fou- 
dres du  ciel  prêts  à tomber  fur  nos  têtes? 

Voilà  ce  qui  les  occupe  : au  milieu  de  leurs 
triomphes  ils  penfent  à nos  miferes.  Us  ne 
font  pas  comme  ces  bienheureux  du  ficelé 
que  la  fortune  a élevés , &:  qui  ne  connoif*’ 
lent  plus  ceux  qu’ils  ont  laiflfés  derrière  eux.  ■ , 
Leur  gloire  les  unit  à Dieu  , mais  elle  ne  les  ' 
détache  pas  de  nous  : au  contraire  elle  ne 
lés  rend  encore  que  plus  charitables  envers- 
nous , que  plus  vigilans  ôc  que  plus  ar- 
dens  '.Mirabilis  T) eus  in  Santiis  juis  j in; 
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quibus  prttjidium  nobis  confiituit. 

Cependant  „ mes  chers  Auditeurs  » com- 
ment répondons-nous  à leurs  foins  J que  dis- 
je  ».  8c  quel  abus  ne  fàifons-nous  pas  du  cul- 
te & de  l’invocation  des  Saints?  De  leur 
culte , ( ne  perder  rien  de  cette  morale  ^peut- 
être  en  vous  découvrant)  un  défordre'  que 
le  libertinage  du  monde  vous  a caché  juf- 
qu’a  préfent , vous  obligera-t-elle  à pren- 
dre clés  mefures  pour  le  corriger ) de  leur 
culte  : car  les  devoirs  font  réciproques  j ôc 
il  eft  jufte  qu’une  dévotion  fincère  8c  ref- 
peélueufe  de  “notre  part , foit  au  moins  le 
fruit  d’une  protection  fi  avantageufe  & fi 
puilîànte.  Et  en  effet  » quand  un  Grand  nous 
appuie  de  fon  crédit  > que  ne  faifons-nous 
pas  pour  lui  marquer  notre  attachement  ? 
Le  monde  nous  apprend  cette  leçon  : or  il 
eft  queftion  de  fçavoir  fi  nous  la  pratiquons 
à*  l’égard  des  Saints.  Ah  ! Chrétiens , per- 
mettez-moi  de  vous  en  faire  le  reproche, 
après  me  l’être  fait  à moi-même , c’eft  la 
que  paroît  non-feulement  notre  ingratitu- 
de , mais  notre  impiété.  Les  Saints  font  nos 
interceflèurs  auprès  de  Dieu , & nous  leur 
faifons  tous  les  jours  mille  outrages.  • Ils 
prient  pour  nous  dans  le  ciel , & nous  les 
déshonorons  fur  la  terre. . L’Eglife  fous  leur- 
nom  érige  des  temples , & nous  les  violons  ^ 
elle  leur  confacre  des  fêtes  > & nous  les  pro- 


6e  totîî  les  Saints.  415- 
phanons  $ elle  célébré  leurs  offices , & nous, 
y affilions , je  ne  dis  ^pas.  fans  religion  , mais 
avec  un  efprit  d’irrçligion.  Tour  ce  qui  a 
rapport  aux  Saints , nous  devient  une.  matière: 
de  péché..  Ces  temples.,  dis-je  , qui  fondes 
monumens  publics  de  leur  lainteté  8c  qui 

{jour  cela  même  étoient  autrefois  appelîés 
es  mémoires  des  Martyrs  > Memoù&  Martym 
rum  ; comment  les  fréquentons-nous , com- 
ment nous  y comportons-nous  * quels  fcan- 
dales  y commettons  - nous  ? Ce.  font  des. 
maifons  de  priere  , &c  l’on  en  fait  des,  lieux 
de  commerce  8c  des  rendez-vous.  Us  font 
deftinés  au  facrifice  du  vrai  Dieu , 8c  l’on 
&’y  entretient  des  intrigues  & des  affaires  du 
fiécle.  Au  lien  que  le:  Seigneur  y devroit 
être  glorifié  dans  fes  Saints , c’eft  là  que  les 
Saints  8c  le  Seigneur  font  plus  expofés  aux 
infultes  8c  aux  mépris  des  hommes.  Ce  que 
j.e  dis  n’eft-il  pas  encore  au-defious  de  la  vé- 
rité ? Mais  ce  n’elt  pas  alfez  : leurs  fêtes  que 
l’Eglife  nous  ordonne  de  fanétifier , 8c  à quoi 
les  premiers  Fidèles  fe  préparoient  fi  reii- 
gieufement  par  des  veilles  8c  par  des  jeûnes , 
comment  les  folemnifons-nous  ? puis-je  le 
dire , 8c  pouvez-vous  l’entendre  fans  rou- 
gir? C’étoient  pour  ces  fervens  Chrétiens 
de  la  primitive  Eglife  des  jours,  de  piété , 
8c  ce  ne  font  pour  nous  que  des  jours  de 
licence , que  des  jours  de  diverti  dément  8c 
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de  jeux , que  des  jours  de  parties  8c  de  dé- 
' bauches  , que  des  jours  au  moins  de  parefïe 
6c  d’oifiveté  j en  forte  que  pour  l’honneur 
même  des  Saints , on  a jugé  néceffaire  d’en 
retrancher  & d’en  abolir.  Car  reconnoif- 
fons-le  à notre  honte  : un  des  motifs  de  cet- 
te fupprellion , ç’a  été  le  relâchement  8c  l’in- 
dévotion  des  peuples.  La  fête  d’un  Martyr  , 
difoit  faint  Bernard,  eft  devenue  par; la 
corruption  de  nos  mœurs  une  fête  toute 
mondaine.  On  honore  le  précurfeur  de  Je- 
fus-Chrift,  c’eft-à-dire , le  plus  auftère  8c  le 
plus  abllinent  des  hommes , par  des  intem- 
pérances 8c  des  excès. 

Après  cela  aurons-nous  bonne  grâce  de 
reprocher  aux  hérétiques  de  notre  liécle  le 
mépris  qu’ils  ont  fait  du  culte  des  Saints  ; 
8c  ne  pourroient-ils  pas  bien  nous  répon-  i 
dre , ce  que  Tertullien  répondoit  aux  Païens 
de  Rome  , qui  fe  plaignoient  que  les-  Chré- 
tiens méprifoient  leurs  dieux  ? il  leur  faifbit 
voir  que  leurs  dieux  dévoient  plus  fe  tenir 
offenfés  d’eux-mêmes  8c  de  leur  conduite , 
que  des  Chrétiens  : Nefcio  plufne  dit  vefiri 
de  nobis  3 quàm  de  vobis  querantur.  Car  en 
effet  iî  les  Chrétiens  méprifoient  les  dieux 
de  Rome , c’étoit  par  raifon  & par  princi- 
pe , comme  ne  les  connoifïant  pas  $ au  lieu 
que  ces  Païens  les  méprifoient  par  liberti- 
nage & par  le  déréglement  de  leurs  paffions. 
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Nos  hérétiques  ; dis-je  , n’auroient-ils  pas 
fitjet  dé  nous  faire  la  même  réponfe  ? Nef- 
cio  plufne  fancii  vejlri  de  nobis  , quàm  de  vo- 
bis  querantur.  Voilà  ce  que  j’appelle  l’abus, 
du  culte  des  Saints , 8c  voici  l’abus  .de  leur 
invocation.  Car  pourquoi  prions-nous  les 
Saints  , & pourquoi . avons-nous  recours  à 
eux  ?.  ne  parlons  - point  de  ces  prières  abo- . 
minables,  8c  félon  le  terme  de  l’Ecriture,, 
exécrables,  qui  feroient  des  Saints , s’ils  les., 
écoutoient , les  fauteurs  de  nos  vices  : de; 
ces  prières  où  l’on  ofe  invoquer  un  Saint: 

{>.our  le  fuccès  d’une  entreprife  injufte , pour 
e maintien  d’une  fortune  bâtie  fur  fini-- 
quité  -y  pour  l’heureufe  ilTue  d’une  affaire  , , 
dont  l’artifice , la  rufe , la  mauvaife  foi  font- 
les  refïbrts  ; pour  la  fatisfaétion , ou  d’une 
aveugle  cupidité , ou  d’une  vengeance  fe-- 
erete  & raffinée.  Que  des  Infidèles  ,.  dit-: 
faint  Auguftin  , qui  n’adoroient  que  des  di- 
vinités cnimériques , 8c  qui  même  fe  figu- 
raient ces  faux-  dieux  encore  plus-  corrom- r 
pus  qu’eux , leur  aient  autrefois  adreffé  de 
femblablôs  prières  , je  ne  m’en  étonne  pas  :>• 
mais  l’opprobre  de  notre  religion , eft  qu’in- 
voquant dès  Saints  glorifiés  par  les  vertus 
chrétiennes , nous  ne  rougifïons  pas  de  leur, 
demander- ce- qui  va  à la  deftruébion  & à . 
l’anéantiflement  de  toutes  les  vertus.  Je  fe-.- 
rois  infini  xfi  je  voulois  m’étendre  fur  ce.. 
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point.  Ne  parlons  pas  même  de  ces  priè- 
res mondaines  & intéreffées  qu’on  fait  aux 
Saints  pour  des  biens  tout  prophanes  , tels 
que  font  les  richeifes  6c  les  honneurs  du  fîé- 
cle , fans  leur  demander  jamais  d’autres 
biens  qui  regardent  notre  avancement  dans 
les  vertus  chrétiennes , 6c  la  fan&ification 
de  nos  attiesi  Comme  fi  ces  élus  de  Dieu , fi 
je  puis  ainfi  m’exprimer  , ne  nous  étoient 
bons , que  quand  il  s’agit  des  profpérités 
' temporelles , que  quand  il  s’agit  d’obtenir 
un  tems  favorable  pour  fendre  nos  campa- 
gnes fertiles  6c  nosmoifïons  abondantes, 
que  quand  il  s’agit  de  détourner  le  Héau 
d’une  maladie  contagieufe  ou  d’une  calami- 
té publique , que  quand  il  s’agit  d’éloigner 
. de  nOs  terres  des  puifîances  ennemies  & de 
repou  fier  leurs  efforts , que  quand  il  s’agit  de 
relever  une  famille  ruinée  » de  rétablir  une 
fanté  affoiblie , de  fe  tirer  d’un  mauvais  pas 
où  l’on  fe  trouve  engagé , 6c  où  l’on  craint 
de  fe  perdre  félon  le  monde  ; de  parvenir  à 
üh  rang  , à une  dignité  , 6c  d’avoir  de  quoi' 
en  foutenir  l’éclat.  Car  c’eft  fur  de  pareils 
füjets  & en  de  femblables  occafions  qu’oft 
reconnoît  volontiers  le  pouvoir  des  Saints , 
de  qu’on  tache  à l'employer  auprès  de 
Dieu.  Mais  s’agit-il  du  falnt  6c  de  tout 
ce  qui  peut  y contribuer  ; s’agit-il  de  dé- 
truire une  habitude  vicieufe , & de  renon- 


Digitized  by  Google 


»«  fôüs.tss  Saints.  419. 
cet  à un  engagement  criminel  ; s’agit-il  de 
fe  préferver  des  pièges  du  monde  & de  fa  • 
corruption  ; s’agit-il  de  vaincre  une  palîion 
qui  nous  domine  > de  dompter  la  chair  qui 
fe  révolte , de  furmonter  une  tentation  à 
laquelle  nous  n’ avons  que  trop  de  fois  fuc- 
combé  ; c’eft  alors  que  le  crédit  des  Saints 
nous  eft  abfolument  inconnu  , ou  que  nous 
agitions  au  moins  comme  s’il  nous  étoit 
abfolument  inconnu , parce  que  nous  crai- 
gnons  qu’il  ne  fut  trop  efficace.  Tout  cela , 
Chrétiens  »,  eft  fenfible , fe  fait  voir  par  . 
foi  -même.  Mais  voici  quelque  choie  de' 
plus  intérieur , que  le  devoir  de  moi1  mini-v 
Itère  m’oblige  à vous  développer*  Malheur 
à moi  fi  j’obmettpis  une  fi  falutaire  inftru- 
ûion , & malheur  à vous-mêmes  fi  vous  n’en  • 

f 

profitez  pas. 

Le  grand  abus  de  l’invocation1  des  Saints- 
dans  les  prieras  même  en  apparence  les  plus, 
religieules  , c’eft  que  nous  voulons  qu’ils, 
demandent  à Dieu  pour  nous  ce  que  Dieu , 
en  conféquence  de  les  décrets  étemels  qu’il 
ne  changera  jamais , ne  peut  nous  accorder  ; . 
ce  que  Dieu  , fuivant  les  régies  de  fa  fagefte , 
ne  veut  pas  nous  accorder , & ce  qu’en  effet. 
i{  n’eft  pas  à propos  qu’il  nous  accorde. 
Nous  invoquons  les  Saints;  & abufant  de: 
l’avantage  que  nous  avons  d’être , pour  ainfi 
dire , fous  leur  fauve-garde , nous  pré^n- 
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dons  vivre  fans  foin  , fans  vigilance  , fans 
attention  fur  nous-mêmes.'*  Nous  invoquons 
les  Saints , & par  une  fauflfe  confiance  en 
leur  fecours  , nous  prétendons,  que  pour 
l’accomplilTement  de  nos  vœux  & pour  le 
fuccès  de  notre  priere  , il  fuffife  de  les  avoir 
invoqués.  Nous  invoquons  les  faints  j & en’ 
leur  demandant  l’efprit  de  pénitence  , nous 

- prétendons  qu’il  ne  nous  porte  à rien  qui 
nous  gêne , à rien  qui  nous  coûte , à rien  qui 
nous  mortifie.  Nous  invoquons  les  Saints  $ 
& en  leur  demandant  la  grâce  de  notre  con- 
verfion ,,  nous  prétendons  que  cette  conver- 
sion chimérique  ne  nous  engage  à nulle 

^ avance  de  notre  part , ni  à nulle  violence , 
que  nos  liens  fe  rompent  d’eux-mêmes  ; que 
■ notre  cœur  fe  trouve  tout-à-coup  dégagé , li- 
bre , tranquille , & qu’il  jouifle  des  douceurs 
du  triomphe , fans  avoir  éprouvé  les  peines 

- du  combat.  Nous  invoquons  les  Saints  ; & 
en  leur  demandant  certaines  vertus , nous 
prétendons  n’avoir  nulles  mefures  à pren- 
dre pour  les  acquérir  : fouvent  même  ne 
craignons-nous  pas  de  les  obtenir , comme 
faint  Auguftin , avant  qu’il  fe  fût  détaché 
de  fes  prophanes  engagemens , demandoit 
la  continence  , & fouhaitoit  fecretement  & 
au  fond  de  l’ame , de  n’être  pas  exaucé  ? 
Nous  invoquons  les  Saints  ; & félon  notre 
gré  s félon  nos  vues  qui  nous  trompent. 
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nous  leur  marquons' les  grâces  que  nous  at- 
tendons du  ciel , par  leur  médiation , 8c  que 
nous  voulons  avoir,  quoique  ce  foient  des 
grâces  qui  ne  nous  conviennent  pas , 8c  qui 
quelquefois  ferviroient  plutôt  à notre  perte 
qu  a notre  falut.  Ah  ! Chrétiens  , fouve- 
nons-nous , que  fi  les  Saints  font  puidans 
auprès  de  Dieu , ils  ne  le  font  pas  au  préju- 
dice de  Dieu  même,  8c  de  ce  que  nous  lui 
devons  } > qu’ils  font  puiflans  , mais  d’une 
puiflànce  réglée  8c  ordonnée  , d’une  puif- 
fance  toujours  renfermée  dans  l’étendue  de1 . 
la  loi  éternelle;  c’eft-à-dire , qu’ils- font  puif-- 
fans  pour  nous  aider,  & non  pas  pour  nous 
décharger  de  tout  le  travail  ; puiflàns -pour 
nous  faire  agir , & non  pas  pour  nous  entre- 
tenir dans  une  indolence  pareffeufe  8c  lâ- 
che ; puiflans  félon  les  defleins  de  Dieu  , & 
non  pas  félon  nos  délirs  aveugles  8c  nos  ca-  • 
prices.  Invoquons-les  : c’eft  pour  cela  que 
Dieu  les  a fait  nos  protecteurs ; mais  puif- 
que  ce  font  des  Saints,  invoquons-les  chré- 
tiennement & faintement.  Car  fi  nous  les 
invoquons  en  mondains  , de  protecteurs 
qu’ils  doivent  être  pour  nous  défendre 
8c  pour  nous  fecourir , nous  en  ferons  nos 
témoins  & nos  juges , pour  nous  accufer  & 
pour  nous  condamner.  Invoquons  - les  , 
mais  dans  des  fentimens  8c  des  vues  qui 
les  honorent.  Autrement , mes  chers  Au-  ' 
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dîneurs , fçavez-vous  comment  ils  paroîttoitC 
devant  le  thrône  de  Dieu  ? Apprenez  - le 
de  cette  terrible  vilion  qu’en  eut  laint  Jean  » 
& dont  il  parle  dans  fon  Apocalypfe.  Car 
il  les  vit  en  la  préfence  du  Seigneur  j & il 
les  entendit  , non  point  priant  pour  les^ 
Apoc. hommes  , mais  demandant  juftice  contre. 

*•  6.  les  hommes  : Ufquequb  non  vindicas  fan- 

f uinem  nojlrum  de  iis  qui  habitant  in  terra  ? • 
uftice  , non  - feulement  contre  les  hom- 
mes qui  les  ont  méprifés  pendant  leur  vie 
qui  les  ont  perfécutés  , accufés  , condam- 
nés ; non  - feulement  contre  ces  hommes 
libertins  & impies , qui  prophanent  leurs 
fêtes  , & qui  raillent  du  culte  que  nous 
leur  rendons  ; mais  contre  nous  - mêmes  , 
qui  faifons  & qui  voulons  faire  de  leur- 
protection  un  ulage  h contraire  aux  def- 
feins  de  Dieu  & lî  indigne  d’eux  : Ufquequb 
non  vindicas  fanguinem  nojlrum  de  iis  qui  ha- 
bitant in  terra  ? Quoi  qu’il  en  foit , Dieu  n’en 
eft  pas  moins  admirable  dans  fes  Saints  : 
admirable  de  nous  les.  avoir  donné  pour 
protecteurs , & admirable  de  nous  les  pro- 
pofer  comme  modèles.  Vous  l’allez  voir 
II.  dans  la  fécondé  partie.. 

Pa&TIE  TT 

U Ne  des  tentations  les  plus  dangereufes 
à quoi  l’homme  fur  la  terre  foit  expofé  , 
c’eft  le  fcandale  j mais  aulK  par  une  régie 
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route  contraire,  puis-je  ajouter  qu’une  des 
grâces  les  plus  fortes  & les  plus  efficaces  que 
Dieu  emploie  pour  ménager  notre  conver- 
sion & notre  ialut , c’eft  le  bon  exemple. 
En  quelque  dérèglement  de  vie  que  nous 
publions  être , & quelque  opposition  que 
nous  ayons  à rentrer  dans  l’ordre  Sc  dans 
la  foumiffion  que  nous  devons  à Dieu , fi 
nous  confidérons  bien  l’exemple  des  Saints  » 
il  n’eft  prefque  pas  poflible  qu’il  n’opère 
en  nous  trois  merveilleux  effets  ; je  veux 
dire , qu’il  ne  nous  perfuade  la  fainteté  , 
cru’il  ne  nous  adouciftè  la  pratique  de  la 
fainteté , & qu’il  ne  nous  ôte  tout  prétexte 
pour  nous  défendre  d’embrafler  la  fainteté. 
D’où  je  conclus  qu’il  nous  réduit  à une  heu- 
reufe  néceffité  d’être  laints  par  imitation  , 
comme  les  Saints  l’ont  été  par  devoir  & par 
efprit  de  religion.  Et  voilà  en  quoi  je  dis  que . 
Dieu  eft  admirable  de  nous  avoir  donné  les 
Saints  pour  modèles.  Mirabilis  D eus  in  San - 
élis  fuis.  ■ 

Oui  , Chrétiens  , les  Saints  font  des 
modèles  qui  nous  perfuadent  la  fainteté; 
& il  y a dans  cette  perfuafion  un  certain 
charme  qui  gagne  également  le  cœur  & 
l’efprit.  Ce  n’eft  ni  raifonnement  ni  au- 
torité : c’eft  quelque  chofe  qui  rient  de 
l’un  & de  l’autre  ; . qui  a tout  le  poids  de 
l’autorité , qui  a coûte  la  force  du  raifonne- 
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ment,  mais  qui  de  plus  a je  ne  fçais  quoi' 
que  tous  les  raifonnemens  & toutes  les- 
autorités  n’ont  pas  ni  ne  peuvent  avoir. 
Gomment  donc  la  vie  d’un  Saint  nous  per- 
lùade-t-elle  ?•  en  nous  faifant  comprendre 
d’une  (impie  vue  , toute  la  perfection  & 
tout  le  mérite  de  la  fainteté.  Qu’eft-ce 
qu’un  Saint  ? un  Saint  répond  Guillaume  de 
Paris , c’eft  une  idée  réelle vifible , palpa- 
ble ce  fubftantielle  de  toute  la  perfection-. 
évangélique  ; & quand  Dieu  nous  met  un- 
Saint  devant  les  yeux-,  que  nous  dit- il?- 
ce  qu’il  dit  autrefois  à Moyfe  , en  lui  fai- 
Exod.  fant  voir  la  figure  du  tabernacle  : Infpice 
c.  i$.  & fac  fecundum  exemplar.  Regarde  , Chré- 
tien ,.  ce  portrait  vivant  & animé  , voilà  ce 
' que  tu  dois  être.,  & fur  qui  je  veux  que  tu  ■ 
te  formes.  C’eft  dans  l’exemple  de  ce  pré- 
deftiné  & de  ce  Saint  que  tu  apprendras  à, 
obferver  ma  loi , à- accomplir  la  juftice,  à 
garder  la  charité  , à fatisfaire  aux  devoirs* 
de  la  religion , à régler  toute  la  conduite 
de  ta  vie  \lnfpice\  Cet  exemple  t’inftruira 
de  ce  que  tu  dois  à ton  Dieu,  & de  ce  que  tu 
dois  à ton  prochain } comment  il  faut  ufer, 
des  biens  de  la  terre , & comment  il  faut, 
s’en  abftenir  j-  quelle  doit  être  la  mefure  de 
tes  occupations , & quelle  doit  être  celle 
de  tes  divertiftemens  ; en  un  mot , ce  que 
' tuas  à faire,  & ce  que  tu  as  à éviter  pour 
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vivre  en  Chrétien:  Infpice.  Ainfi  Dieu  nous 
donne-r-il  dans  les  Saints  de  quoi  nous  in- 
ftruire  & nous  roueher.  Il  ne  faut  pour  ce- 
la , ni  difcours , ni  préceptes.  La  vue  d’un 
Saint  eft  une  leçon  intelligible  à tout  le' 
monde.  Les  grands  efprits  8c  les  fimples , 
les  fpirituels  8c  les  ignorans  font  egale- 
ment capables  de  la  comprendre.  Car  on 
peut  bien  appliquer  ici  ce  que  faint  Chry- 
foftôme  difoit  du  firmament.  Vous  me  de- 
mandez comment  le  ciel  parle  , & com- 
ment il  nous  annonce  les  grandeurs  de  Dieu? 

C’eft , répondoit  ce  Pere  , par  fa  fplendeur 
8c  par  la  variété  de  fes  étoiles.  Il  n’a  point 
d’autre  langage  que  celui-là  , ni  d’autre 
voix.  Mais  cette  voix  toute  muette  qu’elle 
eft  , a retenti  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Le  Scythe  , l’Indien.,  le  Grec , le'  f 
Barbare  , tous  l’entendent  :•  Et  Scytka  & ir^*m 
Barbarus  & Indus  hanc  vocem  audiunt.  Di- 
fons-le  même  des  Saints  : leur  vie  nous  par- 
le , 8c  nous  explique  toute  la  loi  de  Dieu  : 
comment  ? par  les-  vertus  dont  elle  a été 
ornée  \ 8c  ce  que  nous  aurions  peine  à con- 
cevoir dans  la  loi  même,  ce  qui  nous-  pa- 
roîtroit  obfcur  dans  les  livres  , ce  que  tou- 
tes les  paroles  des  hommes  ne  nous  déve- 
lopperoient  qu 'imparfaitement , nous  eft  mis 
fous  les  yeux  & clairement  exprimé  dans 
l’exemple  de  ces-  élu*  de  Dieu  : de  forte 
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que  les  plus  greffiers  en  font  plus  inftrutfs  î • 
Barbarus  & Indus  banc  vocem  audiunt.  Or 
il  n’eft  pas  poffible  de  voir  la  fainteté , je 
dis  la  vraie  fainteté  telle  qu’elle  a été  dans 
les  Saints  , fans  en  reconnoître  d’abord 
tout  le  mérite  , 8c  fans  lui  donner  notre 
eftime.  Ces  excellens  caractères  qui  lui 
font  propres , & en  quoi  confifte  fa  perfe- 
ction , cette  piété , cette  humilité , cedéfin- 
téreffement , ce  détachement  de  foirmême  , 
cet  efprit  de  juftice  & de  charité,  cette 
droiture  & cette  bonne  foi , cette  régie  Sc 
cette  fagefle , cette  confiance  &c  cette  force 
héroïque  , tout  cela  nous  convainc  mal- 
gré nous  qu’il  n’y  a rien  de  plus  refpeétable , 
rien  de  plus  aimable  , & par  conféquent 
rien  de  plus  déflrable.  Or  nous  remplir,  de 
ces  fentimens  à l’égard  de  la  fainteté , n’eft- 
ce  pas  nous  la  perfuader  ? Tout  ce  que  nous 
pourrions  lui  oppofer,  ce  ferôit  d’être , ce. 
femble,  trop  parfaite,  & d’exiger  trop,  de 
nous , puifque  pour  nous  faire  faints  , elle 
nous  engage  à être  ennemis  de  nous-mê- 
mes , j ufqu’à  faire  à Dieu  le  facrifice  de. 
notre  vie.  Mais  cela  même  , reprend  faint. 
Auguftin , eft  encore  bien  juftifîé  par  l’exem- 
ple de  ces  glorieux  athlètes  que  le  Chriftia- 
nifme  honore  fous  le  nom  de  Martyrs.  Car 
leur  exemple , tout  admirable  qu’il  eft , nous 
apprend  qu’ils  n’ont  rien  fait  pour  Dieu  que. 
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ce  que  font  tous  les  jours  des  fnjets  fidèles 
pour  le  fervice  de  leur  Prince ; & que  ce 
devoir  fi  éminent  de  fainteté  , n’eft  après 
tout  qu’un  devoir  commun  , fondé  fur  la 
première  loi  de  la  nature , qui  oblige  l’hom- 
me à mourir  plutôt  que  de  trahir  fon  Dieu 
& fa  religion. 

Voilà,  dis-je , ce  que  l’exemple  des  Saints 
nous  perfuade.  Celui  de  Dieu , quoique 
infiniment  plus  relevé , ne  pouvoit  lur  tout 
cela  nous  donner  les  memes  lumières  : pour- 
quoi ? faint  Grégoire,  Pape  , en  apporte  une 
belle  raifon  : non-feulement , dit-il , parce 
que  la  fainteté  de  Dieu  eft  une  fainteté  in- 
vifible , inacceffible , incompréhenfible , & 
par-là , fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer , incapable 
de  nous  fervir  d’exemple;  mais  beaucoup 
plus , écoutez  ceci , parce  qu’à  le  bien  pren- 
dre , Dieu  n’eft  pas  faint  de  la  maniéré  que 
nous  devons  l’être,  & que  la  fainteté  n’eft 
point  dans  lui  ce  qu’elle  doit  être  dans 
nous.  Car  dans  nous  la  fainteté  eft  infépa- 
rable  de  la  pénitence  : or  la  pénitence  ne 
peut  non  plus  convenir  à Dieu  que  le  pé- 
ché. Dans  nous  une  partie  de  la  fainteré 
eft  de  nous  foumettre , de  dépendre , d’o- 
béir : voilà  ce  qui  nous  fanékifie  ; & en  Die» 
c’eft  tout  le  contraire.  Nous  fortunes  faints 
par  le  mépris  que  nous  faifons  de  nous- 
mêmes  , & Dieu  eft  faint  par  la  gloire  qu’il 
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fe  donne  à foi-même  j il  eft  faint  dans  une' 
pofTeilion  entière  & parfaite  de  fa  béatitu- 
de, & nous  fommes  faints  par  la  patience 
dans  nos  miferes , & ainfî  du  refte.  Dieu 
pouvoir  donc  bien , conclut  faint  Grégoire  , 
nous  commander  la  fainteté,  mais  il  ne  pou- 
voit  nous  perfuader  par  fon  exemple  la’ 
fainteté  ; parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  être 
notre  modèle  fur  la  plupart  des  vertus 
dont  il  faut  que  notre  fainteté  foit  corn- 
pofée , & qui  en  font  les  principales  par- 
ties. Mais,  qu’a-t-il  fait  ? il  nous  a donné- 
des  hommes  comme  nous , & de  même  na- 
ture que  nous  , qui  fe  font  fanétifiés  par 
toutes  ces  vertus  ; & en  nous  les  mettant' 
devant  les  yeux,  il  a fuppléé,  pour  ainli 
dire , par  leur  exemple , ce  qui  manquoit  au 
lien.  Car  il  nous  falloir  des  modèles  de- 
fainteté  qui  nous  touchaient  & qui  euflfent 
une  certaine  proportion  avec  nous , pour 
pouvoir  remuer  les  relTorts  les  plus  intimes 
de  notre  cœur  : or  il  n’y  avoit  que  les  Saints 
propres  pour  cela , & capables  de  faire  cette 
impreflîon  fur  nous.  Et  en  effet , Chrétiens 
c’eft  ainfî  que  l’efprit  de  Dieu  a de  tout' 
te  ms  excité  les  hommes , & qu’il  leur  a inf- 
piré  des  défîrs  ardens  de  la  fainteté.  C’eft 
par-là  que  ce  généreux  Prince  des  Maccha- 
bées , f iliuftre  Mathatias  étant  proche  de  la 
jjiort confirma  fes  enfans  dans  le  culte  du: 
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Seigneur  & dans  la  vraie  Religion.  Tout 
•ce  que  je  vous  demande , leur  dit-il , mes 
chers  enfans  , c’eft  que  vous  ne  perdiez  ja- 
mais le  fouvenir  de  ce  qu’ont  fait  vos  an- 
cêtres pour  le  Dieu  d’Ifracl  j car  avec  cela 
je  me  promets  tout  de  vous.  Repréfentez- 
vous  fouvent  l’obéifïance  d’un  Abraham  -, 
jufqu  à ne  pas  épargner  fon  fils  unique  ; la 
fidélité  d’un  Jofeph  envers  Ion  maître , aux 
dépens  de  fa  fortune  & de  fa  liberté  • la  mo- 
dération d’un  David  envers  fes  ennemis  , 
au  .préjudice  des  intérêts  les  plus  délicats 
de  la  couronne  ; le  zélé  d’un  Elie  dans  la 
Cour  des  Rois , au  péril  même  de  fa  vie  : 

,8c  ainfi  parcourant  de  fiécle  en  fiécle  & de 
^génération  en  génération  , vous  trouverez 
qu’il  n’y  a point  de  parti  dans  le  monde 
.plus  honorable  ni  plus  folide  , que  celui  de 
fervir  Dieu.  Ce  furent  les  paroles  de  ce  faint 
.vieillard,,  .que  je  puis  bipn  rppeller  avec 
faint  Jerôme,  un  homme  évangélique  avant 
l’Evangile  même  ,:  Virum  ante  Chrtjli  evan-HUron, 
gelia . evangelicum  : & ces  paroles  prcfdui- 
.firent  dans  la  perfonne  des  jeunes  Mac- 
chabées , non  pas  les  effets , mais  les  mifa- 
,cles  de  vertu  dont  vous  cvez  entendu  le 
récit.  C’eft  pour  cela  même  que  le  fécond 
.Concile  de:  Nicée  autorifa  fi  fortement  & 

.fi  conftammsnt  l’ancienne  tradition  d’ex- 
.ppfer  .les  Images,  des  Saints  à la  vénération 


Digltized  by  Google 


4JO  ■ P O ü R*  1 A :F  Ê T E 
des  peuples  ; & nous  fçavons  par  le  rapport 
de  faint  Damafcéne , qu’une  des  radions  qui 
détermina  les  Peres  du  Concile , fut  celle- 
ci  3 fçavoir , que  les  Fidèles  , voyant  ces  Ima- 
ges , feraient  ;excités  à imiter  dans  la  pra- 
tique ce  qu’ils  honoraient  dans  la  figure  8c 
dans  la  repréfentation.  Enfin  , c’eft  pour 
cela  que  l’Eglife , après  nous  avoir  préfenté 
l’exemple  de  chaque  Saint  en  particulier 
dans  les  autres  fêtes  de  l’année , tire  au- 
jourd’hui le  rideau,  & s’il  m’eft  permis 
d’ufer  de  cette  expreflion  , nous  les  montre 
tous , efpérant  que  la  vue  de  tant  d’exem- 
ples nous  convaincra  8c  nous  convertira. 
Comme  fi  elle  nous  difoit  : Voyez  , Chré- 
tiens , voilà  les  héros  de  votre  foi  3 voila 
ces  hommes  dont  le  monde  n’étoit  pas  di- 
gne , 8c  qui , en  méprifant  le  monde , le  font 
rendu  dignes  de  Dieu.  Voilà  ceux  quirem- 
plifl'ent  le  Ciel... Comparez- vous  à eux,  & 
dans  l’éloignement  infini  que  cette  com- 
paraifon  vous  fera  découvrir  entre  eux  & 
voifs , confondez- vous  de  ce  que  vous  êtes  ., 
&c  afpirez  à ce  que  vous  nctes  pas.  Au  lieu 
de  ces  vertus  mondaines  que  vous  affeétez  , 
8c  qui  n’ont  ni  vérité  ni  ’folidité  3 au  lieu  de 
cette  prudence  de  la  chair  qui -vous  aveu- 
gle , 8c  qui  eft  ennemie  de  Dieu  3 au  lieu 
-de  cette  politique  dont  vous  vous  faites -une 
confidence,  8c  qui  vous  jette  dans  un 
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abyfme  de  péché  ; au  lieu  de  cette  fcience 
'du  monde  que.  vous  vantez  tant , & dont 
tout  le  fruit  eft  de  vous  bâtir  fur  la  terre 
des  fortunes  pendables  que  la  mort  détruira 
bien-  tôt , au  lieu  de  tout  cela , attachez- 
vous  aux  vertus  chrétiennes,  qui  font  les 
élus  & les  prédeftinés.  Il  n’y  a pas  un  Saint 
dans  le  ciel , dont  l’exemple  ne  foit  pour 
vous  une  leçon  : étudiez-les  tous , & fi  vous 
voulez  fanétifier  votre  ambition  jufqu  a en 
faire  une  vertu , tâchez  même  à l’emporter 
fur  -eux  : Æmulamini  char  if  mat  a mtliora. 
C’eft  ce  que  l’Eglife  nous  dit,  & à quoi  il* 
faut  que  nous  répondions. 

Mais  ce  que  î’Eglife , ou  plutôt  ce  que 
Dieu  demande  de  nous , le  pouvons-nous 
dans  l’extrême  foiblelfe  où  nous  fommes  , 
& au  milieu  de  tant  d’obftacles  que  nous 
rencontrons  dans  le  monde  ? Ah  ! Chré- 
tiens , c’eft  ici  le  grand  point  de  notre  in- 
ftruétion  , & le  fécond  effet  de  l’exemple 
des  Sainrs.  Oui , nous  le  pouvons , 8c  quoi- 
que l’efprit  d’impénitence  & de  libertinage 
qui  tegne  dans  nous  , puiffe  nous  faire  pen- 
fer  le  contraire , ces  -élus  de  Dieu  feront 
des  preuves  éternelles , que  la  fainteté  n’a 
rien  d’impoffible  j quelle  n’a  rien  même 
de  fâcheux  ni  de  difficile  pour  ceux  qui 
aiment  Dieu  $ quelle  a fes  douceurs , Tes 
consolations , aulfi-bien  que  le  monde , 8c 
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des  confolations , des  douceurs  infiniment 
plus  pures  que  celles  du  monde.  Vérités, 
mes  chers  Auditeurs , dont  les  Saints  ren- 
dront témoignage  contre  nous  au  jugement 
de  Dieu  , 8c  le  témoignage  le  plus  con- 
vaincant. Appliquez  - vous.  Nous  mettons 
la  fa  in  te  té  au  rang  des  chofes  impoflibles  ; 
c’eft  par  où  notre  libertinage  voudrait  .fe 
maintenir.  Mais  Dieu  nous  empêche  bien 
aujourd'hui  de  nous  prévaloir  de  cette  pen- 
fée.  Il  eft  vrai , que  pour  être  faint , il  faut 
faire  effort , prendre  fur  foi , renoncer  aux 

• îentimens  naturels,  fuir  les  plaifirs,  domp- 
ter fes  pallions  , mortifier  fes  fens  ; & le 
moyen , dit-on , d’en  venir  là , 8c  de  s’y 
foutenir  ? Ah  ! Chrétiens , autre  merveille 
de  la  fagefte  de  Dieu  : Mirabilis  Deus  in 

* Sanciis  fuis.  Car  je  conviens  que  cela  fur- 
paffe  les  forces  de  la  nature  , je  conviens 
qu’il  n’y  a rien  là  que  de  grand  ; mais  Dieu 
n’eft-il  pas  admirable  de  nous  avoir  facilité 
tout  cela,  de  nous  l’avoir  adouci  jufqu’à 

, pouvoir  dire  que  fi  la  loi  eft  un  joug  , c’eft 
un  joug  léger  8c  un  fardeau  aifé  à porter  : 
Jllatth.Jugum  m cum  fuave  , & onus  meum  lève.  Or 
€.  ii.  il  l’a  fait,  en  nous  donnant  les  Saints  pour 
exemple.  Avant  cet  exemple  des  Saints 
. nous  pouvions  trembler , & notre  crainte 
. fembloit  raifonnable.  Mais  maintenant 

- I • » " * 

- qu’on  nous  montre  tant  de  Martyrs , tant 
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de  Vierges , tant  de  glorieux  Confeflfeurs 
qui  ont  marché  devant  nous , & qui  nous 
ont  tracé  le  chemin , que  pouvons-nous 
trouver  d’impoflible  ? Hé  quoi  ! ils  ont  pu 
vivre  dans  les  défera  & fur  des  rochers  ef*  ■ 
carpés  y iis  ont  pu  s’enfevelir  dans  l’obfcuri- 
té  du  cloître , ôc  en  fupporter  toutes  les  au£>  • 
térités  ; ils  ont  pû  joindre  enfemble  les 
prières  prefque  continuelles , les  longues  & 
fréquentes  veilles  , les  jeûnes  rigoureux , 
les  fanglantes  macérations , tout  ce  qu’inf- 
pire  l’efprit  de  pénitence  & l’abnégation 
évangélique  ; ils  ont  pû  fe  laiffer  condam- 
ner aux  tourmens  les  plus  affreux , & les  en- 
durer. Voilà , difoit  l’Apôtre , ce  qu’ont  fait 
&c  ce  qu’ont  fouffert  tant  de  Saints.  Ils  ont 
bien  voulu  fervir  de  fujets  à la  cruauté  des 
hommes  j ils  fe  font  expofés  aux  outrages , 
aux  fouets  , aux  chaînes  , - aux  prifons y les 
uns  ont  éprouvé  toute  la  violence  du  feu  , 
les  autres  ont  pafle  par  le  tranchant  des 
épées  y plufieurs  ont  été  dévorés  des  bêtes 
feroces  > ont  été  lapidés  , ont  cté  fciés  : La - Hebr ' 
pidati  funt  3fecli  funt.  Après  cela , mes  chers  f*  n* 
Auditeurs , retranchez-vous  fur  votre  foi- 
bleffe  & fur  une  impoflîbilité-  prétendue. 
Avez-vous  les  mêmes  combats  à livrer  ? 
vous  trouvez-vous  dans  les  mêmes  occa- 
flons  de  fignaler  votre  courage , & d’exer- 
cer votre  patience  ? ce  qu’on  vous  demande 
Myji.  Tome  II.  . T 
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eft-il  comparable  aux  victoires  que  les  Sainte 
ont  remportées  8c  aux  obftacles  qu’ils  ont 
furmontes  ? Mais , dites-vous , fi  la  fainteté 
n’eft  pas  impoffible , du  moins  eft-elle  bien 
difficile.  Non , mes  Freres , rien  n’eft  diffi- 
cile  à ceux  qui  aiment  Dieu  comme  les 
Saints.  L’ardeur  de  leur  zélé  , la  ferveur  de 
leur  amour , leur  générofité  & leur  réfolu- 
tion , leur  ont  applani  toutes  les  voies. 
Quand  ont-ils.  fenti  les  difficultés  ? ou  s’ils  les 
ont  fenties  , quand  s’en  font-ils  plaints  ? 
quand  ont-ils  été  étonnés  ? quand  ont-ils 
balancé  8c  délibéré  ? Dès  que  vous  ferez 
animés  du  même  zélé  , que  vous  ferez  brû- 
lés du  même  amour , que  vous  aurez  pris 
les  mêmes  réfolutions  8c  avec  la  même  gé- 
nérofité , ces  peines  que  vous  vous  figurez 
comme  des  monftres , difparoîtront  8c  s’éva- 
nouiront. Tout  vous  deviendra  facile  , 8c 
meme  agréable.  Je  dis  agréable  : car  nous 
voulons  trouver  du  plaifir  jufques  dans  la 
fainteté.  Sentiment  bien  indigne  d’un  chré- 
- tien  \ mais  tout  indigne  qu’il  eft , reprend 
' faint  Chryfoftôme  , Dieu  s’eft  accommodé 
en  cela,  même  à notre  délicatefte,  & l’exem- 
ple des  Saints  en  eft  la  preuve.  Dès  cette 
vie  ils  ont  goûté  des  douceurs  8c  des  confo* 
lations  infiniment  au-deffixs  de  toutes  les 
douceurs  8c  de  toutes  les  confolations  du 

fiécle.-  Au  lieu  de  ces  plaifirs  infâmes  & 
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criminels  que  leur  préfentoit  le  monde  , &: 
dont  ils  ont  eû  tant  d’horreur , Dieu  leur  en. 
a préparé  d’autres  tout  céleftes  & tout  di- 
vins. Peut-être  ne  les  concevons-nous  pas , 
parce  que  plongées  dans  les  fens  , nous  ne 
voulons  pas  comme  eux  nous  mettre  en  état 
de  les  comprendre.  Mais  les  fréquentes 
épreuves  qu’ils  en  ont  faites  , & que  nous 
ne  pouvons  défavouer , doivent  bien  nous 
convaincre  là  delTus , & nous  confondre. 

Tandis  qu’au  milieu  des  flammes  , ainfi  que 
nous  l’apprend  l'Ecriture , les  réprouvés 
proteftent  qu’ils  fe  font  laites  dans  le  che- . 
min  de  l’iniquité  : Laffati  fumus  in  via  ini - 
quitatis  : tandis. que  les  efclaves  du  monde  e.  j, 
nous  tendent  eux-mêmes  témoignage , qu’il 
n’y  a pour  eux  dans  la  vie  qu’ amertume , 
que  trouble , quaffliétion  d’efprit  : ExpcEla-  jerem' 
vimus  pacem  3 & ecce  turbatio  \ ces  élus  de  c.  14. 
Dieu  nous  aflïirent  tout  au  contraire  , qu’ils  / 
n’ont  jamais  trouvé  qu’en  Dieu  la  fource 
des  vraies  confolations  j que  plus  ils  ont 
eu  foin  de  fe  mortifier  p.oùr  lui , plus  il  leur 
a fait  fentir  l’onétion  intérieure  de  la  grâce  ; 

& r que  cette  vie  qu’ils  ont  paffëe  dans  les 
pratiques  les  plus  févères  du  chriftianifme  , 
bien  loin  de  leur  avoir  paru  dure  & fâcheu- 
fe  y étoit  pour  eux  comme  une  béatitude 
anticipée.  Pourquoi  nous  obftinerons-nous 

\ \ A * « • / h . 

a ne  les  en  pas  croire  , oc  quel  interet  au- 
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roient-ils  eu  à nous  tromper  ? Mais  Ci  noiis 
les  en  croyons  , pourquoi  nous  opiniâtre- 
rons-nous à être  plutôt  malheureux  avec  le 
monde , qu’à  chercher  dans-  Dieu  notre  vé-/ 
ritable  bonheur  ? •< 

Ce  n’eft  pas  que  j’ignore  de  combien  de 
prétextes  la  nature  corrompue  tâche  à fe. 
prévaloir  , pour  nous  éloigner  de  la  fainteté.  • 
On  dit  : Le  moyen  de  vivre  en  tel  ou  en  tel 
état , & de  s’y  fanétifiér;!  prétexte  de  la 
condition.  On  dit  : Je  fuis  détourné  par 
mille  autres  foins  qui  m’occupent , & qui  ; 
ne  me  donnent  point  de  relâche  : prétexte 
des  affaires.  On  dit  : J’ai  un  tempérament, 
■délicat  que  le  moindre  effort  altère  , & que 
je  dois  ménager  : prétexte  de  la  fanté.-,  On 
dit  : J’ai  des  pallions  vives  qui  m’entraî- 
nent , & auxquelles  je  ne  puis  prefque  ré- 
fifter  : prétexte  des  difpofitions  intérieures. 
On  dit  : J’ai  des  engagemens  qui  m’atta- 
chent , & mon  coeur  eït  pris  : prétexte  de 
l’habitude.  Enfin  que  ne  dit-on  pas  ? mais 
quoi  qu’on  dife  , je  prétends  qu’un  troilic- 
me  effet  de  l’exemple  des  Saints , eft  de 
nous  ôter  tout  prétexte  , dont  notre  lâche-  . 
té  cherche  à fe  couvrir  & à s’autorifer.  Car 
je  le  veux , mon  cher  Auditeur , vous  êtes, 
dans  des  conditions  dangereufes  \ mais  dans 
ces  mêmes  conditions  n’y  a-t-il  pas  eu  des 
Saints & même  n’y  en  a-t-il  pas  eu  dans  des  ; 
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conditions  qui  les  expofoient  encore  à de 
plus  fréquens  & à de  plus  grands  dangers  ? 
Vous  êtes  obligés  _de  vacquer  à des  emplois 
fatigans  & embarraflans  ÿ mais  dans  ces 
mêmes  emplois  tant  d’autres  avant  vous  ne 
fe  font-ils  pas  fanéfcifiés  ? Avez-vous  moins 
de  loilir  , pour  penfer  à vous-même  , que 
faint  Louis  fur  le  thrône  j & lorfqu’il  gou- 
vernoit  un  Royaume , qu’il  palïoit  les  mers , 
qu’il  commando ît  les  armées  y qu’il  donnoit 
des  batailles , lui  étoit-il  plus  libre  qu’à  vous 
de  fe  recueillir  & de  fe  défendre  des  diftra- 
éiions  du  monde  ? Vous  êtes  foible  & d’une 
complexion  qui  vous  engage  à bien  des  mé- 
nagemens  , & qui  vous  met  hors  d’état  d’a- 

fir  : mais  combien  de  Saints , fur-tout  com- 
ien de  Vierges,  déjà  foibles  par  elles-mê- 
mes , encore  plus  affoiblies  par  les  ablHnen- 
ces , par  les  jeûnes , par  de  longues  veilles  , 
par  de  continuelles  auftérités , par  tous  des 
exercices  de  la  pénitence  Sc  de  l’abnégation 

t / • > • t • ? 

chrétienne  , n ont  pris  neanmoins  jamais 
aucun  relâche  ; & félon  la  parole  de  l’Apô- 
tre , ont  fait  de- leurs  corps  des  hofties  vi- 
vantes ? Vous  avez  des  pallions  à vaincre 
mais  en  avez-vous  de  plus  difficiles  à fur- 
monter , que  des  millions  de  pécheurs  & de 
pécherefles  , qui  par  de  falutaires  violences , 
aidés  de  la  grâce  » ont  triomphé  de  leur 
cœur  en  ont  réprimé  tous  les  mouve-. 
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mens  ? Enfin  vous  êtes  dominé  par  l’habha- 
• de  , vous  êtes  endurci  dans  le  péché , vous 
êtes  fur  chargé  de  dettes  devant  Dieu , vous 
êtes  coupable  à fes  veux  d’un  nombre  infini 
d’offenfes  , & d’onenfes  très-griéves  , vous 
n’ofez  plus  rien  attendre  • de  fa  milericorde. 
Ah  ! mon  cher  Frere , • fouvenez-vous  des 
Saints , & vous  apprendrez  qu’il  n’y  a point 
d habitude  fi  invétérée  que  vous  ne  publiez 
détruire  , qu’il  n’y  a point  d’attachement  fi 
étroit  que  vous  ne  publiez  rompre , qu’il  n’y 
a point  d’état  de  péché  d’où  il  ne  foit  en 
votre  pouvoir  de  fortir  } &c  qu’en  quelques 
défordres  que  vous  foyez  tombés  , vous  n’a- 
vez point  encore  tellement  éloigné  Dieu  de 
vous , que  vous  n’ayez  des  moyens  prompts 
& fûrs  pour  le  retrouver  & pour  vous  ré- 
concilier avec  lui.  Car  combien  y a-t-il  eû 
de  Saints  pénitens  , qui  à certains  tems  de 
leur  vie , ont  été  dans  les  mêmes  habitudes 
que  vous , ont  été  aulli  redevables  à la  j ufti- 
ce  de  Dieu  que  vous  , ont  eû  autant  de  ftt- 
jet,  & peut-être  même  plus  defujet  que 
vous  de  fe  défier  de  fa  miféricorde  & de  dé- 
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fefpérer  de  leur  retour  ? Cependant  ils  font 
revenus , ils  fe  font  convertis  , ' ils  fe  font' 
remis  dans  leur  devoir , ils  s’y  font  perfe- 
ctionnés ,.ils  fe  font  élevés  à la  plus  fublime: 
fainteté.  Eft-ce  que  la  grâce  étoit  plus  puif- 
fante  pour  eux  qu’elle  ne  l’eft  pour  vous  ê- 
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eft-ce  que  les  tréfors  de  la  divine  miféri- 
corde  li  abondans  pour  eux , font  épuifés 
pour  vous  ? non  fans  doute , & dès  que  vous 
voudrez  en  faire  l’épreuve  comme  les  Saints, 
vous  trouverez  toujous  un  Dieu  patient 
pour  vous  attendre  , un  Dieu  prévenant 
pour  vous  rechercher  , un  Dieu  bienfaifant 
pour  vous  combler  de  fes  grâces , un  Dieu  . 
tout-puiflànt  pour  opérer  en  vous  des  mi- 
racles de  converfion  & de  fanétification. 
C’eft  ainfi  qu’il  renverfe  tous  vos  prétextes 
par  l’exemple  des  Saints  , & c’eft  en  cela 
toujours  qu’il  eft  admirable  : Mirabilis  Deus 
• in  Sanclis  fuis.  Mais  en  quoi  vous  êtes  con- 
damnables , Chrétiens  , c’eft  de  ne  pas  pro- 
fiter de  cet  exemple.  Qu’aurez-vous  à ré- 
pondre, quand  Dieu,  dans  fon  jugement 
dernier , produira  contre  vous  ces  glorieux 
prédeftines  , & qu’il  vous  demandera  com- 
pte de  l’afFreufe  différence  qui  paroîtra  en- 
tre eux  & vous , entre  leur  pénitence  & vo- 
tre obftination  , entre  leur  courage  & votre 
lâcheté  3 entre  leur  zélé , leur  activité  , leur 
ferveur  & votre  mollefle  , votre  indolen- 
ce , vos  froideurs  3 entre  leur  fainteté , de 
les  abominations  de  votre  vie  libertine  •& 
corrompue  ? car  voilà  le  jugement  de  com- 
paraifon  que  vous  aurez  à foutenir  , & qui 
vous  convaincra  , qui  vous  confondra  , qui 
vous  réprouvera.  Prévenons-le , mes  chers 
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Auditeurs  j & comprenant  qu’il  ne  tient 
•qu’à  nous  de  détourner  ce  trifte  malheur 
-dont  nous  fommes  menacés  , aimons-nous 
alfez  nous-mêmes , pour  ne  nous  l’attirer 
pas  volontairement.  Si  nous  ne  fommes  pas 
encore  faints  , & fi  même  nous  ne  fommes 
rien  moins  que  faints , fouhaitons  de  l’être  , 
demandons  à l’être  , prenons  toutes  les  me- 
iiires  nécelTaires  pour  l’être.  Car  , dit  le 
Fils  de  Dieu , bienn  eureux  ceux  qui  font  af- 
famés & altérés  de  la  fainteté  & de  la  juu 
ice  : Beati  qui  efuriunt  & fitiunt  jufi'uiam  : 
f.  j.  pourquoi  ? parce  que  cette  faim  & cette 
.foif  j parce  que  ce  délir  lîncère , ardent  , 
efficace  , les  fera  travailler  fortement  & fo- 
ndement à acquérir  le  bien  qu’ils  fouhai- 
• tent,  ôc  qui  fans  conteftation  eft  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  biens. 

• C’eft  j Sire  , le  foin  important , le  pre- 
mier foin  qui  doit  occuper  les  Rois  auffi- 
bien  que  les  autres  hommes , & même  en 
quelque  forte  plus  que  les  autres  hommes. 
Qui  que  nous  foyons  , nous  avons  tous  une 
obligation  générale  de  nous  fanétifier.  Mais 
'il  eft  vrai  que  les  Grands  en  ont  une  parti- 
culière j & je  ne  craindrai  point  d’ajouter 
que  cette  obligation  particulière  pour  les 
Grands  , eft  encore  plus  étroite  pour  Votre 
Majefté.  Ce  n’eft  point  ^Ifez  ; & pourquoi 
ne  dirai-je  pas  que  vous  avez,  fur  cela  une 
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obligation  qui  vous  eft  perfonnelle  , & qui 
ne  peut  convenir  à nul  autre  qu'à  vous  ?. 
Cette  obligation , Sire  , qui  vous  eft  fi  pro- 

{?re ,.  cette  raifon  d’afpirer  à la  fainteté  & à 
a plus  fublime  fainteté , . c’eft  votre  gram 
deur  même  , 8c  le  haut  point  d’élévation  où. 
noüs  vous  voyons.  Car  puifque  le  ciel  a 
mis  votre  Majefté  au-deftus  de  tous  les  Mo- 
narques de  l’univers  , & puifque  entre  tou- 
tes les  puiftances  humaines  , il  n’y  a rien 
qui  l’égale  elle,  fe  trouve  fpécialement 
obligée  par-là , pour  ne  pas  delcendre , de 
fe  porter  vers  Dieu , de  ne  rechercher  que 
Dieu , de  ne  s’attacher  qu'à  Dieu.  C’eft  pour 
cela  que  Dieu  vous  a donné  ces.  qualités 
éminentes,  qui  font  l’admiration  de  tous, 
les  peuples  : c’eft  pour  cela , 8c  pour  cela 
féul  qu’il  vous  a fait  naître.  Non,  Sire  , il 
ne  vous  a point  fait  naître  précifément  pour 
être  grand  -dans  le  monde  , ni  pour  être 
R*pi  ; mais  il  vous  a.  fait  Roi,  8c  le  plus, 
grand  des  Rois  pour  être  faint.  Sans  la  fain- 
teté tout  l’éclat  de/votre  couronne,  toute - 
la  fplendèur  -de-  votre  régné , tous  ces  titres  : 
qui  vous  font  li  j uftement  dûs , de  Roi 
puiflànt , de  Roi  fage , de  Roi  magnifique , . 
de  Roi  conquérant  ,„  ne  font  rien  ,„  ou  ne 
font  , félon  le  langage  de  l’Ecriture , qu’il- 
lùfion  & que  vanité  : Vanitas  vanitatum 
Voilà,  Sire,  ce  qu’ofe  reptéfenjrer  à Votre.. 
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Majefté  le  dernier  de  vos  fujets , qui  jit— » 
géant  des  chofes  par  les  lumières  de  l’E- 
vangile qu’il  a l’honneur  de  vous  prêcher  , 
s’eftimeroit  mille  fois  plus  heureux  de  don- 
ner fa  vie  pour  le  falut  de  votre  ame , que 
pour  l’accroilfement  de  vos  Etats.  Non  point 
qu’en  fidèle  & zélé  fujec , je  ne  puifle  ne 
doive  prendre  part  à ces  fuccès  éclatans  qui 
font  de  votre  Royaume  le  plus  florilïant  Em- 
pire du  monde.  Mais  après  tout , ce  Royau- 
me de  la  terre  pafiera , & le  Royaume  du 
ciel  ne  finira  jamais.  L’un  aura  fon  t;ms , & 
l’autre  que  Dieu  réferve  à fes  Saints,  n’aura 
pour  terme  que  l’éternité  bienheureufe  , où 
nous  conduife , &c. 
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Accéderont  ad  eum  difeipuli  ejus , & aperiens  os 
fuum  docebac  eos. 

ItC&difriplcs  de  JcJus-ChriJl  s' étant  approchés  de  lui  , 
il  Je  mit  à Les  en/cigncr%  En  S.  Matth;  chap.  j. 
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’E  s t pour  cela  que  la  fageiïe  de  Dieu 
s’étoit  incarnée , & que  le  Fils  unique  du 
Pere  étoit  defeendu  du  ciel  ; c’eft , ais-j  e , 
pour  enfeigner  les  hommes  fur  la  tetre.  C’eft 
ainfi.  que  ce  Dieu-homme , après  avoir  long- 
tems  parlé  par  la  bouche  des  Prophètes  , 
qui  avoient  été  fes  précurfeurs  ôc  fes  orga- 
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nés,  ouvroit  enfin  lui-même  fa  bouche  fa- 
crée , & formoit  des  difciples  dignes  de  lui , * 
en  leur  fervant  de  maître  & de  doûeur  : 
Aperiens  os  fuum  , docebat  eos.  Mais  que  leur 
enfeignoit-il , & quel  étoit  le  fujet  de  fes 
adorables  inftruétions  ? une  feule  chofe  dont 
ils  avoient  befoin  , & qu’il  n’appartenoit 
qu’à  lui  de  leur  apprendre-,  je  veux  dire,  la 
fcience  des  Saints.  Cette  fcience  fi  inconnue 
au  monde  , & néanmoins  fi  nécefiàire  pour 
le  falut  j cette  fcience  que  Dieu  vouloit  ré- 
véler aux  humbles  ôc  aux  petits , mais  ca- 
cher aux  fages  & aux  prudens  du  fiécle  ; cette 
fcience  attfli  folide  que  fublime  , qui  rend 
les  hommes  parfaits , & qui  les  conduit  au 
véritable  bonheur  ; en  un  mot , cette  fcience 
qui  fait  les  Saints , les  prédeftinés  , les  élus  ; 
voilà  ce  que  Jefus-Chrift  enfeignait  à fes 
Apôtres , & ce  qu’il  prétendoit  nous  enfei- 
gner  à nous-mêmes  dans  leurs  perfonnes  ; 
Aperiens  os  fuum  3 docebat  eos.  Car  il  n’in- 
ftruifoit  fes  Apôtres  , dit  faint  Auguftin  , 
que  pour  inftruire  dans  eux  toute  fon  Eglife  j 
& il  ne  les  remplilïbit  de  cette  fcience  , qui 
devoit  fanétifier  le  chriftianifme  , qu’afin 
que  par  leur  miniftère  cette  fcience  fut 
communiquée  à tous  ceux  qui  feraient  pro- 
felïion  de  la  loi  chrétienne.  Heureux , mes 
chers  Auditeurs , fi  nous  l’avons  reçue , ou 
du  moins  fi  nous  la  recevons  aujourd’hui 
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cette  fcience , en  comparaifon  de  laquelle 
toute  autre  fcience  n’eft  que  vanité.  Vous 
me  demandez  en  quoi  elle  con lifte , 6c  com- 
ment elle  peut  vous  convenir  dans  le  mon- 
de , fur-tout  en  certains  états  du  monde  r 
e’eft  ce  que  j’entreprends  de  vous  expliquer, 
après  que  nous  aurons  falué  la  Reine  des- 
Saints , en  lui  difant  : Ave  3 Maria... 

Ïl  y a une  fcience  des  Saints  : on  n’en' 
peut  douter , puifqu’il  eft  écrit , que  Dieu  la> 
donna  au  Patriarche  Jacob  : Dédit  illi  fcien- 
ùam  Sanctorum  : 8c  ce  que  l’Ecriture  appelle  c* 
la  fcience  des  Saints ,.  félon  le  fentiment  de1 
tous  les  Peres , n’eft  rien  antre  chofé  que  la- 
fcience  dufalut.  Il  faut  donc  conclure  d’a-- 
bord , que-  cette  fcience  eft  aulîî  néceftaire 1 
aux  hommes que  le  falùt  même  : je  m’ex-  - 
plique.  Pour  parvenir  au  Royaume  de  Dieu,  ' 
& y mériter  une  place  , fût-ce  la  derniere , 
il  faut  être  fàint  j mais  il' ne  ftiffit  pas , dit* 
làint  Jérôme,  pour  être  fàint,  de  le  vcu-- 
loir  être.  Il  faut  fçavoir  l’être  6c  apprendre- 
à l’être.  Combien  en  a-t-on  vu  qui  s’y- font 
trompés  , & combien  en  voit  - on  encore 
tous  les  jours  , qui , penfant  avoir  trouvé  la 
fcience  des  Saints,  n’ont  trouvé  que  leurs- 
propres  erreurs.  C’eft  à moi , comme  pré- 
dicateur de  l’Evangile , de  vous  découvrir 
aujourd’hui  le  fond' de  cette  fcience.  Car, 
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tout  mondains  que  vous  êtes , peut-être  ce 
qui  vous  a jufqu’à  préfent  éloignés  de  la 
fainteté , n’eft  pas  tant  l’oppolîtion  que 
vous  y fentez , que  les  vaines  8c  fauflfes  idées 
que  vous  en  avez  conçues.  Peut-être  lî  vous 
la  connoifliez , ne  pourriez-vous  vous  dé- 
fendre de  l’eftimer  & de  l’aimer.  Or  cet 
amour  joint  à Peftime  & fondé  fur  l’eftime , 
ferait  déjà  dans  vous  le  commencement  de 
la  .fainteté , 8c  comme  le  bras  du  Seigneur 
n’eft  pas  racourci , peut-être  malgré  la  cor- 
ruption du  liécle , verroit-on  parmi  vous  des 
Saints , li  l’on  vous  faifoit  bien  entendre  ce 
que  c’eft  que  d’être  Saint.  Il  eft  donc  encore 
une  fois  de  mon  devoir  de  féconder  au 
moins  vos  foibles  difpolitions  , • en  vous 
donnant  une  idée  jufte  de  la  .fcience  des 
Saints.  La  voici , tirée  de  l’exemple  de  ces 
glorieux  prédeftinés , 8c  renfermée  en  trois 
importantes  maximes  qu’ils  ont  fuivies  , 8c 
, qui  doivent  être  pour  nous  autant  de  leçons. 
Ecoutez  - les  , elles  vont  partager  ce  dif- 
cours } & l’expolition  feulé  que  j’en  vais 
faire  , vous  convaincra  de  leur  folidité.  Les 
Saints  ont  trouvé  le  fecret  d’accorder  dans 
le  monde  leur  condition  avec  leur  religion 
e’eft  la  première.  Les  Saints  fe  font  fervis 
de  -leur  religion  pour  fanétifier  leur  condi- 
tion , c’eft  la  féconde.  Et  par  un . heureux 
retour , les  Saints  ont  profité  de  i leur  con- 
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d'ition  , pour  fe  rendre  parfaits  dans  leur 
religion , c’eft  la  troifiéme.  Maximes  (im- 
pies , mais  à quoi  Dieu  attache  des  grâces 
infinies  , & qui  ont  produit  dans  la  per- 
fonne  de  fes  élus  les  fruits  de  fainteré  les 
plus  abondans.  Concevez -en  bien  l’ordre 
& le  progrès.  Les  Saints  ont  fçû  faire  l’al- 
liance de  leur  condition  & de  leur  religion} 
c’eft  par  où  ils  ont  commencé  , &c  ce  fera  le 
fujet  de  la  première  partie.  Les  Saints  ont 
fçû  mettre  en  œuvre  leur  religion  , pour 
corriger  les  défordres  & pour  accomplir 
faintement  les  > devoirs  de  leur  condition  \ 
c’eft  en  quoi  ils  ont  excellé,  & ce  fera  la 
fécondé  partie.  Les  Saints  ont  fçû  de  leur 
condition  , quoique  mondaine , tirer  des 
motifs  & des  fecours  pour  fe  perfectionner 
dans  leur  religion  j c’eft  ce  qui  a mis  le 
comble  à leur  fainteté , & ce  fera  la  troi- 
fïéme  partie.  Voilà  .ce  que  nous  devons 
apprendre  d’eux  , & ce  que  j’ai  à vous  ex- 
pliquer. 

Qh 

Uelque  impénétrable  que  foit  le  my-  Part. 

ftère  de  fa  prédeftination  des  Saints , Dieu 
nous  a révélé , Chrétiens  , & il  nous  eft  aifé 
de  connoître  les  voies  qu’il  leur  a marquées 
& qu’ils  ont  fuivies  pour  arriver  a l’heu- 
reux terme  de  leur  prédeftination.  Or  une  • 
des  premières  régies,  qu’ils  crurent  pour.  • 
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. cela  .devoir  obferver  , ce  fut  de  ne  point' 
chercher  la  fainteté  hors  de  leur  condi- 
tion y & cette  régie- a été  fi-  fure  pour  eux, 
qu’il  n’y  a point  eu  de  condition  dans  le 
monde , où  avec  le  fecours  des  graces  com- 
munes , ils  n’aient  en  effet,  pratiqué  toute 
■la  fainteté  du  chriftianifme..  Ils  y ont  Jî 
bien  rétifti , qu’éclairés  & conduits  par  l’efr 
prit  de  Dieu.,  ils  font  parvenus  à cette  fain- 
teté du  chriftianifme  dans  les  conditions 
du  monde  qui  y fembloient  les  plus  oppo- 
fées.  Je  dis  plus  : ils- ont  eu  même  le  bon- 
heur d’acquérir  par  la  pénitence  cette  fain- 
teté du  chriftianifme  dans  - les  conditions , 
où  l’efprit  corrompu  du  monde  les  avoit 
malheureufement  engagés  ,,  mais  dont  l’en- 
gagement, quoique  malheureux  , étoit  un 
lien  que  la  loi  de  Dieu  ne  leur  permettoit 
plus  déformais-  de  rompre.  Parlons  encore 
plus  clairement  : en  obfervant  cette  régie  , 
ils  ont  été  fainrs  chacun,  dans, leur  condi- 
tion \ ils  ont  été  faints  dans  toutes-  fortes 
de  conditions  j ils  ont  été  non  - feulement 
. faints , mais  héroïquement  ■ faints  dans  les 
plus  dangereufes  conditions  }:&  ce  qui  fait 
voir  toute  là  force  de  lav  grâce  , par  le 
moyen  de  la  pénitence  , . ils  ont  été  faints 
jufques  dans  des  conditions  , ou  fans  avoir, 
conîulté  Dieu , ils  étoient  entrés  par  le  feu! 
mouvement  de  leurs  pallions..  Quel.  fond. 
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d’inftruéfion  pour  vous  & pour  moi  5 & 
quel  fond  même  de  confoîation  pour  ceux 
de  mes  Auditeurs  , qui  touchés  aujourd’hui 
d’un  faint  remords  , auraient  devant  Dieu 
a fe  reprocher  de  n’avoir  point  eu  d’autres 
vues  que  celle  du  monde  dans  le  choix 
qu’ils  ont  fait  de  leur  état  î Voilà  en  quoi 
je  prétends  qu’a  confifté  une  partie  de  la 
fcience  des  prédeftinés  & des  élus  de  Dieu. 
En  voilà  le 'principe  général,  que  je  vais 
développer  j & ou  nous  découvrirons  la 
première  fource  de  leur  fanétification , qui 
doit  être  le  modèle  de  la  nôtre.  Ecoutez- 
moi. 

Ces  Saints  dont  nous  honorons  la  mé- 
moire , n’ont  point  cherché  la  fainteté  ail- 
leurs que  dans  la  condition  où  l’ordre  de  la 
providence  les  attachoit  : c’eft  fur  quoi  a 
roulé  toute  leur  conduite  ; & c’eft  l’excel- 
lente morale  que  le  grand  Apôtre  leur 
avoit  enfeignée  , quand  il  difoiraux  Corin- 
thiens : Unufquifque  in  quâ  vocatione  voca- 
tus  ejl , in  ta  permaneat  apud.  Deum.  Quec 
chacun  travaille  à fe  fanétifier  dans  l’état  î 
& félon  l’état  où  il  fe  trouvoit  lorfqu’il  a 
reçu  la  lumière  de  l’Evangile  & qu’il  â 
embrafle  la  foi.  Prenez  garde  , s’il  vous 
plaît  : faint  Paul  parloit  à de  nouveaux  chré- 
tiens } & ces  nouveaux  chrétiens , avant  que 
de  l’être , avoient  eu  dans,  le  monde  leur*, 
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qualités  , leurs  rangs  , leurs  emplois.  Or  il 

• n’exigeoit  point  d’eux  , qu’en  conféquence 
de  ce  qu’ils  étoient  chrétiens , ils  fe  dépouil- 
laffent  de  tout  cela  5 mais  il  leur  déclaroit 
l’obligation  qu’ils  s’étoient  eux-mêmes  im- 

• pofée,  d’allier  tout  cela  avec  la . profelîion 
du  chriftianifme.  Pour  montrer,  dit  faint 
Chryfoftôme , que  le  chriftianifme  n’étoit 
point  une  feéfce  dont  les  maximes  allaient 
a troubler  , ni  à confondre  l’ordre  des 
états  & des  conditions } il  vouloit  que  ceux 

Si  fe  convertifloient  au  chriftianifme,  , 
\s  changer  de  conditions  & d’états  , fuf- 
fent  toujours  ce  qu’ils  étoient , & fiftent 
dans  le  monde  la  même  figure  qu’ils  y fai- 
foient  avant  leur  converfion.  Mais  du  refte 
il  vouloit  qu’ils  fuflent  pour  Dieu  & 'félon 
Dieu  , ce  qu’ils  n’avoient  été  jufqu’alors 
que  pour  le  monde  & félon  le  monde.  Car 
e’eft  ainfi  que  ce  paflàge  doit  être  entendu  : 
Unufquifque  in  quà  vocatione  vocatus  eji  3 
in  eâ  permanent  apud  Deum . Que  chacun 
de  vous  ferve  Dieu  dans  la  place  où  il 
étoit,  quand  Dieu  par  fa  miféricorde  l’a 
appellé.  Par  où  l’Apôtre  corrigeoit  les  fauf- 
fes  idées  que  les  Juifs  8c  les  Gentils  fe  for- 
moient  de  notre  religion.  Par  où  il  leur  fai- 
foit  comprendre  que  la  loi  chrétienne  étoit 
non-feulement  une  loi  fainte  8c  divine  , 
njais  dans  fa  police,  extérieure,  parfaite* 
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tuent  conforme  au  bon  feris  & à la  raifon. 
Par  où , félon  la  remarque  de  faint  Chryfo- 
ftôme , il  faifoit  goûter  aux  fidèles  les  avan- 
tages & la  douceur  de  leur  vocation  qui 
confiftoit , non  pas  à détruire , mais  à per- 
fectionner le  monde  : UunuJ'quifque  in  quâ 
vocatione  vocatus  eji } que  chacun  dans  1 e- 
tat  où  Dieu  l’a  pris , s’étudie  à être  chré- 
tien. Et  voilà  juftement , mes  chers  Audi- 
teurs , ce  qu’ont  fait  les  Saints.  Difons 
mieux  , voilà  ce  qui  a fait  les  Saints  , & en 
particulier  ces  premiers  Saints  de  l’Eglife  de 
Jefus-Chrift.  C’étoient  des  hommes  com- 
me nous  , mais  félon  le  plan  que  nous  en  a 
tracé  l’Apôtre , des  hommes  qui  fans  fe  dé- 
grader , fans  fe  déplacer  , fans  fe  déranger  , 
ont  trouvé  le  moyen  de  fe  fanétifier  : des 
hommes  qui , pour  ainfi  parler , ont  enté 
le  chriftianifme  fur  le  monde  : des  hommes* 
qui  félon  la  diverfité  des  conditions  où  il  a 
plû  à Dieu  de  les  choifir , ont  accordé  la 
fainteté  chrétienne  , les  uns  avec  la  gran- 
deur , & les  autres  avec  l’humiliation  -,  les- 
uns  avec  l’opulence , 8c  les  autres  avec  la  mi- 
fere  ; ceux-là  avec  la  fagelfe , 8c  ceux-ci  avec 
l’ignorance.  Gar  il  y en  a eû  d’autant  de  ca- 
raétères  différens  que  je  vous  en  marque 
& que  vous  en  pouvez  concevoir  : pour- 
quoi ? parce  que  Dieu  qui  les  difpofoit  pour 
la  . conftruétion  8c  l’édification  du  corps . 
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myftique  de  Jefus-Chrift , dont  ils  dévoient 
être  les  membres , leur  infpiroit  à tous  une 
fainteté  proportionnée  à leur  état  } & parce 
qu’en  effet  le  premier  mouvement  de  la 
grâce  qui  agifïbit  en  eux  , étoit  de  les  por- 
ter à être  faints  , chacun  de  la  maniéré  qui 
leur  convenoit  dans  leur  état.  Voilà , dis- 
je  , ce  qui  a formé  les  Saints , 8c  ce  que  je 
dois  m’appliquer  à moi-même , fi  je  veux 
être  faint  comme  eux.  Or  comment  pour- 
rois-je  ne  le  pas  vouloir  ? Quand  je  n’aurois 
point  d’autre  vue  que  celle  de  mon  intérêt 
propre , la  foi  ne  m’apprend-elle  pas  qu’il 
eft  pour  moi  d’une  néceflîté  indilpenfable 
que  je  fois  faint,  fi  je  prétends  être  fau- 
vé  ; & ne  me  dit-elle  pas  qu’il  n’y  a de 
prédefiinés  dans  le  ciel  que  ceux  qui  ont 
été  faints  fur  la  terre  ? Ordre  divin  que  je 
dois  adorer  , & dont  rien  ne  me  peut  dif- 
penfer. 

Mais  donnons  plus  d’étendue  & plus  de 
jour  à cette  vérité.  Il  y a eu  des  Saints  dans 
toutes  les  conditions  du  monde  , & mal- 
gré l’iniquité  du  fiécle  qui  ne  prévaudra  ja- 
mais contre  les  defieins  de  Dieu , c’efb  dans 
les  conditions  du  monde  qui  fembloient  les 
plus  oppofées  à la  fainteté  > que  Dieu  , par 
une  providence  finguliere  a fufcité  les 
plus  grands  Saints.  Entre  ceux  que  nous 
invoquons , & dont  l’Eglife  célébré  auj  our- 
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d’hui  la  Fête , combien  nous  en  propofe- 
t-:elle , . qui  fe  font  fanéfcifiés  à la  Cour  , c’eft 
à-dire , au  milieu  des  plus  dangereux  écueils  , 
& , fi  j’ofe  le  dire , comme  dans  le  centre  de 
la  corruption  du  monde  ? Combien , qui 
dans  la  profellion  des  armes  ont  été  des 
modèles  de  piété  , & qui  dans  la  licence  de 
la  guerre  ontconfervé , ôc  même  acquis  tou- 
te la  perfection  de  l’efprit  chrétien  ? Com- 
bien qui  ont  allié  la  fainteté  ôc  la  royauté , ôc 

3ui  fur  le  thrône  où  tant  d’autres  k font  pér- 
ils , ont  fait  éclater  les  vertus  les  plus  con- 
fommées , fans  en  excepter  l’humilité  la  plus 
profonde ôc  la  plus  rigoureufe  auftérité  ? 
Être  faint  dans  la  vie  licencieufe  ôc  tumul- 
tueufe  d’une  milice  prophane , être  faint 
parmi  les  dangers  ôc  les  tentations  de  la 
Cour , être  faint  ôc  être  Roi , ce  font  des 
miracles  que  la  grâce  de  J efus-Chrift  a ren- 
du pollibles , & même  qu’elle  a rendu 
communs.  Je  n’ai  donc  pas  raifon , qui  que 
je  fois  , & quelque  rifque  que  je  puifte  cou- 
rir dans  le  monde  , fi  j’y  fuis  par  l’ordre  de 
Dieu  > de  prétendre  qu’il  ne  m’eft  pas  polïïble' 
d’accorder  ma  condition  avec  la  fainteté  de 
ma  religion.  Erreur  .:  parler,  ai  n fi  , c’eft  im- 
puter à Dieu  les  défordres  de  ma  vie  , puif- 
que  Dieu  eft  l’auteur  de  ma  condition. 
C’eft  vouloir  rendre  fa  providence  refpon- 
Jable  , non-feulement  des  périls  à quoi  je  me 
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trouve  expofé , mais  des  crimes  que  je  com< 
mets , ôc  dont  je  dois  répondre  à fa  juftice. 
C’eft  lui  attribuer  malignement  & pré- 
fomptueufement , ce  que  je  dois  me  repro- 
cher continuellement  ôc  humblement.  Er- 
reur vaine,  que  l’exemple  des  Saints  con- 
fond, puifque  entre  ces  bienheureux  qui 
jouiflent  maintenant  de  la  gloire  j il  y en  a , . 
& meme  un  grand  nombre , qui  ont  été 
dans  le  monde  de  même  condition  que  moi , 
qui  ont  vécu  dans  les  mêmes  engagemens ! 
que  moi , qui  ont  eu  les  mêmes  écueils  à évi- 
ter , les  mêmes  tentations  à combattre  , les 
mêmes  difficultés  à furmonter  que  moi  ; 
mais  qui  raifonnant  mieux  que  moi , ont  au 
milieu  de  tout  cela  trouvé  heureufement  la 
fainteté.  Or  pourquoi  ne  pourrois-je  pas  ce 
qu’ils  ont  pu  , & pourquoi  ne  ferois-je  pas 
ce  qu’ils  ont  fait  ? Ce  fut  l’argument  invin- 
cible qui  convertit  S.  Auguftin  : argument 
plein  de  confolation  pour  les  âmes  droites  , 
qui  cherchent  fincérement  Dieu  ; mais  affli- 
geant & défolant  pour  les  âmes  lâches  , 
beaucoup  plus  pour  les  âmes  libertines  , qui 
cherchent  des  exeufes  dans  leurs  péchés  , ôc 
qui  voudraient  les  rejetter  fur  leur  condi< 

- tion  ôc  fur  Dieu  même. 

De-là  que  s’enfuit-il  ? qu’il  faut  donc  imi- 
ter les  Saints , ôc  m’en  tenir  comme  les  Saints 
à la  maxime  contraire  ; qu’il  faut , convain- 
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eu  par  leur  exemple , me  dire  à moi-même  : • 
Non , ma  condition  & ma  religion  n’ont 
rien  d’incompatible  j je  puis  être  dans  le 
monde  tout  ce  que  j’y  fuis  , & être  folide- 
ment  chrétien.  C’eft  le  fondement  que  je 
dois  pofer , & fur  lequel  je  dois  régler  tou- 
te ma  conduite.  Car  tandis  qu’il  me  relie 
fur  cela  le  moindre  doute  , femblable  au  ro-' 
feau  agité  du  vent , je  ne  me  détermine  à 
rien.  Tandis  que  je  me  figure  dans  ma  con- 
dition des  impolfibilités  ou  morales  ou  ab- 
folues  de  pratiquer  ma  religion , j e ne  prends 
nulle  mefure  , & je  ne  fais  nul  effort  pour 
vaincre  ma  lâcheté.  Au  contraire  la  penfée 
que  je  le  puis  , & que  ma  condition  n’y  ell 
point  un  obllacle  , c’ell  ce  qui  m’encourage 
8c  qui  m’anime , ce  qui  me  donne  de  la 
confiance  , ce  qui  me  fait  prendre  des  réfo- 
lutions  généreu fes  , ce  qui  me  rend  capable 
de.  les  loutenir  & de  les  exécuter , ce  qui 
m’affermit  dans  les  difpofitions  chrétiennes 
où  je  dois  vivre  pour  opérer  mon  falut  avec 
zélé  ôc  avec  ferveur.  Je  le  'puis , 8c  fi  j’y 
manque  , ma  condition  ne  fera  jamais  une 
légitime  exeufe  , ni  même  un  prétexte  appa- 
rent pour  me  juftifier  devant  Dieu.  Voilà  ce 
qui  me  fait  agir.  La  vue  que  Dieu  reprouve- 
ra. ce  prétexte  , & qu’il  tournera  contre  moi 
cette  exeufe  ffivole , quand  il  m’oppofera 
dans  fon  jugement  cette  nuée  de  témoins 
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dont  parle  faint  Paul , cette  multitude  de 
Saints  qui  fe  font  trouvés  en  ma  place , & 
qui  ont  fait  dans  le  monde  ce  que  fans  fujet 
& en  vain  je  m’imagine  n’y  pouvoir  faire  ; 
voilà  ce  qui  réveille  ma  foi.  Sans  cela  je  de- 
meure comme  afloupi  ; me- plaignant  inu- 
tilement de  ma  condition  -,  & toujours  infi- 
dèle à ma  religion  que  je  me  repréfente 
comme  impraticable,  afin  de  pouvoir  plus 
impunément  la  négliger.  Par  conféquent  il 
faut  avant  toutes  chofes  que  je  croie  l’al- 
liance des  deux  aullî  évidemment  pofTîble , 
qu’elle  eft  eflentiellement  néceitaire  pour 
mon  falut  éternel.  Or  c’eft  ce  que  l’exemple 
des  Saints  me  fait  fenfiblement  connoître. 
Mais  n’en  demeurons  pas  là. 

\ On  fe  prévient  d’une  autre  erreur , & 
c’eft  l’illuuon  où  donnent  la  plupart  des 
hommes  & qui  n’eft  propre  qu’à  entrete- 
nir leur  relâchement  8c  qu’à  fomenter  leur 
impénitence , fçavoir , qu’on  feroit  bien  plus 
à Dieu  , qu’on  y pourrait  plus  être > fi  l’on 
étoit  dans  une  condition  moins  expofée 
8c  plus  dégagée  des  embarras  du  monde, 
lllufion  dont  la  fage  conduite  des  élus  de 
Dieu  doit  encore  nous  détromper.  Car , 
comme  raifonne  faint  Bernard , cette  con- 
dition dont  je  me  fais  un  plan  chimérique, 
8c  qui  me  paraît  plus  avantageufe  pour  le 
falut  que  la  mienne , n’étant  point  celle  où 
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Dieu  m’a  deftiné , elle  ne  peut  avoir  pour 
moi  les  avantages  que  je  m’y  propofe.  Quel- 
que fainte  qu’elle  loit  en  elle-meme , Dieu 
a eu  d’autres  vues  fur  moi  \ Sc  la  condition 
ou  je  fuis , quoique  moins  retirée  Sc  plus 
diilîpée , eft  celle  qu’il  a plu  à la  providence 
de  me  marquer.  C’eft  donc  dans  celle-ci  &: 
pour  celle-ci  que  Dieu  m’a  préparé  des 
grâces , Sc  par  conféquent  c’eft  uniquement 
dans  celle-ci  que  je  puis  efpérer  d’être  plus 
4 Dieu , plus  occupé  de  mon  faiut , plus  dé- 
taché du  monde  Sc  de  moi-même  , plus 
chrétien  Sc  plus  parfait , puifqu’il  m’eft  évi- 
dent , que  je  ne  puis  rien  être  de  tout  cela 
qu’en  vertu  des  grâces  qui  m’ont  été  pré- 
parées , Sc  dans  l’état  pour  lequel  elles 
. m’ont  été  préparées.  Ainfi  l’eftimoient  les 
Saints  , & par-là  ils  font  parvenus  à ces  di- 
vers degrés  de  fainteté  , qui  les  diftinguent 
dans  la  hiérarchie  célefte.  Leur  grande 
fcience  , dit  faint  Chryfoftôme , a été  de  ne 
point  féparer  leur  condition  de  leur  reli- 
gion. Voilà  ce  qui  les  a fixés , ce  qui  a pro- 
duit dans  l’Eglife  des  Saints  de  tous  gen- 
res Sc  de  tous  états  } de  faints  Rois  , aulfi- 
bien  que  de  faints  Religieux  ÿ de  faints  Ma- 
;iftrats  , aulïî-bien  que  de  faints  Evêques  ; ' 
les  Saints  dans  le  mariage,  aufli-bien  que 
dans  le  célibat.  Je  ne  dis  point  ceci  pour 
condamner  ces  changemens  de  condition 
Myjl.  Tome  II.  V, 
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que  Dieu  par  . fa  miféricorde  infpire  quel» 
quefois  à les  élus,  quand  il  veut  les  atti- 
rer à lui  & les  féparer  du  monde.  Malheur 
à moi  fi  je  combattois  en  eux  l’œuvre  de 

Dieu.'  Ils.  renoncent  alors  à des  conditions 
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auxquelles  il  leur  eft  libre  de  renoncer , & 
ils  n’y  renoncent  que  pour  renoncer  plus 
parfaitement  à eux-mêmes.  Mais  ce  que  je 
condamne , ce  font  les  inquiétudes , les  in- 
conftances  de  certains  Chrétiens , qui  • fé- 
duits  par  leur  propre  fens , femblent  ne  dé- 
lirer une  condition  meilleure  pour  le  falut., 
que  pôur  fe  dégoûter  de  celle  où  eft  attar 
ché  leur  falut } qui  fous  apparence  d’un  pré- 
tendu bien , voudroient  toujours  être  ce 
qu’ils  ne  font  pas , & ne  s’appliquent  jamais 
à être  chrétiennement  ce  qu’ils  font  : dont 
toutes  les  bonnes  intentions  fe  réduifent  à 
des  vains,  projets  qu’ils  font  d’une  vie  plus 
régulière  , s’ils  étoient  dans  des  états  où  ils 
ne  peuvent  être , & où  jamais  ils  ne  fe- 
ront , pendant  qu’ils  oublient  ce  que  Dieu 
leur  demande  aétuellement  dans  celui  où 
il  les  a placés.  Conduite  pitoyable  , & bien 
oppofée  à la  conduite  & à la  fcience  des 
Saints. 

Car  j’ai  ajouté , ce  qui  d’abord  a pu 
vous  furprendre , mais  ce  qui  doit  être  pour 
vous  une  importante  leçon  & une  lolide 
eonfolation  : j’ai  ajouté  8c  j’ajoute , que 
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'es  Saints  par  le  fecours  dp  la  pénitence 
avoient  fçu  même  accorder  leur  religion 
avec  des  conditions  où  Dieu  ne  les  avoic 
point  appelles  , & où  l’efprit  du  monde  les 
avoit  malheureufement  engagés.  Et  en  effet 
après  avoir  eu  le  malheur  d’y  être  entrés  té- 
mérairement & contre  l’ordre-  de  Dieu , ils 
ne  fe  font  pas  pour  cela  abandonnés  à de  fu- 
neftes  défefpoirs.  Qu’ont-ils  fait  ? fuppofé 
l’engagement,  qui  leur  rendoit  ces  condi- 
tions déformais  nécelfaires , fe  confiant  en 
Dieu , ils  ont  cherché  dans  leur  religion  une 
reflource  à leur  malheur  ; ils  ont  réparé  par 
la  pénitence  le  crime  de  leur  imprudence  : 
c’eft-à-dire  , engagés  fans  la.  vocation  de 
Dieu  dans  des  mariages  d’intérêt , de  pa£ 
fion , d’ambition , ils  en  ont  fait  de  faints 
mariages  par  la  grâce  de  leur  converfion. 
Engagés  dans  le  lacerdoce  par  des  vues . pu- 
rement humaines  , à force  de  gémir  & de 
pleurer , ils  n’ont  pas  Iaifle  d’honorer  leur 
profeffion  par  la  douleur  qu’ils  ont  eue  de 
l’avoir  une  fois  deshonorée , & par  l’obliga  • 
tion  encore  plus  étroite  qu’ils  fe  font  impo- 
fée  d’y  vivre  pour  cela  même  plus  fainte- 
ment , plus  exemplairement , plus  auftére- 
ment.  Combien  d’illuftres  exemples  ces 
: bienheureux  ne  pourraient  - ils  pas  m’en 
fournir,  & combien  de  ceux  qui  m’écoutent 
pourroient  profiter  de  ces  exemptes  ? Les 
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Saints  ont  fait  pénitence  de  leurs  conditions-»’ 
mais  dans  leurs  conditions  mêmes  : voilà  ce 
que  leur  a appris  la  fcience  des  Saints , & à 
quoi  tient-il,  mes  chers  Auditeurs,  que 
nous  ne  le  fçachions  comme  eux  ? H eft  vrai , 
ce  merveilleux  accord  de  leur  condition 
avec  leur  religion , leur  a coûté  j il  a fallu 
pour  cela  s’alïujettir  & fe  contraindre  : mais 
en  peut-il  trop  coûter  pour  acquérir  une 
fcience  fi  falutaire  j & ne  fommes-nous  pas 
aflez  heureux  , fi  marchant  fur  leurs  pas  & 
fuivant  leurs  voies , nous  trouvons  le  fecret 
de  conferver  dans  le  monde  l’efprit  de  Diéu  ? 
Cependant  voyons  le  fruit  que  les  Saints 
ont  tiré  de  cette  alliance  : car  après  vous 
avoir  montré  qu’ils  ont  fçu  accorder  leur 
condition  avec  leur  religion , j’ai  à vous  fai- 
re voir  comment  ils  fefont  fervis  de  leur  re- 
ligion pour  fandifier  leur  condition  j c’eft 
le  fui  et  de  la  fécondé  partie- 

IL  TT 

Part.  V/Ne  des  chofes.que  Salomon  deman- 
doit  autrefois  à Dieu  , ■&  qu’il  envifageoit 
comme  le  comble  dé<fes  défirs,  étoit  que 
la  fagefle  dont  il  fe  formoit  de  fi  magnifi- 
ques idées , l’accotnpagnât , l’éclairât , l’af- 
iiftât , & le  dirigeât  dans  les  importantes 
fondions  du  minittère  dont  la  providence 
l’avoit  chargé  , en  . l’élevant  fur  le  trône. 

Sap^e.}.  Da  .mihi , Domine fedium.  tuarum  affifiri- 
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<cm  fapicntlam.  Donnez-la-moi , Seigneur  ,, 
difoit-il  à Dieu  , cette  fagefle  qui  eft  aflife  j 

avec  vous , Sc  qui  ne  vous  quitte  jamais  j 
comme  vous  l’avez  employée  dans  tous  vos 
ouvrages , qu’elle  me  conduife  dans  toutes 
mes  entreprifes  ; comme  vous  l’appeliez  à 
tous  vos  confeils  ,.  quelle  foit  la-  régie  des 
miens  ; comme  par  elle  vous'  gouvernez  le 
monde  , que  je  gouverne  par  elle  votre 
peuple..  Mittt  illam  de  cxlis  fanclis  tuis  : Ibidem ■». 
envoyez  - la  de  votre  fanCtuaire  qui  eft 
le  ciel , & pourquoi  ? Ut  mecum  Jîc&  me-  ibidem* 
cum  laboret  afin  qu’elle  foit  avec  moi , & 
qu’elle  travaille  avec  moi  j afin  que  je  me 
ferve  d’elle  pour  m’acquitter  fidèlement , . | 

exactement  , irréprochablement  de  mes 
devoirs.  Car  elle  a , pourfuivoit-il , l’inteî— ' 1 

ligence  & la  fcience  de  toutes  chofes  fi  j 

je  puis  l’obtenir  de  vous  , elle  réglera  tout 
le  cours  de  ma  vie elle  rendra  mes  œuvres  i 

parfaites  , & je  ferai  digne  du  trône  de 
mon  pere.  Ainfi  ce  grand  Roi  parloit-il 
de  la  fagefle  j or  ce  qu’il  difoit  de  la  fagef- 
fe , les  Saints  l’ont  penfé  de  la  religion , qui 
leur  a tenu  lieu  de  fagefle  , & qui  eft  en  effet- 
la  véritable  & l’éminente  fagefle  des  élus-  :: 

de  Dieu.  Chacun  d’eux  dans  fon  état  a. 
regardé  fa  religion  comme  la  foiuce  pure'  j; 

des  vraies  lumières,  d’où  dépendoit  félon  . .•  i 

le,  monde,  même  fa  perfection-  Chacun  j 
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4<>t  Pour  la  Fête 
d’eux  a été  perfuadé  que  par  rapport  au 
monde  même  , il  ne  réulliroit  jamais  dans 
fa  conduite , 8c  n’arriveroit  jamais  à cettë 
perfeétion  , qu’autant  qu’il  s’attacheroit 
aux  inviolables  maximes  de  fa  religion.- 
Chacun  d’eux , comme  Salomon  , a dit  mil- 
le fois  à JDieu  dans  le  fecret  de  fon  cœur  ; 
Donnez-Ia-moi , Seigneur  , cette  religion , 
afin  qu’elle  travaille  avec  moi , qu’elle  con- 
verfe  avec  moi , qu’elle  ordonne  avec  moi , 
qu’elle  juge  avec  moi , qu’elle  fafle  tout 
avec  moi , 8c  que  je  ne  fafle  rien  fans  el- 
le } parce  que  je  fçais  qu’agiflant  par  elle , 
je  ferai  félon  vous  & félon  le  monde  un 
homme  accompli , Ut  mecum  fit  & mecum 
laboret.  Ainfi  tous  par  une  heureufe  expé- 
rience ont-ils  reconnu  , que  la  profeffion 
qu’ils  faifoient  de  pratiquer  la  loi  de  Dieu , 

* leur  étoit  encore  un  puifTant  moyen  pour 
marcher  finement  dans  les  voies  du  mon- 
de , pour  ne  pas  craindre  la  cenfure  du 
monde  , pour  mériter  l’approbation  8c 
l’eftime  du  monde  , pour  arriver  à cette 
exaéfce  8c  irrépréhenfible  probité  , qu’éxige 
le  monde.  Ainfi  fe  font-ils  fervis  de  leur  re- 
ligion pour  fanétifier  leur  condition  , c’eft- 
à-dire , pour  éviter  les  défordres  à quoi  leur 
condition  étoit  fujette , 8c  pour  accomplir 
les  devoirs  dont  leur  condition  étoit  char- 
gée. Deux  chofes , qui  félon  le  Prophète 
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comprennent  toute  la  juftice.  Deux  cho- 
fes  qui  vous  juftifieront ,.  non  - feulement, 
l’utilité  , mais  la  nécelïité  de  la  religion. 
Seconde  jdée  que  je  vais  vous  donner  de 
la  fainteté , & de  la  fcience  des  élus  de 
Dieu. 

• Ils  fe  font  fervis  de  leur  religion , pour 
éviter  les  défordres  de  leur  condition  : ré- 
gie divine  qu’ils  fe  font  d’abord  propofée , 
& qu’ils  ont  toujours  eue  devant  les  yeux- 
Car  la  fcience  du  monde  leur  avoir  appris ,, 
excellente  remarque  de  faint  Bernard  , la 
fcience  du  monde  leur  avoit  appris  , qu’il 
y a dans  chaque  condition  certains  défor- 
dres efîentiels , que  la  religion  feule  peut 
corriger  5 certains  péchés  dominans  , dont 
la  religion  feule  peut  préferver  ; certaines 
tentations  délicates , que  la  religion  feule  eft 
capable  de  furmonter  certains  abus  auto- 
rités , certains  fcandales  au-deflùs  defquels 
la  religion  feule  a la  force  de  s’élever.  VoiLi 
ce  que  fçavoient  les  Saints  : mais  auflî 
étoient-ils  bien  a (Tarés  qu’avec  le  fecours 
de  la  religion  , il  n’y  avoit  dans  leur  condi- 
tion, ni  aéfordre,  ni  péché,  ni  tentation , ni 
fcandales  , ni  abus  , dont  il  ne  leur  fût  aifé 
de  fe  garantir  ; &r  c’eft , dit  faint  Bernard  , 
davantage  ineftimable  que  ces  glorieux  pré- 
deftinés  onr  tiré  de  la  religion  chrétienne.. 
De-là.  vient  que  les  honneurs  du  fiécle  ne 
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464  P o v r u Fête 
les  ont  point  enflés  ni.  éblouis  , que  l'abon- 
dance des  biens  de  la  terre  ne  les  a point  cor- 
^ rompus , qu’ils  n’ont  point  abufé  de  l’auto- 
rité , qu’ils  ne  le  font  point  méconnus  dans 
la  profpérité  qu’ils  ont  été  grands  fans 
orgueil , puiflans  fans  violence , riches  fans 
injuftice,  fans  dureté,  fans  luxe,  fans  pro- 
digalité : pourquoi  ? parce  qu’en  toutes  cho- 
fes  ils  conformoient  leur  condition  à leur 
religion  , ôc  faifoient  de  leur  religion  la 
meliire  ôc  la  régie  de  leur  condition..  Or  cet- 
te unique  régie  leur  fuffifoit  pour  en  exclure 
tous  les: vices  & tout  ce  qui  pouvoir  s’y 
glifler  de  corruption  ôc  de  licence.  S’ils  s’é- 
toient  livrés . indépendamment  de  cette  ré- 
gie à leur  condition  , dans  quels  abyfmes  ne 
feroient-ils  pas  tombés  ? à quels  excès  l’am-, 
bition  n’auroit  - elle  pas  porté  les  uns,  Ôc 
jufqu’à  quel  point  la  cupidité  n’auroit-elle- 
pas  aveuglé  les  autres  ? Pour  foutenir  ces. 
conditions  ou  ils  fe  voyoient  élevés  , que  ne 
fe  feroient-ils  pas  cru  permis , ôc  dans  le  pom. 
voir  de  tout  faire ,.  quels  maux  impunément 
ôc  fans  fcrupule  n’auroient-ils  pas  faits  ? par 
combien  d’ufurpations  ôc  d’attentats , les 
forts  n’auroient-ils  pas  opprimé  les  foibles  ? 
C’eft  ce  que  la  politique  du  monde  leur  . 
confeilloit , mais  de  quoi  la  Religion  de 
Jefus-Chrift  leur  a donné  une  fainte  hor- 
reur, Inftruits  & conduits  par.  cette  Religion,.  ' 
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plus  ils  ont  été  forts  félon  le  monde , plus 
ils  ont  tremblé -dans  la  vue  des  juge  mens  de 
Dieu.  N’ignorant  pas  que  le  plus  tort , dans 
le  cours  des  chofes  humaines , eft  ordinai- 
rement le  plus  inj  ufte , ou  du  moins  le  plus 
expofé  au  danger  de  l’être  j plus  ils  ont  été 
forts , plus  ils  ont  conçu  qu’ils  dévoient  être 
modérés  , humains , charitables  , plus  ils  fe 
font  tenus  obligés  à être  en  garde  contre 
eux  - mêmes.  Or  dans  cet  efprit , pourfuit 
faint  Bernard-,  ils  ont  maintenu  leurs  rangs 
avec  modeftie , leurs  droits  avec  définté  • 
re (Te  ment  , leur  réputation  & leur  gloire 
avec  humilité.  C’eft  ainfi  que  la  religion  a 
été  pour  eux  un  préfervatif  fouverain  con- 
tre tous  les  : défordres  de  leur  condition. 
Sans  cela,  les  Grands,  à l’exemple  des  Na-  • 
tions , félon  la  parole  du  Sauveur  du  mon- 
de , auroient  prétendu  dominer  avec  fierté 
& avec  hauteur  : mais  parce  que  leur  reli- 
gion réprimoit  cet  efprit  de  domination  , 
bien  loin  d’être  fiers  & hautains , ils  ne  fe 
font  regardés  en  qualité  de  maîtres  j que 
comme  des  hommes -établis» pour  fervir  les  - 
autres  , que  comme  desfüjets  attachés  à des  - 
miniftères  qui  lèsengageoienc  non --feule- 
ment à travailler  , mais  à s’immoler  pour  les  ■. 
autres.  Sans  cela  les  riches  n auroient  cher- 
ché à jouir  de  leurs  biens  que  pour  fàtisfaire 
leurs  . pilions  , . que  !pour  contenter’  leurs-, 
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délits , que  pour  mener  une  vie  molle  Sc  vo- 
luptueufe  , qui  bien-tôt  les  eût  portés  à une 
vie  libertine  & difïolue  : mais  leur  religion.  •' 
les  a réduits  à n’ufer  point  autrement  de  ces  * 
biens  que  félon  les  maximes  de  l’efprit  de-, 
Dieu’,  je  veux  dire  , à en  ufer  comme  n’en 
ufant  pas  , à les  polféder  comme  ne  les  pof- 
fedant  pas  , à le  fouvenir  toujours  qu’ils; 
n’en  étoient  que  les  fimples  économes , dif- 
penfateurs  du  fuperflu  , comptables  à 
ï)ieu  du  néceflaire.  Maximes  que  les  Saints 
ont  inviolablement  fuivies.j  &.  c’eft  ce  qui  a, 
rempli  le  ciel  de  ces  riches  pauvres  de  cœur . 
que  le  Fils  de  Dieu  canonife  aujourd’hui  11' 
Mctth.  hautement  : Beau  pauperes  fpiritu  : de  ces- 
riches , qui  dans  l’opulence  ont  eu  tout  le- 
mérite  de  l’indigence  ; de  ces  riches  miféri-’ 
cordieux  qui  font  dans  le  fein  d’ Abraham 
aulli  comblés  de  gloire  que  Lazare-  Ils  ont- 
fait  de  la  religion  qu’ils  profeffoient , le-, 
correétif  de  leur  condition.  - . • 

De-là  vient  que  les  plus  dangereufes  ten- 
tations ne  les  ont  point  ébranlés  , & qu’ils 
ont  été  à l’épreuve  dé  tout  ce  que  l’enfer  & ; 
le  monde  ont  eu  pour  eux  de  plus  à crain- 
dre. De-là  vient , difoit  l’Apôtre , en  par- 
lant des  Saints  de  l’ancienne  loi , qu’ils  n’ont 
cédé,  ni  à la  rigueur  des  priions,  ni  à la,  - 
violence  du  feu , ni  au  tranchant  des  épées.  > 
Et  moi  je  dis , en  parlant  des  Saints  de  la  loi*. 
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de  grâce , qui  font  vos  modelés  , 8c  qui  ont  • • 
tenu  dans  le  monde  les  places  que  vous  y 
occupez  : de-là  vient  que  ni  l’envie  de  s’en-  - 
richir , ni  le  défir  de  fe  pouffer , ni  la  vue  de 
fe  conferver,  ni  la  crainte  de  fe  perdre,  ni 
la  faveur  des  hommes , ni  leur  difgrace , ni 
leurs  menaces , ni  leurs  promelfes  , ni  leur 
mépris , ni  leur  eftime , qui  font  proprement 
ces  tentations  délicates  auxquelles  vos  con- 
ditions font  expofées , que  rien  , dis-je , de 
tout  cela  n’a  jamais  eu  la  force  de  les  per-  • 
vertir.  Pourquoi  ? parce  qu’ils  ont  oppole  à 
tout  cela  ces  faintes  armes  , Armaturam  Epkcfi 
Dei , ces  armes  de  juftice  que  leur  fournif- f*  6*- 
foit  leur  religion  , & qui  les  rendoient  in- 
vincibles. En  effet , fans  religion  ils  auroient 
fuccombé  en  mille  rencontres  aux  plus  dé- 
réglées & aux  plus  honteufes  pallions  : leur 
raifon  en  je  ne  fçais  combien  de  pas  glilfans  : 
auroit  été  trop  foible  pour  les  r et  en  if  : com-,  ■ 
battus  par  ces  tentations  d’autant  plus  dan-*- 
gereufes  , qu’elles  font  plus  humaines , ils  ; 
auroient  été  hommes  comme  les  autres  ,, 
emportés  , intéreffés  , vicieux  , foandaleux- 
comme  les  autres.  Qui  les  a fait  triompher  - 
du  monde  ? je  vous  l’ai  dit  ,.!es  armes  de  la-, 
foi  dont  ils  fe  font  fervis.  Car  dans  les  enga-  - 
gemens  où  ils  étoient  , il  n’y  avoit , dit  le  ; 
bien-aimé  difciple  , que  la  foi  & la  religion 
qui  leur  put  faire  remporter  de  telles  viéfoir . 
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468  Pour  ia.  Fh.tï 
J o. vi.  res.  fur  le  monde  t Et  fuc  cjl  Victoria  qu£ 
*'  **  vincit  mundum  , fides  nojlra.  Leurs  , condi- 
tions étoient  rectifiées , purifiées , fanétifiées 
par  leur  religion  } voila  , dit  faint  Chryfo-.- 
ftôme , ce  que  les  Païens  mêmes  ont  admiré 
& révéré  dans  eux.  Voilà  par  où  le  chriftia- 
nifme  s’eft  acquis  tant  d’honneur  & tant  de 
crédit.  Voilà  par  où-  fa  fainteté  s’eft  répan- 
due , non-feulement  dans  les  cloîtres  & les, 
monaftères  , mais  dans  les  profeïlions  les 
plus  prophanes.  par  elles-mêmes  &c  les.  plus, 
mondaines.  Par-tout  les  Chrétiens,  étoient. 
diftingués , & dans,  tous  les  états,  de  la  vie 
on  les  difcernoit  par  l’innocence  de  leurs, 
mœurs  & par  l’intégrité  de  leur  conduite.. 
On  ne  voyoit  point  parmi  eux  de  feélérats  ,. 
de  fourbes , de,  traîtres  : c’eft  ce  qu’avançoit: 
hardiment  Tertullien  dans  fon  Apologéti-, 
que.  S’ils  étoient  cités  devant  les  tribunaux 
des  juges » on  ne  les  accufoit  que  d’être 
Chrétiens  : leur  feule  religion  faifoit  leur, 
crime , & ce  prétendu  crime  dont  ils  fe  glo- 
rifioient.,  les  affranchi  fioit  de,  tous  les.  au- 
tres. Qui  m’empêche  de  les  imiter  ? ne  fais- 
je  pas  profefïîon  de  la  même  religion  qu’eux? 
pourquoi  n’en  ferai-je  pas  le  même  ufage  ? , 
pourvu  du  même  remède  , fçavoir  » des. 
hunieres  & des  grâces  de  ma  religion». 

# O # _ O ' 

quelle  excufe  puis-je  avoir  quand  je  me 
lailfe  .aller . aux  défoxdres  de  ma  çondi- 
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de  tou s t es  Saints.  ' 469. 
tion  ? ayant  en  main  les  memes  armes  , éc 
de  plus  leur  exemple  devant  les  yeux  , à qui 
m’en  dois-je  prendre  qu’à  moi-même , fi  je 
fuis  vaincu  ? 

-Mais  ces- bienheureux  ont  encore  paffé 
plus  avant.  Dans  le  deffein  de  fe  fanétifier 
par  leur  religion , ils  s’en  font  fervis  ,.non-  - 
feulement  pour  fe  préferver  des  dérégle- 
mens  de  leur  condition  , mais  pour  en  rem-» 
plir  toutes  les  obligations.  Autre  effet  de 
leur  fageffe , & de  cette  fcience  des  Saints . 
que  Dieu  leur  avoir  donnée  : Dédit  illi  ftien - 
tiam  Sanclorum.  Car  il  y a dans  chaque  con- 
dition certains  devoirs  fâcheux,  onéreux  , 
mortifians  , contraires  à la  nature  ,.dont  il 
eff  prefque  impofîîble  de  s’acquitter  fans  le 
fecours  de  la  religion  y & les  Saints  tenoienr. 
pour  confiant  que  la  .religion  feule  pou- 
voir être  en  eux  une  difpofîtion  générale 
& efficace  à l’accompliffement  de  ces  de- 
voirs. En  effet , fans  la  religion  les  Saints  y 
pour  m’être  pas^fclaves  de»  devoirs  de  leur 
condition , auroient  fçu , auf£-bien  que  les 
autres  , n’en  prendre  que  l’honorable  & le 
commode  , en  laiffer  le  difficile  & le  pé- 
nible. Le  monde  accoutumé- à ce  partage*' 
quoique  fcandaleux  & injufte  , à - peine  s’en 
feroit  - il  fcandalifé.  Sans  la  religion  , . les 
Saints  n’auroient  pas  manqué  de  prétextes  »• 
pour  fecouer  lé  joug  de  tout  ce  qui  eût  gêné 
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' leur  liberté , de  tout  ce  qui  eût  blefle  leur 
amour-propre , de  tout  ce  qu’il  y eût  eu  dans; 
leur  condition  de  dégoûtant,  de  rebutant, 
d’humiliant ,.  d’alïujettilTant  : le  monde  fur 
tout  cela  leur  eût  fait  grâce  j & quand  ils  au- 
raient eu  le  cœur  a (fez  droit  pour  compter 
• tout  cela  parmi  leurs  obligations  , jamais 
leur  attention  & leur  exactitude  n’eût  ré- 
pondu à cette  multiplicité  de  devoirs  atta- 
chés à leur  état.  Mais  parce  qu’ils  agilfoient 

Î>ar  le  mouvement  & par  l’efprit  de  leur  re- 
igion  , ils  les  ont  embralfés  & accomplis 
tous.  C’eft-à-dire , écoutez  le  dénombre- 
ment qu’en  faifoit  faint  Ambroife  dans  fes 
Offices  , . &c  reconnoilîez  ce  que  c’eft  que  la 
fainteré  : c’eft-à-dire  , parce  que  les  Saints 
agilfoient  par  l’efprit  de  leur  religion , ils  . 
ont  rendu  à chacun  ce  qui  lui  appartenoit  5; 
ils  ont  honoré  les  Grands , fupporté  les  foi- 
blés , fervi  leurs  amis  , pardonné  à leurs 
ennemis,  affilié  ceux  qui  le  trouvoient  dans 
le  befoin , veillé  fur  ceux  que  Dieu  avoir 
confiés  à leurs  foins  , entretenu  la  paix  & 
la  fociété  parmi  ceux  avec  qui  ils  étoient- 
obligés  de  vivre , exercé  la  charité  envers 
tous  , parce  qu’ils  la  dévoient  à tous.  Sou- 
tenus de  leur  religion  ils  ont  facrifié  leur- 
repos , leur  fanté  , leur  vie  , aux  min  libè- 
res dont  ils  étoient  chargés,  aux  emplois 
contraignons  & fatiguons  çù  ils  fe  trou-. 
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voient  engagés , aux  travaux  qu’ils  ont  eu 
à porter,  aux  dangers  qu’ils  ont  dû  courir* 
Mus  par  ce  principe  de  religion , iis  n’ont 
eu  égard  ni  à leur  agrandiuement  félon  le 
monde , ni  à leur  établiffement , ni  au  défir 
de  plaire  , dès  que  la  confcience , la  probi- 
té , la  vérité  y pouvoient  être  en  quelque 
forte  intéreffées.  Avec  cela  ils**  ont  eu  aux 
dépens  d’eux-mêmes  une  fermeté  inflexi- 
ble , une  confiance  inébranlable , une  bonne 
foi  hors  de  tout  foupçon , une  équité  que 
rien  n’a  jamais  pu  corrompre.  Parce  qu’ils 
faifoient  entrer  leur  religion  dans  tout  ce 
qui  étoit  de  leur  condition  , fouples . & 
dociles  fous  la  main  de  Dieu  , contens 
d’être  ce  que  Dieu  vouloit  qu’ils  fuflent 
&-rien  davantage  , ils  font  demeurés  dans 
l’état  que  la  providence  leur  avoit  mar- 
qué , fans  former  de  nouveaux  pro j ets  pour 
fe  pouflfer  , pour  s’avancer  , pour  s’enri- 
chir 5 fans  entreprendre  de  fupplanter  per- 
fonne , ni  de  s’élever  fur  la  ruine  de  perfon- 
ne  } prévenans , officieux , libéraux  , tou- 
jours prêts  à rendre  le  bien  pour  le  mal.  Car  * 
voilà  ce  qu’il  leur  falloit  pour  être  dans  leurs 
conditions  de$  hommes  parfaits.  Or , dites- 
moi , pouvoi'ent-ils  l’être  de  la  forte  fans 
leur  religion  ? Ce  n’efl:  pas  encore  allez  : le- 
grand  ufage  qu’ils  ont  fait  de  cette  religion  , 
a été  de  s’en  fervir  pour  fanélifier  tous  ces* 
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devoirs,  pour  les  rapporter  à Dieu,'  pouf- 
lès  remplir  d’une  maniéré  digne  de  Dieu 
pour  s’en. acquitter  en  chrétiens,  8C  par-là. 
fe  diftinguer  des  mondains  qui  en  accom- 
plilfent  peut-être  une  partie , mais  fouvenr 
par  vanité.  & toujours  inutilement  pour  le. 
falut. . 


Pfalm 
1 38. 


Ah  ! mon  Dieu , que  vous  êtes  admirable 
dans  vos  Saints,.  & que  la:fcience  dé  vos* 
Saints 
• avoir 

cia  ejl  fcientia  tua  ex  me  ; confortata  ejl  & 
non  potero  ad  eam.  Cette  fcience.  Seigneur , 
que  vous  avez  enfeignée  à vos  élus , 8c  qui* 
les  a fait  ce  qu’ils  font , me  paroît  plus  mer- 
veilleufe  que  tous  les  ouvrages  de  votre 
puifTance.  Elle  eft  infiniment  au-defftis  dé 
moi-,  8c  fans  votre  grâce  je  n’y  pourrais  ja- 
mais atteindre.  Quelle  perfection  ne  ver-; 
roit-on  pas  dans  le  monde , fi  le  monde  étoit 
gouverné  félon  cette  fcience  des  Saints?  A> 
quoi  penfent  les  enfans  des  hommes , quand 
ils  la  négligent  , 8c  à quoi  s’occupent-ils 
quand  au  mépris  de  cette  fcience  ils  cher- 
chent le  menfonge  & la  vanité  ? Que  peu-- 
vent-ils  efpérer  de  Dieu , 8c  à quoi  toutes  1 
les  autres  fciences  fans  celle-là  les  condui- 
roient-elles  ? Mais  achevons  , 8c  voici  le  ■ 
dernier  caraétère  de  la  fcience  des  Saints 


eft  profonde  & fublime  ! Que  David 
bien  raifon  de  s’écrier  : Mirabilis  fa- 


c’eft  que  par  le  retour  le  plus  heureux y.  esx< 
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fe  fervant  de  leur  religion  , pour  fanétifier 
leur  condition  , ils  ont  profité  de  leur  con- 
dition pour  fe  perfectionner  dans  leur  reli- 
gion. Encore  un  moment  d’attention  pour 
cette  troifiéme  partie*. 

C^'Uelque  diverfité  d’événemens  qu’il  y III. 
ait  dans  le  cours  de  la  vie  des  hommes  ,Partî* 
c’eft  une  vérité  indubitable  , que  tout  con- 
tribue au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  'y  & 
nous  fçavons , difoit  l’Apôtre  , que  cela 
même  eft  une  marque  du  choix  que  Dieu  a • 
fait  de  leurs  perfon nés  » en  les  prédeftinant 
pour  être  Saints.  Scimus  quoniam  diligentibus  Romi 
Deuni  omnïa  cooperantur  in  bonum  iis  qui  e-  8* 
juundum  propojitum  vocati  funt  Sancli.  Or 
voilà  mes  chers  Auditeurs , ce  qu’ont 
éprouvé,  ces  bienheureux  dont  nous  hono- 
rons-la  mémoire  :•  tout  a contribué  i leur- 
avancement  & à leur  fâlut  éternel..  Car  le 
monde par  un  merveilleux  effet  de  la  grâce- 
de  Jefus-Chrift  , a vifiblemen.t  contribué  à- 
leur  fan  édification } & ce  qu’ils  étoient  fé- 
lon le  monde  » j’entends  leur  condition , fans, 
être  en  foi  différente  de  celle  des  Païens  , 
par  l’ufage  qu’ils  en  ont  fait-,  n’a  pas  laiffé. 
de  fervir  à les. rendre  de  parfaits  chrétiens  :: 
pourquoi  ? appliquez-vous  à cette  excellente 
morale  de  faint  Paul  : parce  qu’il  eft  con- 
fiant qtie  les  Saints  ont  trouvé  dans  leur  con-.  ; 
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ciition , de  puiflàns  motifs  pour  s’exciter  8c 
s’animer  à la  pratique  de  leur  religion | parce 
qu’il  efl  vrai  que  leur  condition  leur  a fourni 
des  moyens  de  glorifier  Dieu , dont  ils  ont 
fçu  admirablement  profiter  à l’avantage  de 
leur  religion  ; parce  qu’un  de  leurs  premiers 
foins  a été  de  bien  ménager  les  croix  & les 
peines  inféparables  de  leur  condition  , pour 
en  faire  la  matière  de  leur  patience  & des 
facrifices  qu’ils  ont  eû  le  bonheur  d’offrir  à 
Dieu  dans  l’efprit  de  leur  religion.  Penfées 
' touchantes  que  je  ne  fais  que  vous  propo- 
fer , & à quoi  je  réduits  la  derniere  idée  que 
j’ai  prétendu  vous  donner  de  là  fcience  des 
Saints. 

Ces  prédeftinés  &r  ces  élus  de  Dieu , ont 
trouvé  dans  le  monde  même  & dans  leur 
condition , quoique  mondaine  , de  puifi- 
fans  motifs  pour  s’exciter  à’ la  pratique  de 
leur  religion  : c’eft-à-dire , ce  que  leur  con- 
dition  les  obligeoit  à faire  pour  le  monde , 
leur  a appris , mais  vivement  & fenfible- 
ment , ce  qu’ils  dévoient  à Dieu  > leur  a fait 
porter  avec  joie  & avec  douceur  le  joug  de 
Dieu , leur  a fait  aimer  tendrement  la  loi 
de  Dieu , leur . a fait  embrafïèr  généreufe- 
ment  ce  qui  leur  a paru  de  plus  févère  dans 
PaccomplifTement  des  ordres  de  Dieu  , leur 
a fait  fentir  & goûter  délicieufement  le  bon- 
heur qu’il  y a d’être  à Dieu.  Eu  falloic-il: 
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davantage  à ces  Saints  de  la  terre  ? car  c’eft 
ainfi  que  les  appelle  l’Ecriture  : Sanclis  qui  praimi 
in  terra  funt  ejus.  En  effet  j dit  faint  Au- c.  ij. 
guftin  , ils  ont  été  les  Saints  de  la  terre  , 
avant  que  d’être  les  citoyens  du  ciel.  Arrê- 
tons-nous encore  à ceux  qui  après  avoir 
pafîe  dans  le  monde  par  les  mêmes  états 
que  vous  , doivent  être  les  modèles  de  votre 
conduite.  Leur  en  falloit— il , dis-je  , da- 
vantage pour  leur  infpirer  tout  le  zélé  qu’ils 
ont  eu  dans  le  fervice  de  Dieu , que  la  ré- 
flexion qu’ils  faifoient  fur  la  maniéré  dont 
on  fert  les  Grand  de  la  terre  , 6c  dont  ils  les 
. fervoient  eux  - mêmes  ? On  s’étonne  qu’il 
y ait  eu  des  Saints  à la  Cour } 6c  moi  je  pré- 
tends que  c’eft  la  Cour  même  y où  par  l’or- 
dre de  Dieu  ils  fe  trouvoient  attachés  , qui 
les  faifoient  faints.  Oui , la  Cour  les  for- 
moit  à la  religion.  La  Cour  , qui  pour  tant 
d’autres  a été  & eft  fi  fouvent  une  école 
d’impiété  , par  un  don  fingulier  de  Dieu  , 
apprenoit  à ceux-ci  le  chriftianifme  , 6c  les 
élevoit  à la  fainteté.  Comment  cela  ? rien 
de  plus  naturel  ni  de  plus  (impie.  Attachés 
. à-  la  Cour  par  leur  condition  , ils  avoient 
honte . de  n’avoir  pas  pour  Dieu  une  obéif- 
lance  aulli  prompte  6c  une  fidélité  auflî  in- 
violable que  celle  dont  ils  fe  piquoient  à 
l’égard  de  leur  Prince  6c  cette  comparai- 
fon  les  portoit  à tout  entreprendre.  Ils  fe 
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reprochoient  avec  douleur  d’être  moins  vifs 
& moins  emprefles  pour  le  Dieu  de  leur  fa- 
lut , que  pour  le  Maître  de  qui  dépendoit 
leur  fortune  temporelle  j & à force  de  fe  le 
reprocher , ils  parvenoient  enfin  à pouvoir 
le  rendre  le  témoignage  favorable  que  leur- 
confcience  fur  ce  point  exigeoit  d’eux , & 
où  confiftoit  pour  eux  le  capital  & l’eflên- 
tiel  de  la  religion.  Je  veux  dire  : ils  parve- 
noient enfin  à avoir  pour  Dieu  cet  amour 
de  préférence , fi;  néce  (Taire  au  falut , & néan-  ; 
moins  fi  rare  à la  Cour..  Mais  Dieu  qui 
les  avoit  choifis , vouloit  que  la  Cour  mê- 
me leur  enfeignât,  & leur  en  fournît  un 
motif  auquel  ni  leur  raifon  ni  leur  foi  ne 
puffent  réfifter , & quel  étoit  ce  motif  ? je 
le  répété  l’application  fans  relâche  avec» 
laquelle  ils iaifoient  leur  cour  à un  homme 
mortel la  difpofition  fans  réferve  à n’épar- 
gner rien  pour  lui  plaire , le  parfait  dévoue- 
ment à fes  intérêts  , la  foumilfion  aveugle  à ' 
fes  volontés , l’infatigable  aifiduité  auprès, 
de  fa  perfonne l’attention  à-  mériter  fes 
bonnes  grâces.,  l’ambition  d’être  à lui , la 
crainte  cf  être  oubliés  de  lui , beaucoup  plus 
d’en  être  difgraciés  & réprouvés:  tout  ce- 
la , c’étoient  pour  les  Saints  autant  de  le- 
çons du  culte  luprême  & de  l’amour  fouve- 
rain  qu’ils  dévoient  à Dieu  ; & ces  le- 
çons, bien  étudiées  , bien  méditées , bien 
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appliquées , faifoient  fur  eux  des  irnpref- 
uon's  qui  les  fanéfcifioient.  De  même , on 
eft  furpris  qu’il  y ait  eû  des  hommes  , qui 
dans  la  profellion  des  armes  foient  arrivés 
a la  fainteté  , & moi  je  dis  que  rien  ne  pour- 
voit mieux  les  difpofer  à la  fainteté  , que  la 
profellion  des  armes.  Comment  les  Mauri- 
ces , les  Sébaftiens  , les  Euftaches  l’y  ont-ils 
trouvée  ? Ils  devenoient  fans  peine  les  mar- 
tyrs de  Jefus-Chrift  & de  leur  religion  , en 
le  fouvenant  combien  de  fois  ils  avoient 
été  les  martyrs  de  leur  condition  , lorfque 
tant  de  fois  dans  les  combats  ils  s’étoient 
expofés  à la  mort , pour  ne  rien  faire  d’in- 
digne de  leur  naiftance  & qui  intérefsât 
leur  honneur.  Ainli  leur  condition  leur  en- 
feignoit  - elle , les  • engageoit-elle , les  for- 
çoit-elle  malgré  eux  , non  - feulement  à 
avoir  de  la  religion  , mais  à pratiquer  tout 
-l’héroïque  de  la  religion.  Car  pour  avoir 
une  parfaite  religion , il  faut  fçavoir  parfai- 
tement obéir , il  faut  fçavoir  fe  facriner , il 
faut  fçavoir  fe  renoncer.  Or  c’eft  ce  qu’on 
ignore  par-tout  ailleurs  ; mais  ce  qu’un 
mondain  brave  dans  la  guerre  ne  pourra, 
jamais  dire  à Dieu  qu’il  ait  ignoré.  Il  eft 
donc  certain  que  fa  condition  lui  apprend 
malgré  lui  la  fcience  des  Saints  j & ceci 
par  proportion  convient  à tous  les  états  , 
qui  partagent  la  fociété  des  hommes  > puif- 
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que  chaque  condition  , quand  on  en  fçait 
ufer  coin  me  les  Saints , a une  grâce  parti- 
culière pour  coopérer  par  de  femblables 
motifs  à la  fainteté  de  ceux  que  Dieu , fé- 
lon les  vues  de  fa  fageffe , y a deftinés. 

Ce  n’eft  pas  tout  : indépendamment  des 
motifs , j’ai  dit  que  les  Saints  ont  trouvé 
dans  leur  condition  des  moyens  de  glori- 
fier Dieu  , dont  ils  ont  fçu  avantageufe- 
ment  fe  prévaloir , pour  acquérir  tout  le 
mérite  de  leur  religion  $ 8c  je  n’en  veux 
point  d’autre  preuve  que  l’hiftoire  de  leur 
vie.  Combien  y en  a-t-il  dont  la  fainteté 
n’a  été  fi  éminente  & fi  éclatante  , que  par- 
ce qu’ils  ont  eu  dans  leur  condition  des  ocr 
cafions  de  faire  pour  Dieu  de  grandes  cho- 
fes  ? Ils  avoient  dans  le  monde  de  la  qua- 
lité , ( ne  quittons  point  ce  qui  vous  eft  pro- 
pre , 8c  qu’il  n’y  dit  rien  de  vague  dans  cet- 
te morale  ) ils  avoient  dans  le  monde  de  la 
qualité  , de  la  dignité  , de  l’autorité  : com- 
me élus  de  Dieu  ils  ont  fait  fervir  tout  ce- 
la à la  piété  , à la  charité  , à l’humilité.  Si 
faint  Louis  n’eut  été  Roi  , auroit-il  fait 
pour  Dieu  ce  qu’il  a fait } auroit-il  répri- 
mé l’impiété  , auroit-il  puni  - le  blafphême 
auroit-il  dompté  l’héréfie  , auroit-il  éta- 
bli tant  de  faintes  loix  ? La  Royauté  don- 
noit  de  la  force  à fon  zélé , 8c  fon  zélé  pour 
Dieu  n’aveit  du  fuccès,  que  parce  que  la 
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Royauté  en  étoit  le  foutien.  S’il  n’eut  été 
Roi  j auroit-il  laifie  à la  poftérité  tant  de 
' N fomptueux  monumens  - de  fa  tendrefle  pa- 
ternelle envers  les  pauvres  j en  auroit  - il 
-rempli  la  France  , ôc  y verrions-nous  tant, 
de  maifons  confacrées  par  lui  à la  charité 
publique  ? Sa  charité  ne  fubfiftoit  que  fur 
le  fonds  de  fa  magnificence  royale  \ ôc  il 
n’a  été  le  pere  des  pauvres  que  parce  qu’en 
qualité  de  Roi  il  a eu  le  pouvoir  de  l’être. 
En  un  mot  le  mérite  de  ce  Monarque , ôc  ce 
que  j’appelle  en  lui  la  fcience  des  Saints  > 
c’eft  qu’il  a profité  de  fa  condition  pour 
être  le  héros  de  fa  religion.  Or  il  n’y  a 

Î joint  de  condition  dans  le  monde  , qui  fé- 
on  la  mefure  ôc  l’étendue  du  pouvoir  qu’el- 
le  nous  donne  , n’ait  par  rapport  à Dieu 
le  même  avantage  j ôc  fi  je  fuis  comme  les 
Saints , fidèle  à la  grâce  ôc  aux  defieins  de 
Dieu  fur  moi , fans  être  ce  qu’a  été  faint 
Louis  , je  trouverai  dans  ma  condition  de 
quoi  fans  ce  fie  honorer  Dieu  par  ma  con- 
dition même.  Je  ne  ferai  pas  des  aétions 
d’un  Ci  grand  éclat  que  faint  Louis  j mais 
- en  faifant  tout  le  bien  dont  je  fuis  capable, 
je  glorifierai  Dieu  par  mon  obfcurité , com- 
me faint  Louis  l’a  glorifié  par  fon  élévation. 
Car  élévation  ôc  obfcurité , À qui  fçait  ÔC 
veut  s’en  fervir , ce  font  également , quoi- 
que différemment,  des  fujets  de  fanéti- 
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fication.  Dans  la  médiocrité  de  mon  état V 
je  n’aurai  pas  les  importantes  occafions  qu’a 
eû  faint  Louis , pour  ras  lignaler  comme 
lui  par  une  piété  héroïque  } mais  en  prati- 
quant les  vertus  communes  de  mon  état  , 
Fans  être  héroïquement  faint , je  pourrai 
l’être  folidement } fans  l’être  avec  éclat  aux 
yeux  des  hommes , je  pourrai  l’être  avec 
mérite  devant  Dieu  8c  dans  l’idée  de  Dieu. 
Or  c’eft  uniquement  ce  que  les  Saints  ont 
cherché , 8c  i quoi  ils  ont  rapporté  cette 

Sap.  fcience  qu’ils  avoient  reçue  d’en-haut  : De- 
c.  10.  dit  MU  Jcientiam  Sanciorum. 

Enfin  les  Saints  -ont  trouvé  des  croix 
dans  leur  condition  , 8c  ils  en  ont  fait  la  ma- 
tière de  leur  patience  , de  leur  réfignation, 
de  tous  les  lacrifices  qu’ils  ont  offerts  à 
Dieu  dans  l’efprit  de  leur  religion.  Encore 
une  Fois  fuivant  ce  principe-,  faut- il  s’é- 
tonner qu’il  y ait  eu  des  Saints  à la  Cour , 
8c  ne  faut-il  pas  s-’étonner  plutôt  qu’il  y 

*■  • A „ r,-|  • f -*  , ' 

en  ait  eu , oc  qu  il  y en  ait  li  peu  ? La  con- 
dition de  ceux  qui  vivent  à la  Cour , 8c 
que  leur  devoir  y retient,  étant  * de  leur 
propre  aveu , celle  où  les  mortifications 
font  plus  fréquentes  8c  plus  inévitables, 
celle  ou  il  y a plus  de  dégoûts  8c  de  cha- 
grins à efluyer , celle  où  l’on  eft  plus  obligé 
a prendre  fur  foi  8c  à fe  contraindre , de- 
vroit-il  y en  avoir  une  dans  le  monde  plus 
. . . .'Propre 
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propre  à faire  des  Saints  ? Trouver  tout 
cela  dans  fa  condition  Sc  n’êtçe  pas  faint , 
Sc  ne  penfer  à rien  moins  qu’à  l’être  , n’eft- 
ce  pas  le  comble  de  la  malédiétion  ? j’en 
appelle  à vous  - mêmes  es  chers  Audi- 
teurs  , Sc  je  fuis  fur  que  malgré  votre  peu 
de  foi  vous  en  convenez.  Quoi  qu’il  en- 
foit , voilà  le  fecret  adorable  que  l’efprit 
de  Dieu  a révélé  à ces  glorieux  prédeftinés  , 
qui  fe  font-  fanétifiés  à la  Cour  : des  morti- 
fications Sc  des  chagrins  que  leur  attirait 
leur  condition  , ils  fe  font  fait  un  état  de 
pénitence  , non  pas  comme  les  mondains  , 
d’une  pénitence  forcée , mais  d’une  péniten- 
ce volontaire  , méritoire , fatisfaétoire.  Les 
revers  de  fortune  Sc  les  difgraces  qu’ils  ont 
eu  à foutenir , leur  ont  infpiré , non  pas  d’i- 
nutiles Sc  de  vains  dégoûts  , mais  un  géné- 
reux Sc  fincère  détachement  du  monde  , les 
injuftices  mêmes  du  monde  ont  été  pour  eux 
• un  exercice  de  ce  parfait  chriftianifme  , qui 
les  obligeoit  de  mourir  à eux-mêmes.  Voi- 
là ce  que  la  fcience  des  Saints  leur  a appris. 
Au  lieu  que  les  enfans  du , fiécle • font  de 
tout  cela  le  fujet  de  leurs  plaintes  Sc  de 
leurs  murmures , les  juftes  Sc  les  amis  de 
Dieu  s’en  font  fait  des  fujets  de  confola- 
tion  Sc  d’aétiqn  de  grâces  , parce  qu’ils  fça- 
voient  bien  que  c’étoit  là  le  partage  des 
élus  , Sc  que  la  voie  la  plus  certaine  de  leur 
JVIyfl.  Tome  IL  X 
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prédeftination  étoit  de  palier  par  les  fouf- 
frances  , &c  d'en  être  réputé  digne.  Com- 
me il  n’y  a point  de  juftes  dans  la  gloire, 
que  Dieu  n’ait  voulu  y condu:re  par-là  j 
aufli  n’y  en  a-t-ib'pomt-qui  dans  leur  con- 
dition n’ayent  trouvé  des  peines  & des. 
afflictions  : & c’eft , dit  faint  Paul , ce  qui  a 
« le  plus  contribué  à leur  fainteté.  Contem- 
plons-les  donc  aujourd’hui  comme  nos 
modèles.  Quoi  qu’il  nous  arrive  de  fâ- 
cheux & de  chagrinant  dans  notre  état 
difons-nous  à nous-mêmes  : Qu’ont  fait 
• les  Saints  , lorfqu’ils  fe  font  vu  traités 
comme  moi  ? s’en  font-ils  pris  à la  provi- 
dence ? leur  courage  en  a-t-il  été  abbattu  ÿ 
leur  foi  en  a-t-elle  paru  ébranlée , & ne  fe 
font  - ils  pas  au  contraire  eftimés  heureux 
d’être  éprouvés  fur  la  terre  , afin  d’être 
éternellement  glorifiés  dans  le  ciel  ? 

TeJ  eft  pour  nous  tous , mes  chers  Audi- 
teurs , la  lçience  des  Saints,  Mais  c’eft  à 
vous , Sire , de  pofleder  éminemment  cette 
divine  fcience  : car  la  fcience  des  Saints 
pour  un  Roi , doit  bien  être  d’une  autre 
étendue , & même  d’une  autre  perfection 
que  pour  le  commun  des  hommes.  Com- 
me les  Rois  font  les  images  de  Dieu , un 
Roi , pour  être  faintement  Roi , doit  être  , 
à l’exemple  de  Dieu , non-feulement  faine  , 
mais  grand  & magnifique  jufques  dans  1* 
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fainteté  ; Magnifiais  in  fanclitace.  Il  fuffit  Exoi. 
aux  autres  d’être  humbles  dans  la  fainteté  , e.  n. 
d’être  patiens  , d’être  fervens  , d’être 
conftans  dans  la  fainteté  : mais  il  faut  à 
un  Roi  de  la  grandeur  dans  la  fainteté  mê- 
me , puifqu’avec  une  fainteté  vulgaire  & 
commune,  il  eft  impolfible  qu’il  fatisfafle 
aux  importans  devoirs  dont  il  eft  chargé 
comme  Roi.  En  effet , h félon  l’Evangile 
de  ce  jour  une  partie  de  la  fcience  des  Saints  ( • 
eft  d’être  pacifique , • la  fcience  d’un  faint 
Roi  & d’un  Roi  chrétien  doit  être , dit 
faint  Auguftin  , de  mettre  fa-  gloire  à don-  ' 
ner  la  paix  9 doit  être  d’employer  fa  puif- 
fance  & de  n’épargner  rien  pour  établir, 
pour  affermir , pour  faire  fleurir  & régner 
ta  paix.  Aufli  eft-ce  particulièrement  aux 
Princes  & aux  Rois  ae  ce  cara&cre  qu’il 
eft  dit  aujourd’hui  ; Beau  pacfici.  Or  fui-  MatthX 
vant  cette  régie  , Sire  , fl  jamais  Prince  c y.  . 
fur  la  terre  a eu  droit  de  prétendre  au 
mérite  de  cette  béatitude , on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foit  votre  Majefté.  Car  el- 
le vient  de  donner  la  paix  à toute  l’Eu- 
rope , de  la  maniéré  la  plus  chrétienne , 
dont  jamais  Monarque  chrétien  l’ait  don- 
née , & l’ait  pu  donner  : je  vèux  dire , au 
milieu  de  fes  conquêtes , dans  le  comble 
des:  profpérités  & des  fuccès  dont  Dieu 
îufqu’à  la‘  fin  a béni  fes  armes  dans  le 
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484  Pour  ia  Fete  7 ~ v 
défefpoir  où  écoient  fes  ennemis , maigre 
leur  formidable  ligue , de  pouvoir  lui  ré- 
lifter , 6c  lorfqu’ils  étoient  forcés;  de  re- 
- connoître  6c  de  confefler  que  vous  étiez. 
Sire , le  leul  victorieux  6c  le  feul  invinci- 
ble. G’eft  en  de  fi  favorables  conjonctures 
jue  vous  avez  voulu  être  le.  pacificateur 
lu  monde  chrétien  , 6c  c’eft  ainfi  que  tou- 
te l’Europe  vous  eft  redevable  de  fon  bon- 
heur. C’eft  par  vous  que  tant  de  nations  y 
après  une  fanglante  guerre , vont  commen- 
cer à refpirer  ; par  vous  que  tant  d’Eglifes 
défolées  vont  ( offrir  . .librement;  ôc:  fure- 
ment  leurs  facrifices  , . dans  le  tranquille 
exercice  du  culte  de  Dieu  ; par  vous  que 
tant  d’Etats  6c  de  Royaumes  vont,  jouir 
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d’un  profond  repos  : fut-il  jamais,  un  meil- 
leur titre  , pour  avoir  part  à la  ; béatitude 
' évangélique  \ Bcati  pacifici  Mais  j’ofe  en- ' 
-•  core  , Sire  , pour  ma  propre  confolation  6c 

{)our  celle  de  mes  Auditeurs , ajouter  ici 
e motif  qui  vous  a déterminé,  à la  con- 
clufion  de  ce  grand  ouvrage.  ; Car  puifqu’il 
m’eft  permis  a entrer  dans  les  ; intentions  de 
votre  Majefté  puifqu’elle-même  s’en 
eft  hautement  expliquée , elle  n’à  confenti 
à la  paix  que  par  amour  pour  fon  peuple  , 
que  dans  un  fincère  défit  de  faire  goûter  à 
l'es  fujets  la  douceur  de  fon  régne  , que  dans 
la  vue  de  les  • foulager,  Elle  s’eft.  relâçhée 
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-de  Tes  droits  pour  nous  rendre  heureux  ; & 
ce  qu’elle  a facrifié  à la  paix  , nous  eft  une 
preuve  authentique  de  fes  foins  bienfai- 
fans  ■ & de  fon  attention  à nos  intérêts. 
Or  voilà  ce  que  j’ai  appelle  pour  un  Roi 
chrétien  , le  mérite  de  cette  béatitude 
dont  nous  parle  le  Sauveur  du  monde  , 
Beati  pacifiti  ; & c’eft  de  quoi  j’ai  cru 
devoir  féliciter  aujourd’hui  votre  Ma- 
jefté. . Non  content  d’avoir  été  jufqu’à 
préfent  le  plus  glorieux  & le  plus  puilïant 
-des  Rois  , vous  voulez  encore.  Sire,  être 
Nle  meilleur  de  tous  les  Rois.  Après  avoir 
été  , comme  conquérant  , l’admiration 
de  tous  les  peuples , vous  voulez  pour  cou- 
ronner votre  régne , être  le  pere  de  votre 
peuple.  Le  dirai-je  , Sire , avec  la  refpec- 
jtueufe  liberté  .que  me  fait  prendre  mon 
miniftère  , votre  peuple  n’en  eft  pas  in- 
digne : car  jamais  peuple  fous  le  ciel  n’a 
tant  aimé  .fon  Roi  , n’a  été  fi  palîîonné 
pour  la  gloire  de  fon  Roi , ne  s’eft  épuifé 
pour  fon  Roi>  avec  tant  de  zélé  , n’a  fait 
pour! la  confervation  de  fon  Roi  tant  de. 
vœux  à Dieu.  Votre  Majefté  l’a  Tenti , & 
elle  ne  l’oubliera  jamais.  Tous  les  cœurs 
fur  cela  fe  font  ouverts  , &'  le  vôtre  , Sire  , 
en  a été  touché.  Ce  peuple  encore  une  fois  , 
n’eft  donc  pas  indigne  de  vos  bontés;  8c 
fi  Ton  pouvoit  les  mériter  , je  dirois  qu’il 
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les  a méritées  par  fon  attachement  fat» 
exemple , par  fa  fidélité  à toute  épreuve  , par 
fon  obéilfance  fans  bornes , par  fon  amour 
tendre  pour  votre  Majefté.  Beati  patijt- 
ci  : heureux  les  pacifiques , & encore  plus 
les  pacificateurs , puifque  malgré  les  faux 
raifonnemens  de  la  politique  mondaine , 
c’eft  ce  qui  fait  les  faints  Rois  , les  Rois 
félon  le  cœur  de  Dieu , les  Rois  dignes  de 
pofleder  le  Royaume  de  Dieu.  A quoi 
tout  le  refte  fans  cela  leur  fervira-t-il  ? Jai 
été  Roi difoit  Salomon , & j’ai  furpafle 
tous  les  autres  Rois  en  grandeur  , en  puif* 
fance  , en  richeftes , en  magnificence  j mais 
j’ai  reconnu  par  une  longue  expérience , 
que  tout  cela  féparé  de  la  fageffe  , n’étoit 
que  vanité  , que  peine  , qu’afflidion  d’ef- 
prit.  Votre  Majefté  , Sire  , a trop  de  lu- 
mières , pour  ne  pas  penfer  aujourd’hui  ce 
que  Salomon  penfoit  alors } & convaincue 
aufli  bien  que  lui,  du  néant  du  monde  , 
elle  a trop  de  religion  pour  ne  fe  pas  dire 
à elle  - même , qu’elle  doit  donc  chercher 
hors  du  monde  fon  véritable  bonheur. 
La  fcience  de  gouverner  les  peuples  , la 
fcience  de  fé  faire  obéir , la  fcience  d’ac- 
croître,, fes  Etats  par  le  nombre  de  fes 
conquêtes  : voilà  ce  . que  votre  Majefté 
polféde  dans  un  fuprême  dégré  , & ce 
qui  a fait  la  matière  de  tant  d’éloges.  Mais 
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tomme  Prédicateur  de  l’Evangile,  je  lui  dis 
aujourd’hui  quelque  chofe  de  plus  grand  t 
de  plus  folide , de  plus  digne  d’elle  : & quoi? 
c’eft  qu’il  n’y  a rien  de  grand  , rien  de  fo- 
lide , rien  qui  foit  ni  puilfe  être  digne  d’el- 
\ le , que  la  fcience  des  Saints , qui  eft  la 
fcience  des  élus  de  Dieu , & qui  la  con- 
duira à ce  Royaume  éternel  que  je  lui  fou- 
haite  au  nom  du  Pere , du  Fils  & du  faint 
.Efprit.  . . 
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SERMON 

» 

POUR  LE  JOUR 


BELA 

COMMEMORATION 
DES  MORTS. 


Amen , amen  dico  vobis  , quia  venit  hora  , Sc 
«une  eft , quando  morcui  audicac  vocem  Filii 
Dei  qui  audicrint , vivent. 

'Je  vous  dis  en  vérité  , que  V heure  eft  venue  , & e'ejt 
celle-ci  , oit  les  morts  entendront  la  voix  du  Fils 
de  Dieu  , <5*  ou  ceux  qui  l'entendront  vivront.  En 
Saint  Jean  , chap.  5. 

C’Est  un  my  Itère'  que  Jefus-Chrift 
nous  propofe  aujourd’hui  dans  l’E- 
vangile , mais  un  my  Itère  qui  même  après 
la  déclaration  que  Jefus-Cnrift  nous  en  a 
faite  > a encore  Ion  obfcurité , puifque  les 
Peres  de  l’Eglife  ne  s’accordent  pas  fur  le 
fens  de  ce  partage.  Les  uns  ont  cru , & c’eft 
la  penfée  d’Origene , qu’il  falloit  l’enten- 
dre de  la  réfurreétion  générale , où  en  effet 
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les  morts  pour  comparaître  devant  le  tri- 
bunal du  Fils  de  Dieu  , 6c  pour  recevoir 
leur  dernier  arrêt , fortiront  de  leurs  fe- 

Fulches.  D’autres  , comme  faint  Cyrille  , 
ont  expliqué  des  réfurreétions  particuliè- 
res , c’eft-à-dire  , des  miracles  qu’opérait 
le  Fils  de  Dieu  , lorfqu’en  vertu  d’une  feul 
parole  il  reffufcitoit  les  morts.  Saint  Augu- 
ftin  l’a  pris  dans  le  fens  moral  de  la  rélur- 
reétion  fpirituelle  , & de  la  j unification  des 

{>écheurs  , qui  de  morts  qu’ils  étoient  par 
e péché  fe  font  vivifiés  par  la  grâce  inté- 
rieure de  Jefus-Chrift , 6c  par  la  vertu  de 
Fon  facrement.  Trouvez  bon  , Chrétiens  , 
que  dans  un  tel  partage  de  fentimens  je 
m’attache  à ce  qui  me  parait  le  plus'  con* 
forme  à l’efprit  de  l’Eglife  ; 6c  que  fans  en- 
trer plus  avant  dans  la  difcuffion  de  ce  my- 
ftète,  je  me  contente  de  l’appliquer  à la  fête 
que  nous  célébrons.  Venu  hora  3 & nunc 
eji  , quando  tnortui  audient  vocem  Filiï  Del  .* 
■C’eft  en  ce  jour  que  les  morts  ont  entendu 
la  voix  du  Fils  de  Dieu  , parce  que  c’effc  en 
ce  jour  qu’on  a offert  pout  les  morts  dans 
toutes  les  parties  du  monde  le  facrifice  du 
corps  6c  du  fang  de  Jefus-Chrift.  Or  le  fang 
de  Jefus-Chrift  a une  voix  aufii  bien  que  le 
•fang  d’Abel  : mais  une  voix  bien  plus  forte 
que  le  fang  d’Abel , une  voix  qui  pénétre 
jufques  dans  les  cieux  , 6c  qui  fe  fait  obéir 
• X v 
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jufques  dans  le  centre  des  abyfmes  de  la  ter- 
re. Oui , mes  Freres  , le  fang  de  cet  agneau 
fans  tache  a crié  aujourd’hui  fur  nos  autels  ï 
8c  qu’a-t-il  demandé  à Dieu } le  foulagement 
de  ces, âmes  fidèles  , qui,  quoique  feparées 
de  leurecorps  & prédeftinées , ne  lailfent  pas 
de  fouffrir  & de  gémir  dans  l’attente  de 
leur  béatitude  , parce  qu’elles  ont  encore  des 
relies  de  péchés  à expier.  C’eft  pour  cela 
que  ce  fang  divin  a été  immolé.  C’eft  pour 
cela  qu’il  a pouffé  fa  voix , premièrement 
vers  le  ciel , pour  y folliciter  Dieu  en  faveur 
de  ces  âmes  fouffrantes  \ & enfuite  jufques 
au  lieu  où  ces  âmes  font  arrêtées  , pour 
leur  annoncer  I’heureufe  nouvelle  de  leur 
liberté  , 8c  pour  leur  dire  que  l’heure  eft  ve- 
nue de  forrir  de  leur  prifon.  Car  c’eft  ce 
qui  fe  fait  dans  cette  foîemnité  plus  authen- 
tiquement 8c  plus  généralement  qu’à  nul 
autre  jour  de  Fannie  , puifque  celui-ci  elt 
uniquement  confacré  à la  mémoire  de  ces 
faintes  âmes  , & au  devoir  public  que  nous 
leur  rendons,  en  offrant  pour  elles  le  fa- 
, orifice  de  notre  religion  : Venu  hora , & 
nunc  eji  , quando  mortui  audient  vocem  Filii 
Dei.  Au  refte  , Chrétiens , quiconque  des 
morts  entendra  cette  voix  favorable  du  lang 
de  Jefus-Chrift , il  jouira  d’une  vie  bien- 
heureufe  : pourquoi  ? parce  qufen  même 
tems  délivré  des  liens  du  péché , il  entrera 
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•€n  poffeflîon  de  l’héritage  des  enfans  de 
Dieu , où  il  trouvera  une  fource  de  vie  qui 
ne  finira  jamais.  Et  qui  audierint  3 vivent . 
Voilà  de  quoi  j’ai  à vous  entretenir  \ après 
que  nous  aurons  imploré  le  fecours  du  Saint 
Efprit , par  l’interceflion  de  Marje.  Ave  , 
Maria. 

T Rois  choies , félon  faint  Bernard , font 
la  perfeétion  d’un  devoir  chrétien , & doi- 
vent nécefïairement  y concourir  } une  foi 
pure  pour  le  connoître , une  dévotion  ten- 
dre pour  l’aimer , & des  œuvres  folides 
pour  l’accomplir.  Et  trois  chofes  félon  le 
même  Pere , y font  eflèntiellement  oppo- 
fées  y l’aveuglement  de  l’efprit , l’indiffé- 
rence du  cœur , & l’inutilité  des  œuvres. 
L’aveuglement  de  l’efprit , qui  fait  qu’on 
ignore  ce  devoir  \ l’indifférence  du  cœur  , 
qui  fait  qu’on  y eft  infenfible  \ & l’inutilité 
des  œuvres , qui  fait  qu’on  s’en  acquitte 
mal.  Or  , c’eft  fur  ce  principe , mes  chers 
Auditeurs,  que  je  fonde  ce  difeours  , où 
j’entreprends  de  vous  engager  à fecourir  les 
âmes  de  vos  freres , que  la  mort  a féparés  de' 
vous  , & à leur  donner  des  marques  de  vo- 
tre charité  , dans  l’état  malheureux  où  je 
vais  vous  les  repréfenter.  Car  voici  tout 
mon  deffein.  Je  trouve  dans  le  chriftianif- 
me  trois  fortes  de  perfonnes , qui  par  diffé- 
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rentes  raifons  , lie  contribuent  en  rien  au 
foulagement  des  âmes  du  purgatoire.  Les 
premiers  font  ceux  qui  ne  croyent  pas  leurs 
peines  les  féconds , ceux  qui  les  croyent , 
mais  qui  n’en  font  pas  touchés } & les  der- 
niers „ ceux'  mêmes  qui  en  font  touchés , 
mais  qui  n’employent  pas  les  moyens  effi- 
-caces  pour  les  foulager.  Dans  le  premier 
rang , je  comprends  les  libertins  8c  les  hé- 
rétiques , qui  par  un  efprit  d’incrédulité 
•rejettent  la  foi  du  purgatoire.  Dans  le  fé- 
cond , certains  catholiques  indifférais  8c 
fans  compallion  , qui  confelïant  la  foi  du 
purgatoire , ne  fe  fentent  émûs  d’aucun 
zélé  pour  la  délivrance  des  âmes  que  la  ju- 
ftice  de  Dieu  y a condamnées  5 & dans  le 
troifiéme , un  nombre  de  chrétiens  pref- 
qu’infini , qui  fe  flattant  d’avoir  là-  deflus 
tout  le  zélé  néceflaire , n’en  ont  que  les  ap- 
parences , parce  qu’ils  ne  l’exercent  que  par 
des  œuvres  ftériles  8c  vaines  , qui  ne  font 
devant  Dieu  de  nul  effet.  Or  pour  vous 
infpirer , autant  qu’il  m’eft:  poflible , la  dé- 
votion qui  occupe  aujourd’hui  toute  l’E- 
gîife , & dont  les  âmes  du  purgatoire  font 
l’unique  objet  ; j’établirai  contre  les  pre- 
miers la  vérité  de  cette  dévotion  , j’exci- 
terai les  féconds  à cette  dévotion , 8c  je  ré- 
glerai les  derniers  dans  l’exercice  8c  l’ufa- 
gé  de  cette  dévotion.  Permettez-moi  de 
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Vous  développer  encore  ma  penfée.  Ne  pas 
fecourir  les  âmes  du  purgatoire  , parce 
qu’on  n’eft  pas  perfuadé  des  peines  qu’elles 
fouffrent , c’eft  une  conduite  auiTi  déraifon- 
nable  quelle  eft  pleine  d’erreur  : voilà  la 
première  partie.  Erre  perfuadé  des  peines 
que  fouffrent  les  âmes  du  purgatoire , 6c  ne 
pas  s’intéreffer  à les  fecourir  , c’eft  une  du- 
reté aufli  criminelle  qu’elle  eft  contraire  à 
•la  piété  & aux  loix  mêmes  de  l’humanité  : 
voilà  la  fécondé  partie.  Etre  difpofé  à les 
fecourir  & ne  fe  fervir  pour  cela  que  de 
•moyens  inefficaces,  c’eft. un  défordre  aufli 
commun  qu’il  eft  déplorahle  dans  le  chri- 
ftianifme  : voilà  la  troifîéme  partie.  La  pre- 
mière rient  lieu  d’une  controverfe  , mais 
d’une  controverfe  aifée  , qui  ne  fera  que 
vous  affermir  dans . les  fentimens  ortho- 
doxes touchant  la  charité  qui  eft  due  aux 
morts.  La  fécondé  fera  une  exhortation 
preflante  pour  vous  porter  à accomplir  fi- 
dèlement le  devoir  de  cette  charité  j & la 
derniere  , une  inftruétion  pratique  pour 
vous  apprendre  en  quoi  doit  confifter  cette 
charité.  C’eft  tout  le  fujet  de  votre  atten- 
tion. 
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’Eft  un  des  caractères  de  l’erreur  d’agir 
inconfîdérément  j 6c  faint  Jérôme  remar- 
que. fort  bien  , qu’il  fuffit  pour  fe  préferver 
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de  l’hérélle , & pour  ne  pas  fuivre  le  tor- 
rent du  libertinage , d’obferver  les  faudeS 
démarches , & les  égaremens  vifibles  de  l’un 
& de  l’autre.  Or  voilà  ce  qui  paroît  d’a- 
bord dans  le  procédé  de  ceux  , qui  n’étanc 
pas  perfuadés  de  la  vérité  du  purgatoire  , 
font  profellion  de  ne  pas  prier  pour  les 
morts.  Car  dans  cette  erreur , fans  même 
en  pénétrer  le  fond , & à n’en  juger  queqjar 
les  (impies  lumières  du  bon  fens , je  décou- 
vre trois  grands  défauts  de  conduite.  Mais 
ne  penfez  pas , mes  chers  Auditeurs  , que 
pour  vous  en  convaincre , j’entreprenne  ici 
une  corîtroverfe  réglée , ni  qu’à  force  de 
preuves  , je  veuille  établir  la  foi  du  purga- 
toire , contre  l’hérétique  & le  libertin  qui  la 
combattent.  Ce  que  j’ai  en  vue  eft  plus 
court  & plus  édifiant  pour  vous.  Car  je  veux 
feulement  vous  montrer  combien  l’héré- 
tique & le  libertin  raifonnent  mal  (je  dis,. 
, fuppofé  même  leurs  principes  ) lorfqu’ils 
refufent  de  prier  pour  les  morts.  Appli- 
quez-vous. 

Voici  leur  premier  égarement.  Ils  n’ont 
point  d’aflurance  , difent-ils , qu’il  y ait 
un  purgatoire  après  cette  vie  j & n’en  ayant 
nulle  alfurance  , ils  ne  travaillent  point  au 
foulagement  des  âmes  qui  y font  condam- 
nées. Je  foutiens  que  cette  conduite  eft  au 
moins  téméraire  & imprudente  : pourquoi  ? 
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farce  que  d’une  erreur  de  fpéculation , ils 
tombent  par  R dans  un  défordre  pratique  , 
en  renonçant  à l’ufage  de  l’Eglife  , & comp- 
tant pour  rien  le  hazard  ou  ils  fe  mettent  de 
manquer  à un  des  plus  importans  devoirs 
de  la  juftice  & de  la  charité  chrétienne» 
Comprenez  ceci , s’il  vous  plaît.  Car  enfin  , 
8c  les  hérétiques , 8c  ceux  qui  par  libertina- 

Îçe  de  créance  entrent  fur  ce  point  dans 
eurs  fentimens  , font  forcés  malgré  eux 
de  reconnoître , que  comme  ils  n’ont  point 
l’afTurance  qu’il  y ait  un  purgatoire  , aufïi 
n’ont-ils  nulle  aflurance  qu’il  n’y  en  ait 
pas.  Ils  prétendent  que  l’Ecriture  ne  leur  a 
point  révélé  l’un  y mais  ils  conviennent  en 
même  tems  qu’elle  ne  leur  a point  non  plus 
révélé  l’autre.  Cela  étant , le  témoignage 
que  nous  leur  rendons  de  cette  vérité  ca- 
tholique y - les  preuves  non-fèulernent  fo- 
lides  , mais  plaufîbles , fur  lefquelles  nous 
la  fondons  } la  pollellïon  immémoriale  ou 
nous  fommes  de  la  croire  » doivent  au  moins 
les  tenir  dans  le  doute  : 8c  comme  de  leur 
propre  aveu , ils  n’ont  point  d’évidence  du 
contraire , ils  ne  peuvent  tout  au  plus  fe  re- 
trancher que  fur  l’incertitude.  Or  dites- 
moi , fi  dans  l’incertitude  prétendue  de  cet- 
te vérité,  ils  font  excufables  d’abandonner 
la  pratique  8c  l’ufage  de  toute  l’Eghfe  , en 
ce  liant  de  prier  pour  les  morts  ? Etant  in- 
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certains  li  les  âmes  de  leurs  freres  font  dariî 
un  état  de  fouffrance  ou  non , qu’y  -a-t-il 
de  plus  jufte , que  de  prier  pour  eux  ? Le 
feul  doute  ne  devroit-il  pas  les  déterminer  ^ 
& en  faüdroit-il  davantage  pour  les  ren-*- 
dre  inexcufables  > quand  ils  négligent  de  fa- 
tisfaire  à ce  devoir  ? Il  me  fenible  que  je  nè 
dis  rien  que  la  droite  raifon  iie  fade  d’a- 
bord fentir. 

Mais  voyez  combien  cette  raifon  a de 
force , fur-tout  dans  le  fujet  que  je  traite.  Je 
demande  aux  partifans  de  l’héréfie  * me  fer- 
Vant  contre  eux  de  leurs  propres  difpoli- 
tions  : Si  vous  étiez  certains  comme  nous  le 
•fommes  , qu’il  y a un  purgatoire  $ ne  vous 
croiriez-vous  pas  obligés  aulli  bien  que 
nous , à prier  pour  vos  freres  dont  vous 
-pleurez  la  mort  ; & dans  l’intention  de  les 
fôulager , vous  conformant  à notre  exem- 
ple , ne  feriez-vous  pas  pour  eux  tout  ce  que 
nous  faifons  nous^mêmes  ? ils  en  convien- 
nent avec  moi.  Sur  cela  j’ajoute  ,•  & je 
leur  dis  : Vous  ne  feriez  pas  néanmoins 
fûrs  alors  que  les  allies  de  vos  freres  fuf- 
fent  du  nombre  de  celles  pour  qui  l’on 
peut  prier  utilement.  Car  elles  pourraient 
être  , ou  déjà  bienheureufes  , fans  avoir  be- 
foin  de  ce  fecours  j ou  éternellement  re- 
prouvées & incapables  d’en  profiter.  Cefle- 
riez-vous  pour  cela  de  folliciter  Dieu  en 
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-leur  faveur  ? noiv  : mais  dans  le  doute  où 
vous  feriez  de  leur  fort , vous  prendriez  le 
parti  le  plus  favorable.  Ainfi  , pourquoi 
. nous  qui  croyons  le  purgatoire  , & qui  nous 
. en  faifons  un  point  de  foi , prions-nous  ' 
pour  ces  âmes  fidèles  ? parce  qu’il  fe  peut 
Faire  , difons-nous  , que  ces  âmes , quoique 
fidèles , n’ayant  pas  achevé  de  payer  à Dieu 
ce  qu’elles  doivent  à fa  juftice  , fouffrent  au 
milieu  des  flammes  qui  les  purifient.  Nous 
ne  fçavons  pas  précilement  fi  cela  eft  } mais 
il  nous  fuffit  de  ne  fçavoir  pas  non  plus  pré- 
. cifément  fi  cela  n’efl:  point , & de  fçavoir 
que  cela  peut  être.  Bien  loin  que  cette 
, . incertitude  refroidilfe  notre  charité  pour 
les  morts , c’eft  au  contraire  ce  qui  l’excite  ; 

& comme  dit  excellemment  faint  Augu- 
ftin  , nous  aimons  bien  mieux  nous  expo-  - 
fer  à faire  pour  ces  faint.es  âmes  des  priè- 
res fuperflues  , que  de  nous  mettre  en  dan- 
ger de- manquer  à celles  qui  leur  font  né- 
.ceflaires.  Remarquez  ces  paroles  qui  font 
ctécifives , & qui  femblent  faites  pour  mon 
fujet  : Melius  enim  ifla  viventium  fuffragia  Au$u(l+ 
iis  fupererutit  animabus  3 quibus  nec  profunt 
. nec  obfunt , quàm  deerunt  iis  quibus  profunt. 

Voilà  comme  nous  raifonnons  , & nos 
adverfaires  font  obligés  de  confeifer  que 
félon  nos  maximes  nous  raifonnons  bien. 

Or  je-  me  fers  contre  eux  de  cette  régie , 6c 
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je  reprends  de  la  forte  : Vous  ne  fçaveZ  pAi 
s’il  y a un  purgatoire  ÿ priez  donc  toujours 
pour  vos  freres  , afin  que  s’il  y en  a un , ils 
n’y  foient  pas  abandonnés  à la  rigueur  défi 
jugemens  de  Dieu.  Car  la  vérité  du  pur- 
gatoire he  dépend  ni  de  Votre  opinion , 
- ni  de  la  mienne  ; & quoi  que  vous  & moi 
nous  en  croyons  , il  eft  ou  il  n’eft  pas.  S’il 
n’étoit  pas  , comme  il  vous  plaît  de  le  pen- 
^fer , ma  priere  ferait  inutile  à ces  âmes  : mais 
s’il  eft , comme  je  le  crois , vous  ne  pouvez 
difconvenir  que  vous  ne  foyez  coupables 
envers  ces  âmes  fouffrantes.  Moi  qui  m’in- 
térelfe  pour  elles , je  ne  cours  aucun  rif- 
que  y mais  vous  qui  les  délailTez  , vous  rifi- 
quez.  & pour  elles  & pour  vous-mêmes. 
Quand  vous  me  dites  : A quoi  bon  prier 
pour  les  morts , s’il  n’y  a point  de  purga- 
toire ? Il  m’eft  aifé  de  vous  répondre , que 
quand  mes  prières  feraient  inutiles  pour 
les  morts  , elles  feront  toujours  méritoires 
pour  moi , parce  qu’elles  procèdent  tou- 
jours de  la  charité  qui  en  eft  le  principe  8c 
la  fin.  Mais  quand  je  vous  dis  que  s’il  y a un. 
purgatoire , en  ne  priant  pas  pour  les  morts  , 
vous  manquez  à un  des  devoirs  les  plus  in- 
difpenfables  de  la  charité  , vous  n’avez  rien 
qui  vous  défende  ni  qui  vous  mette  à cou- 
vert de  reproche. 

En  effet , Chrétiens  , que  diriez-voii^ 
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^ la  comparaifon  eft  fenfible , mais  elle  en 
eft  d’autant  plus  propre  , pour  donner  jour 
à ma  penfée  ) que  diriez-vous  d’une  mere 
affligée  & dciol  fée , qui  ne  fçachant , après 
une  fanglante  bataille  , quel  a été  le  fort  de 
fon  fils  ni  ce  qu’il  eft  devenu  , fe  conten- 
terait de  le  pleurer , fans  lui  donner  nulle 
autre  marque  de  fon  zele  ? Elle  eft  en  doute  , 
s’il  n’a  point  été  pris  dans  le  combat , & 
s’il  n’eft  point  réduit  actuellement  dans  une* 
dure  captivité  , mais  on  lui  fait  entendre 
qu’en  ce  cas-là  même  , elle  a une  reflotirce 
aifée  , parce  que  la  liberté  de  fon  fils  ne  dé- 
pendra que  de  fes  foins  & des  pourfuites 
qu’elle  fera  pour  le  racheter.  Que  diriez- 
vous  encore  une  fois , fi  cette  mere , au* lieu 
de  prendre  pour  cela  les  mefures  convena- 
bles , s’arrètoit  à contefter  & à répondre 
qu’il  n’y  a nulle  apparence  que  fon  fils  - foie 
tombé  dans  cette  difgrace  ; fi  toute  fon  ap- 
plication étoit  à chercher  des  raifons , pour 
le  perfuader  que  cela  n’eft  pas , & quelle 
proteftâr  qu’à  moins  d’une  évidence  entière 
de  la  chofe  , elle  ne  veut  pas  faire  la  moin- 
dre démarche  pour  lui , ne  la  traiteroit-on 
pas  d’infenfée  ou  de  dénaturée  ? Or  voilà 
juftement  le  procédé  des  hérétiques  que  je 
combats.  On  leur  dit  que  des  âmes  qui 
leur  font  cheres  , & dont  ils  avouent  qu’ils 
doivent  avoir  à cœur  les  intérêts , font 
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peut-être  dans  un  lieu  de  fouftrance , que 
nous  appelions  purgatoire  j 8c  que  fi  elles 
y font , ils  peuvent  par  des  moyens  faciles 
les  en  tirer.  Que  font-ils  ? ils  s’opiniâtrent 
à foutenir  qu’elles  n*y  font  pas.  Ils  argu- 
mentent , ils  difputent  contre  la  vérité  de  ce 
purgatoire.  Ils  prennent  à partie  ceux  qui 
le  croyent , & ils  fé  fatiguent  à inventer 
des  preuves  pour  montrer  que  c’eft  une 
chimère.  Mais  li  indépendamment  de  leurs 
preuves , ce  purgatoire  eft  quelque  chofe  de 
réel , & li  ces  âmes  dont  ils  connoilfent  que 
les  intérêts  ne  doivent  pas  leur  être  indif- 
férens  , y fouffrent  des  peines  extrêmes  , 
c’eft  à quoi  ils  ne  veulent  pas  penfer  : qu’el- 
les y fouffrent  8c  qu’elles  y gémillent 
dans  l’attente  de  leur  bonheur , ils  vivent 
tranquilles  ; & pourvu . qu’ils  n’en  croyent 
rien  , ils  fe  tiennent  quittes  envers  elles  de 
tous  les  devoirs  de  la  piété.  Raifonner  ôc 
agir  ainli , eft-ce  une  conduite  prudente  8c 
lage  ? * 

Mais  en  voici  une  autre  qui  ne  l’eft  pas 
plus  , 8c  qui  ne  vous  furprendra  pas  moins. 
En  quoi  confifte  l’erreur  pratique  des  par- 
tifans  de  l’hérélie  fur  le  fujet  dont  il  eft  que- 
ftion  ? à ne  pas  prier  pour  les  morts , parce 
qu’ils  ne  croyent  pas  la  vérité  du  purga- 
toire , 8c  c’eft  ce  que  j’appelle  leur  fécond, 
égarement.  Car  ils  devroient  renverfer  la 
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jpropofition  , & croire  la  vérité  du  purga- 
toire , parce  qu’il  eft  évident  8c  incontefta- 
ble  qu’il  faut  prier  pour  les  morts.  Com- 
ment ceci  doit-il  s’entendre  ? Je  m’expli- 

2ue  : c’eft  qu’à-  comparer  ces  deux  articles  , 
ont  f un  n’eft , ce  femble , que  la  fuite  de 
l’autre  , il  faut  néanmoins  tomber  d’accord 
que  celui  qui  établit  la  priere  pour  les., 
morts  , nous  eft  bien  plus  expreflement  8c 
plus  diftinétement  marqué  dans  toutes  les 
régies  de  la  foi , que  celui  qui  regarde  le 
purgatoire.  . Pour  le  purgatoire  peut-être 
pourrait -il  y- avoir  de  l’obfcurité  : mais 
tous  les  oracles  de  la  religion  nous  parlent 
clairement  8c  hautement  de  la  priere  pour 
les  morts.  Car  l’Ecriture  nous  la  recomman- 
de : en  termes  - formels  ; toute  la  tradition 
nous  l’enfeigne  ; les  plus  anciens  Conciles 
Jrànt  autorifée . : ç’a  toujours  été  la  prati- 
que de  l’Eglife , & les  Juifs  eux -mêmes, 
l’ont  obfervée  8c  l’ob fervent  encore  aujour- 
d’hui dans  leurs  fynagogues.  Or , félon 
fiant  Thomas  , ce  confentement  du  chriftia- 
nifme  8c  du  judaïfme  eft  une  efpéce  de  dé- 
monftration.  Judas  l’un  des  Princes  Maccha- 
bées ordonna  des  factihces  pour  ceux  qui 
défendant  la  loi  du  Seigneur  avoient  été 
tués  dans  le  combat , 8c  l’on  ne  doutoic 
point  alors  que  la  penfée  de  prier  pour  les 
mon  ne  fût  falutaijte  8c  infpirée  de  Dieu, 
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tJlac.  Sancta  ergo  \&  falubris  efi  cogitatiô.  Or 
t.  ii*  rhiftoire  qui  rapporte  ce  fait , eft  tenue  par- 
mi nous  pour  canonique  , difoit  le  grand 
Auguftin  , Machabiorum  libros  pro  cano- 
nicis  habemus  & quand  nous  n’aurions  , 
pas  -,  ajoutoit-il , ce  témoignage  des  livre# 
facrés , il  nous  fuffiroit  d’avoir  celui  de  l’E- 
glife  univerfelle  qui  eft  encore  plus  au-** 
thentique  , puifque  nous  voyons  qu’à  l’au- 
tel & dans  les  faints  myftères  on  n’a  ja-< 
Pidem,  mais  oublié  de  prier  pour  les  morts.  Sed  &: 
fi  nufquam.  in  Jcripturis:  yctcribus  Icgcre 
tur  y ,in  hoc  univerfit  Ecchfi.it  clarct  auclo- 
' ricas  , ubi  in  precibus  qui,  ad  ait  are  fundun- 
tur  y lacum  habct  commendatio  mortuorum * 

Sur  quoi  vous  remarquerez  que  faint  Au- 

* i • ' • r., i„  ’• 


' guftin  ne  parloit  point  en  {impie  Doéteur  »• 
mais  en  hiftorien  de  l’Eslife  , dont  il  rap- 
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portoit  l’ufage.  Nous  faiïons , avoit  dit  Ter- 
tullien  deux  fiécles  avant  ce  Pere , nous  fai- 
sons des  offrandes  pour  les  morts  j & fi  vous 
nous  en  demandez  . la  raifon  , nous  nous 
<-  contentons  de  vous  alléguer  la  tradition  ÔC 
Ter-  là  coutume.  Oblationcs  pro  defunclis  faci- 
tull.  mus  . harum  fi  raûoném  expofiules  traditia 
tibi  pntenditur  auclrix  9 confirmatrix  con~ 
fuetudo  y fides  fervatrix.  Paroles  qui  font 
voir  que  dès  la  naiftance  du  chriftiamfine  y 
lapriere  pour  les  morts  étoit  regardée  cotn- 
- «ae  une  tradition  divine  & un  dépôt  de  1%. 
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foi , fides  fervatrix.  Que  peut-on  dire  de 
plus  fort  ? S’il  étoit  donc  vrai  que  les  hé- 
rétiques fuilent  aulli  éclairés  qu’ils  fe  flat- 
tent de  l'être , voici  comment  ils  raifon- . 
neroient.  Il  faut  prier  pour  les  morts  ÿ tou- 
tes les  lumières  de  la  religion  le  démon- 
trent ; donc  je  dois  être  convaincu  qu’il  y 
a un  purgatoire  : car  qu’eft-ce  que  le  pur- 
gatoire , linon  un  état  de  fouffrances  8c  de 
peines , où  les  morts  font  foulagés  par  les 
prières  des  vivans  ? Je  ne  puis  admettre  l’un, 
fans  convenir  de  l’autre  : 8c  puifque  la  foi: 
me  révéle  évidemment  l’un , il  eft  jufte  que 
je  me  foumettre  à l’autre , quoiqu’il  me  pa- 
roifle  obfcur  j & que  je  croye  le  purgatoi- 
re , parce  que  je  ne  puis  me  défendre  oe  re- 
connoître  qu’il  faut  prier  pour  les  morts* 
Voilà , dis-je  , la  conféquence  qu’ils  tire- 
roient , 8c  cette  conféquence  feroit  légiti- 
me. Mais  que  font-ils  ? tout  le  contraire. 
Car  ils  renverfent  l'ordre , 8c  ils  difent  : La. 
révélation  du,  purgatoire  m’eft  obfcure  , 
donc  je  ne  m’y  foumettrai  pas  ; & parce- 
que  ne  croyant  pas  le  purgatoire  , je  détruis 
le  fondement  de  la  priere  pour  les  morts  , 
quelque  fainte  quelle  puifle  être  , je  re- 
noncerai à la  priere  pour  les  morts  } 8c  par- 
ce que  l’ufage  de  cette  priere  eft  ce  qu’il  y a 
de  plus  ancien  dans  la  tradition  , je  comp- 
terai pour  rien  la  tradition  j 8c  parce  que- 
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le  livre  des  Macchabées  parle  ouvertement 
à l’avantage  de  cette  priere , je  rejette- 
rai le  livre  des  Macchabées  ; & parce  que 
cette  priere  eft  autorifée  par  tous  les  Pe- 
res  & par  tous  les  Conciles , je  n’en  croi- 
rai ni  les  Peres  ni  les  Conciles  5 & parce 
que  dès  les  premiers  fiécles  cette  priere 
étoit  folemnellement  établie  dans  l’Eglife 

O 

de  Dieu  , je  dirai  que  dès  les  premiers  fié- 
cles  l’Eglife  de  Dieu  eft  tombée  dans  la. 
corruption  ; 8c  parce  que  laint  Auguftin 
s’ eft  Fait  un  devoir , & un  devoir  de  reli- 
gion de  prier  pour  l’ame  de  fa  mere , je  ré- 
pondrai que  faint  Auguftin  a donné  fur  ce 
point  dans  les  rêveries  8c  les  illufions  po- 
pulaires. Car  voilà,  mes  chers  Auditeurs  , 
jufqu’où;  va  l’opiniâtreté  des  hérétiques  : 
je  ne  leur  attribue  que  ce  qu’ils  Soutiennent 
eux-mêmes , 6c  que  ce  qu’ils  ont  cent  fois 
écrit.  Or  qu’y  a-t-il  de  moins  foutenable 
8c  de  plus  oppofé  à la  raifon  ? 
r Enfin,. leur  troifiéme  8c  dernier  égare- 
ment eft  , que  des  chofes  qui  ne  font  ni  cer- 
taines ni  révélées  touchant  le  - purgatoi- 
re , ils  fe  font  des  préjugés  contre  Ta  foi 
du  purgatoire  ; au  lieu  qu’ils  devraient  fe 
fèrvir  de  la  foi  du  purgatoire  qui  eft  folide 
8c  raifonnabîe  , pour  combattre  en  eux- 
mêmes  ces  préventions  qui  ne  font  que  l’ef- 
fet de  leur  foiblefle.  Car  qu’eft-ce  qui  les 
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thoque  fur  le  fujet  du  purgatoire  ? les  ima- 

tes  ou  les  peintures  affreules  , fous  Iefquel- 
;s , félon  eux , nous  le  concevons  ; diverfes 
circonftances  non  révélées,  à quoi  ils  pré- 
tendent que  nous  nous  attachons  j voilà  ce 
qui  les  révolté  : & moi  fi  je  me  trouvois  à 
leur  place , je  me  délivrerais  fans  peine  de 
ces  préventions  en  oppofant  à tout  cela  la 
fubftance  de  la  foi  du  purgatoire , qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  fimple , mais  la  plus 
fenfée.  Car  je  me  dirais  à moi  - même  î 
L’état  de  ces  âmes  qui  ont  befoin,  après 
cette  vie , d’être  purifiées , ne  m’eft  pas  con- 
nu , c’eft-à-dire , je  ne  fçais  où  elles  fout 
firent , ni  ce  qu’elles  fouffrent , ni  comment 
elles  fouffrent  \ ce  font  autant  de  fecrets  que 
Dieu  a voulu  me  tenir  cachés , & qu’il  ne 
jfert  à rien  de  vouloir  approfondir  : mais 
c’eft  affez  pour  moi  de  fçavoir  qu’elles  fout 
fient , par  la  juftice  de  Dieu , de  vérita- 
bles peines , 6c  qu’il  eft  de  l’ordre  de  la  pro- 
vidence quelles  fouffrent.  Car  ferait-il  jufte 
que  des  âmes  criminelles  6c  fouillées  de  pé- 
chés , quoique  véniels , fortant  de  leurs  corps, 
fufïent  aufli-tôt  glorifiées  que  celles  qui  font 
pures  6c  fans  tache  ? Seroitril  jufte  que  des 
péchés  qui  n’ont  jamais  été  expiés  par  la  pé- 
nitence , ou  qui  ne  l’ont  pas  été  fuffifam- 
ment , entraffent  dans  le  féjour  de  la  béati- 
tude où  il  n’y  a que  la  fainteté  qui  foit  ad- 
Myjl'  Tome  IL  Y 
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mife  ? Seroit-il  j ufte  qu’un  Chrétien  lâché? 
qui  n’a  fait  à Dieu  nulle  réparation  de  fes 
lâchetés , reçut  le  prix  & la  couronne  auffi 
promptement  & aulîî  aifément , que  celui, 
dont  la  vie , d’ailleurs  innocente  , a été  toute 
fervente  ? Cela  répugneroit  à tous  les  droits, 
de  la  j uftice  de  Dieu.  Il  faut  donc  qu’après 
cette  vie  il  y ait  un  état , où  , comme  parle 
faint  Auguftin , Dieu  rappelle  les  chofes  4 
l’ordre  , où  il  achevé  de  punir  véritable-, 
ment  ce  qui . eft  puniflable  , où  ces  âmes 
qu’il  a prédeftinees  comme  fes  époufes  , 
foient  mifes  à leur  derniere  épreuve,  où. 
leurs  taches  foient  effacées  j où  paftant  par 
le  feu , félon  l’expreffion  de  faint  Paul , eb 
les  acquiérent  ce  dégré  de  pureté  , mais- 
de  pureté  confommée , qui  leur  eft  nécef- 
faire  pour  voir  Dieu.  Or  cet  état  n’eft.rien 
autre  chofe  que  le  purgatoire  \ tout  le  refte 
m’eft  incertain , & par  conféquent  ne  doit 
point  être  pour  moi  un  fujet  de  trouble , 
puifque  peut-être  je  me  troublerais  de  ce 
qui  n’eft  pas.  Quoi  qu’il  en  foit , je  ne  puis 
concevoir  le  purgatoire  comme  l’Èglife  me 
le  propofe  , que  je  ne  fente  ma  raiîbn  s’ac- 
corder avec  ma  foi.  Voilà  comment  j’évite 
l’écueil  de  la  prévention  : mais  l’hérétique 
au  lieu  d’y  procéder  de  la  forte , donne  dans 
cet  écuejl  ; & des  cirçonftances  douteufes 
du  purgatoire , qui  ne  reviennent  pas  à fort 
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fens,  il  fe  préoccupe  injuftement  contre  le 
purgatoire  même. 

Ah  ! Chrétiens , bénirions  Dieu  de  ce 
qu’il  nous  a donné  une  foi , non-feulement 
plus  fainte  & plus  foumife  , mais  plus  édi- 
fiante pour  nous  & plus  confolante.  Re- 
mercions-le  de  nous  avoir  appellés  à une 
religion  , où  le  zélé  & la  charité  s’étendent 
au-aelà  des  bornes  de  notre  mortalité.  Efti— 
nions-nous  heureux  d’être  les  enfans  d’une 
Eglife  , qui  après  nous  avoir  fermé  les 
yeux,  prend  encore  foin  de  nous  afïïfter.- 
Celle  des  hérétiques  les  abandonne  à la- 
iport  ; & dès  quelle  celle  de  les  voir  ,> 
elle  celfe  de  penfer  à e,ux.  Comme  il  n’y  a: 
point  pour  eux  de  purgatoire , & qu’étant 
dans  la  voie  du  fchifme , ils  font  hors  de 
la  voie  du  falut  , c’eft  une  conféquence- 
<je  leur  erreur , qu’elle  les  traite  ainfi  ; mais  • 
l’Eglife  de  jefus  -Chrift  ayant  pour  nous- 
d’autres  efpérances  & d’autres  vues,  tient 
auffi  une  conduite  toute  différente  : elle 
ne  celfe  point  de  s’intérelfer  en  notre  fa-- 
veur  , qu’elle  ne  nous  ait  porté  dans  le  fein.' 
de  notre  béatitude.  Jufques-là  elle  eft  en 
peine  de  notre  état  : preuve  évidente  qu’elle 
eft  notre  véritable  mere.  Or  quelle  confo-' 
Ration  de  fçavoir  que  quand  nous  ferons 
dans  cet  affreux  paflàge  du  jugement  de 
JPieu  à T éternité  bienheijreufe , toute  l’Eglife 
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fera  pour  nous  en  priere , comme  elle  y 
étoit  pour  faine  Pierre  , félon  le  rapport 
de  l’Ecriture  , tandis  que  faint  Pierre  fut 
dans  la  prifon  ! Quel  avantage  de  pouvoir 
fe  promettre  que  tout  ce  qu’il  y a de  fidè- 
les au  monde , s’employera  pour  notre  dé- 
livrance y que  fans  qu’ils  y penfent  ' eux- 
mêmes  , nous  aurons  part  à leurs  bonnes 
œuvres  & à leurs  facrifices } que  comme 
nous  rendons  aujourd’hui  à nos  amis  & à 
nos  proches  ce  tribut  que  notre  religion 
preferit , on  nous  rendra  un  jour  le  même 
office  'y  que  notre  mémoire  ne  périra  pas 
comme  celle  de  l’impie , mais  qu’elle  fera  » 
félon  la  parole  du  Saint-Efprit  même , dans 
une  éternelle  bénédiction , puifque  jufqu  a 
la  fin  des  fiécles  on  fe  fouviendra  de  nous 
dans  les  myftères  divins.  Voilà , mon  Dieu , 
ce  que  j’efpere  & ce  que  j’attends } & voilà 
ce  qui  me  foutient  & ce  qui  me  fortifie. 
Sans  cette  efpérance  , je  tomberois  dans  l’a- 
battement 5 & vos  jugemens  déjà  pour  moi 
trop  redoutables  , achèveraient  fans  ref- 
fource  de  me  confterner.  Quelque  témoi- 
gnage que  je  puflè  me  rendre  de  m’être  ju- 
ftifie  auprès  de  vous , & d’avoir  recouvré 
par  vos  facremens  la  grâce  que  j’avois  per- 
due , les  dettes  de  mes  péchés  multipliées  à 
l’infini , me  rempliraient  de  terreur  : car  je 
* fixais , q mon  Dieu , que  rien  de  fouillé  ne 
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fera  reçu  dans  votre  Royaume  ; je  fçais  qu’on 
ne  fortira  point  des  mains  de  votre  juftice , 
qu’on  n’ait  payé  jufqu’à  la  derniere  obole  j 
je  fçais  que  par  cette  régie , la  plus  exaéte 
feinteté  ne  doit  point  faire  de  fond  fur  elle- 
même  , & c’eft  ce  qui  me  jetteroit  dans  un 
fecret  défefpoir.  Mais  quand  je  fais  réfle- 
xion , Seigneur,  aux  miféricordes  que  la  foi 
me  découvre  en  vous;  quand  je  viens  à con- 
fidérer  que  je  fuis  aflez  heureux  pour  mou- 
rir dans  votre  grâce  , quelque  redevable 
que  je  fois  à votre  juftice , j’aurai  de  quoi 
m’acquitter  ; que  toute  votre  Eglife , par  fes  > 
prières , viendra  à mon  fecours  ; que  le  tré- 
for  des  fatisfaéfcions  de  votre  Fils  me  fera 
ouvert  ; que  les  mérites  de  fa  paflion  & de 
fa  mort  me  fuivront  même  après  le  tré- 
pas, & que  je  pourrai  encore  alors  puifer 
avec  joie  dans  les  précieufes  fources  de  mon 
Sauveur  : ah  , Seigneur  ; fi  j e ne  ceffe  pas 
abfolument  de  craindre , au  moins  je  com- 
mence à efpérer.  Cette  efpérance  me  con- 
fole  , elle  me  raflure  , elle  me  ranime  : ne 
la  féparant  point  d’une  fincère  & véritable 
pénitence  , j’y  trouve  un  ferme  & folide 
appui  ; & voilà  pourquoi , à l’exemple  de  • 
votre  ferviteur  Job  , je  conferve  chère- 
ment cette  efpérance  dans  mon  cœur , Re~  Job. 
pofita  ejl  h&c  fpes  mea  in  Jinu  meo.  Pourfui-c* l9* 
irons , Chrétiens  : & après  avoir  établi  la 
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dévotion  pour  le  foulagement  des  âmes  dtf 
purgatoire  contre  ceux  qui  ne  croient  pas 
leurs  peines  , infpirons-Ia  , s’il  eft  poffibîe 
à ceux  qui  les  croient»  mais  qui  n’en  font 
point  touchés  : c’eft  le  fujet  de  la  fécondé 
partie. 


17.  /r"'' 

Partie  V-^Roire  qu’il  y a un  purgatoire , & n’être 
point  touché  des  peines  que  fouffrent  les 
âmes  qui  y font  condamnées  c’eft  une 
efpéce  d’infenfibilité  d’autant  plus  éton- 
nante , qu’elle  eft  oppofée  , non-feulement 
à la  piété  & à la  charité , mais  à tous  les 
principes  de  l’humanité.  Or  c’eft  néan- 
moins le  fécond  défordre  que  j’ai  entre- 
pris de  combattre } & je  ne  puis  mieux  vous 
en  donner  l’idée  , qu’en  vous  difant , qu’il 
attaque  & qu’il  blefte  également  trois  dif-, 
férens  intérêts , auxquels  nous  ne  pouvons 
fans  crime  être  inlenfibles  :•  l’intérêt  de' 
Dieu , l’intérêt  de  nos  freres , notre  inté- 
rêt propre.  Car  en  ufer  ainfi  , c’eft  n’avoir 
nul  zélé  pour  Dieu  , qui  trouvant  fa  gloire 
dans  la  délivrance  de  ces  âmes  juftes , veut 
fe  la  procurer  par  nous , & a droit  de  s’en 
prendre  à nous , quand  il  en  eft  fruftré  ÿ c’eft 
avoir  un  cœur  de  bronze  pour  ces  mêmes 
âmes  , qui  nous  regardant  comme  leurs  li- 
• - - bérateurs , & qui  fçachant  que  Dieu  a mis 
leur  grâce  entre  nos  mains , & que  l’accom-r 
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^liffement  de  leur  félicité  dépend  en  quel- 
que maniéré  de  nous , attendent  avec  de 
faints  ernpreflemens  que  nous  leur  rendions 
cet  important  office  : mais  fur-tout , c’eft  re- 
noncer à nos  propres  avantages , & perdre 
des  biens  infinis  qui  nous  reviendroient  de- 
là } biens  qui  nous  coûteroient  peu  , dont 
nous  ferions  fûts , & que  nous  produirait 
fans  peine  cet  exercice  de  charité  envers  les 
morts.  Serait-il  polîible  que  notre  dureté 
allât  jufqites-là  j & qu’étant  excités  par  ces 
trois  motifs  , nous  ne  fiifions  fur  nous  aucun 
effort  pour  remédier  à ce  défordre  ? 

Il  s’agit  de  procurer  à Dieu  un  accroif- 
fement  de  gloire , & peut-être  un  des  plus 
grands  qu’il  foit  capable  de  recevoir.  En 
faut-il  davantage  pour  nous  faire  embrafier 
avec  ardeur  la  dévotion  dont  je  vous  parle  ? 
Ah  ! Chrétiens  , permettez  - moi  de  faire 
ici  avec  vous  une  réflexion , dont  je  con- 
•fefle  que  je  me  fuis  fenti  pénétré  : j’ai  droit 
d’efperer  que  vous  ne  le  ferez  pas  moins. 
Nous  avons  quelquefois  du  zélé  pour  Dieu  ? 
mais  notre  ignorance  aufli  groffiere  qu’in- 
excufable  dans  les  chofes  de  Dieu  , fait 
que  nous  n’appliquons  pas  ce  zélé  aux  vé- 
ritables fujets  où  l’intérêt  de  Dieu  eft  enga- 
gé. Par  exemple  , nous  admirons  ces  hom- 
mes apoftoliques  , qui  pouffes  de  l’efprit  de 
Pieu  paffent  les  mers  , & vont  dans  des 
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pays  barbares , pour  y gagner  à Dieu  des  in- 
fidèles. Aulîi  eft-ce  quelque  chofe  d’héroï- 
que dans  notre  religion.  Mais  fçavons-nous 
bien  ce  qu’enfeigne  Pierre  de  Blois , fondé 
fur  la  plus  folide  Théologie  , que  la  dévo- 
tion pour  le  foalagement  des  âmes  du  pur- 
gatoire & pour  leur  délivrance , eft  une  ef- 
péce  de  zélé,  qui  par  rapport  à fon  objet, 
ne  le  cède  pas  à celui  de  la  converfion  des 
Païens  , Sc  le  fur  pâlie  même  en  quelque 
forte.  Pourquoi  ? parce  que  les  âmes  au  pur- 
gatoire étant  des  âmes  faintes  & prédeftir 
nées  , des  âmes  confirmées  en  grâce  , elles 
font  incomparablement  plus  nobles  devant 
Dieu  que  celles  des  Païens , elles  font  plus 
aimées  ôc  plus  chéries  de  Dieu  que  celles  des 
Païens  , elles  font  actuellement  dans  un . 
état  bien  plus  propre  à glorifier  Dieu  que 
celles  des  Païens.  Sçavons  - nous  bien  que 
c’eft  Jefus-Chrift  lui-même  qui  a voulu  nous 
fervir  de  modèle , ôc  qui  nous  a donné  dans 
fa  perfonne  l’idée  de -cette  dévotion , ou  de 
ce  zélé  pour  les  âmes  du  purgatoire  : ôc  ce- 
la, ajoute  Pierre  de  Blois,  lorfqu’il  des- 
cendit aux  enfers , c’eft-à-dire  , dans  cette 
prifon , où , félon  l’Ecriture  , les  âmes  des 
anciens  Patriarches  étoient  retenues  , Sc 
qu’il  y defcendit  pour  les  y confoler  par  fa 
préfence  , ôc  pour  les  en  tirer  par  fa  pu i fian- 
ce. D’où  vient  que  faint  Pierre , dans  fa  pre- 


/ 


o t s Morts.'  51  $ 

'miete  Epître  canonique , ne  nous  parle  de 
cette  defcente  aux  enfers , que  comme  d’une 
miflîon  divine  qu’y  fit  le  Sauveur  du  mon- . 
de  i^In  quo  & his  qui  in  carcere  erant  fpirid-  1 • 
bus  veniens  pradicavit.  Sçavons-nous , dis-  c‘ 
je , qu’il  ne  tient  qu’à  nous  d’imiter  ainfi 
Jefus-Chrift  j & que  fans  defcendre  comme 
lui  dans  ces  prifons  fouterreines , où  fa  cha- 
rité & fon  zélé  le  firent  entrer , nous  pou- 
vons , à fon  exemple , délivrer  des  âmes  aufli 
parfaites  & auiîi  iaintes  j & qu’en  le  faifant 
comme  lui  , & le  faifant  en  vue  de  la  gloire 
qui  doit  en  revenir  à Dieu , de  quelque 
condition  que  nous  foyons,  nous  partici- 
pons à cet  efprit  apoftolique  dont  il  a été  la 
lource , & que  je  voudrois  aujourd’hui  vous 
infpirer  ? Si  nous  ne  le  fçavons  pas , malheur 
à nous  d’avoir  négligé  une  fi  falutaire  in- 
ftruétion  ; & fi  le  fçachant , nous  ne  penfons 
pas  à prier  pour  ces  faintes  âmes , autre  mal- 
heur pour  nous  encore  plus  grand , d’être  fi 
peu  fenfibles  aux  intérêts  de  Dieu.  . 

J’ajoute  à ceci  une  penfée  de  l’Abbé 
Rupert , encore  plus  touchante.  On  vous  a 
dit  cent  fois  que  les  âmes  qui  fouffrent  dans 
le  purgatoire,  y font  dans  un  état  de  vio- 
lence, parce  quelles  y font  privées  de  la 
vue  de  Dieu } la  chofe  eft  évidente  : mais 
peut-être  n’avez- vous  jamais  compris  que 
le  purgatoire  fut  un  état  de  violence  pour  . 
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Dieu  même  , & c’eft  ce  que  je  Vous  déclarô > 
de  fa  part.  Que  la  privation  ou  la  féparation 
de  Dieu  foit  un  état  violent  pour  une  ame' 
jufte , je  ne  m’en  étonne  pas  : mais  qu^par 
■ un  effet  réciproque  ce  foit  un  état  violent 
pour  Dieu , c’eft  ce  qui  doit  nous  furpren-, 
dre , & ce  que  l’intérêt  de  Dieu  ne  nous  per- 
met pas  de 'regarder  avec  indifférence.  Or 
en  quoi  confifte  cet  état  de  violence  par  rap- 
port à Dieu?  le  voici  : c’eft  que  dans  le  pur- 
gatoire Dieu  voit  des  âmes  qu’il  aime  d’un' 
amour  fincère , d’un  amour  tendre  & pater- 
nel , & auxquelles  néanmoins  il  ne  peut  faire 
aucun  bien  j des  âmes  remplies  de  mérite  , 
de  faintetsé  » de  vertu , & qu’il  ne  peut  toute- 
fois encore  récompenfer } des  âmes  qui  font 
fes  élues  & fes  époufes , & qu’il  eft  forcé  de 
frapper  & de  punir.  Eft— il  rien  de  plus  op- 
pofé  aux  inclinations  d’un  Dieu  lî  miféricoc- 
dieux  & fi  charitable  ? Mais  c’eft  à nous , dit 
l’Abbé  Rupert , de  faire  ceffer  cette  violen- 
ce : & comment  ? en  délivrant  ces  âmes  de 
leur  prifon  , & leur  ouvrant  par  nos  prières 
le  ciel  qui  leur  eft  fermé.  Car  c’eft  là  qu’el- 
les fe  réuniront  à Dieu , & ou  Dieu  pour  ja- 
mais s’unira  à elles  5 là  qu’il  répandra  fur  el- 
les tous  les  tréfors  de  fa  magnificence  j là 
que  fon  amour  pour  elles  agira  dans  toute 
Ion  étendue.  Tandis  qu’elles  font  dans  le 
purgatoire , cet  amour  de  Dieu  eft  comme 
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ùn  torrent  de  délices  prêt  à les  inonder , 
ïiiais  arrêté  par  l’obftacfe  d’un  péché  dont  la 
dette  n’eft  pas  encore  acquittée.  Que  ferons- 
nous  ? nous  lèverons  l’obftacle  , en  fatisfai- 
fant  pour  elles.  Prenez  garde  , Chrétiens  : 
Dieu  s’eft  lié  les  mains , pour  ainfi  dire , nous 
les  lui  délierons}  il  s’eft  mis  dans  une  efpéce 
d’impuiflance  de  faire  du  bien  à des  créatu- 
res qui  lui  font  chères , nous  lui  en  fourni- 
rons le  moyen.  Je  dis  qu’il  s’eft  mis  dans 
une  efpéce  d’impuiflance  de  leur  faire  du 
bien  : car  Dieu  dans  l’ordre  furnaturel  n’a 
que  deux  fortes  de  biens , les  biens  de  la 
grâce  & les  biens  de  la  gloire.  Or  du  mo- 
ment que  ces  âmes  prédeftinées  font  forties 
de  ce  monde , il  n’y  a plus  de  grâce  pour 
elles , parce  qu’elles  ne  font  plus  en  état  de 
mériter } & il  ne  peut  pas  encore  leur  don- 
ner la.glqire , parce  qif  elles  ne  font  pas  futE- 
famment  épurées  pour  la  pofteder.  Il  eft 
donc  réduit  à la  néceflité  de  les  aimer , par- 
ce qu'elles  font  juftes } & cependant  de  ne 
leur  faire  nul  bien , parce  qu’elles  ne  font 
pas  encore  capables  de  jouir  du  fouverain 
bien , & qu’étant  féparées  de  lui , elles  font 
incapables  de  tout  autre  bien.  Je  dis  plus  : 
toutes  prédeftinées  qu’elles  font , il  eft  com- 
me obligé  de  les  traiter  avec  plus  de  rigueur , 
qu’il  ne  traite  les  pécheurs  de  la  terre , fes 
•plus  déclarés  ‘ ennemis.  Pourquoi  ? -parce 

Y vj 


’$i6  Pour,  la  Commémoration 
qu’il  n’y  a point  de  pécheur  fur  la  terre  î 
qui  dans  fes  défordres  mêmes , Dieu  ne  faire 
encore  des  grâces  pour  mériter  & pour  fatisr 
faire  ; au  lieu  que  dans  le  purgatoire , quel- 
que  lainte  que  loit  une  ame  » elle  elt  exclule 
de  ces  fortes  de  grâces , & voilà  par  ou  fon 
état  eft  violent  pour  Dieu. 

Mais  Dieu  cependant  , Chrétiens  » y a 
pourvu  d’ailleurs , & par  où  ? par  le  pou- 
voir qu’il  nous  a donné  d’intercéder  pour 
ces  âmes.  Comme  s’il  nous  avoit  dit  : C’eft 
par  vous  que  ces  âmes  affligées  recevront 
du  foulagement  dans  leurs  fouffrançes  • c’eft 
par  vous  , que  malgré  les  loix  de  ma  juftice 
rigoureufe , elles  éprouveront  les  effets  de 
ma  miféricorde  > c eft  vous  qui  ferez,  les  né- 
gociateurs & les  folliciteurs  de  leur  liberté , 
& votre  charité  à les  fecourir  fera  un  motif 
de  la  mienne.  Ainli  Dieu  femble-t-il  nous 
avoir  parlé.  Quand  donc  en  effet , ufant  de 
ce  pouvoir  , nous  délivrons  par  nos  prières 
une  de  ces  âmes  » non-feulement  nous  pro- 
curons à Dieu  une  gloire  très-pure,  mais 
nous  lui  donnons  une  joie  très  - fenfible  : 
non  - feulement  nous  faifons  triompher  fa 
bonté  , mais  nous  nous  conformons  aux  dif- 
polîtions  fecretes  de  fa  juftice  , & la  raifort 
en  eft  bien  claire  : parce  que  la  juftice  que 
Dieu  exerce  envers  les  âmes  du  purgatoire  , 
neft  qu’une  juftice , pour  ainli  dire , forcée  , 
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Sine  juftice  aifée  à fléchir , & qui  ne  demande 
qu’un  interceflèüf  pour  l’appaifer.  Quand 
Dieu  vouioit  autrefois  piinir  lès  Ifraélites , 
il  défendoit  à Moyfe  de  s’y  oppofer  : Di-  ^xo^‘ 
mitte  me , ut  irafcatur  fur  or  meus  contra  eos  :e*  *** 
laiflèz-moi  faire  , Moyfe  , lui  difoit-il , & 
ne  m’empêchez  pas  d’exterminer  ces  re- 
belles. Livrez-les-moi , afin  que  ma  colè- 
re s’allume  contre  eux.  Mais  Dieu  en  ufe 
ici  tout  autrement  : car  quoique  ces  âmes 
fouffrantes  foient  actuellement . les  victi- 
mes de  fa  juftice  , il  fouhaite  que  nous  agif- 
fions  pour  elles  \ & tandis  qu’il  leur  fait 
ientir  le  poids  de  fes  jugemens , c’eft  alors 
qu’il  fe  plaît  davantage  à être  prié  en  leur 
faveur.  Au  lieu  de  nous  dire  comme  à j 

Moyfe Dimitte  me , ut  irafcatur fur  or  meus  j 
il  nous  dit  au  contraire  ; Oppofez-vous , 

Chrétiens , à ma  vengeance , & n’abandon- 
riez  pas  à ma  colère  ces  âmes  que  j’aime  Sc- 
que  vous  devez  aimer.  Ne  fouffrez  pas  que 
ma  jufticfe  exige  d’elles  fans  rémilïion  tout' 
ce  qui  lui  eft  du.  Tout  inexorable  quelle 
eft,  vous  l’adoucirez  , vos  prières  la  défar-' 
meront , elle  cédera  à vos  bonnes  œuvres.' 
Serions-nous  aflez  durs  pour  réfifter  à une 
telle  invitation  ? • ! 

Je  ne  vous  dis  rien,  mes  chers  Audi-  , ! 

teurs de  l’intérêt  des  âmes  mêmes  pour 
qui  je  tâche  aujourd’hui  d’émouvoir  vo- 
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tre  piété  : les  peines  qu’elles  endurent  part 
lent  allez  hautement  pour  elles.  Vous  me 
demandez  ce  que  foufFre  une  ame  dans  le 
purgatoire , 8c  moi  je  réponds  qu’il  feroit 
* bien  plus  court  de  demander  ce  qu’elle  n’y 
foufFre  pas.  Elle  y foufFre , dit  le  Concile  de 
Florence,  le  plus  infuportable  de  tous  les 
tnaux , qui  eft  la  privation  de  Dieu  $ 8c  cela 
feul  lui  feroit  du  purgatoire  un  enfer , lï  l’ef- 
pérance  ne  la  foutenoit.  Elle  y foufFre , dit 
faint  Auguftin , les  imprelïions , miraculeu- 
fes,  mais  véritables  , d’un  feu-  qui  lui  tient 
Augi'Jl,  Heu  d’un  fécond  fupplice  : Torquetur  miris  3 
fed  veris  , modis  : d’un  feu  d’autant  plus  vif 
dans  fon  aétion , qu’il  fert  d’inftrument  à un 
Dieu  vengeur , 8c  vengeur  du  péché  $ d’un 
feu , ajoute  ce  faint  Doéfceur , en  compas 
raifon  duquel  ce  feu  que  nous  voyons  fur  la 
terre  n’eft  rien  ; d’un  feu  dont  l’ame  péné- 
trée , de  quelque  maniéré  qu’elle  le  foit , 
foufFre  plus  elle  feule  que  tous  les  Martyrs 
n’ont  jamais  foufFert  ÿ relient  des  douleurs 
plus  aiguës  que  celles  de  toutes  les  mala- 
dies compliquées  dans  un  même  corps  : c’eft 
de  quoi  les  Théologiens  conviennent.  Or 
il  n’y  a point  de  barbare  qui  ne  fut  touché 
de  ce  que  je  dis , s’il  le  comprenoit , 8c  s’il 
en  étoit  perfuadé  comme  nous.  En  effet 
que  feroit-ce-,  fi  Dieu  au  moment  que  je 
vous  parle,  faifoit  paroître  devant  vou$ 
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tes  âmes  affligées , & que  vous  fiifliez  té- 
moins de  leurs  tourmens  ? Que  feroit-ce  Ci 
vous  entendiez  leurs  gémitfemens  & leurs 
plaintes , & fi  du  fond  de  leurs  cachots  elles 
poulïoient  jufqu’à  vous  ce  cri  lamentable  : 
Miferemini  meî.  Vous , mon  cher  Auditeur, 
fi  tendre  à la  compaflion , vous  qui  fans  fré- 
mir ne  pourriez  voir  un  criminel  à la  tor- 
ture , verriez-vous  fans  pitié  tant  d’ames 
juftes  dans  le  trifte  état  où  elles  font  rédui- 
tes ? Vous  êtes  en  peine  de  fçavoir  qui 
font  ces  âmes  : mais  pouvez-vous  l’igno- 
rer? Approchez-vous,  dirois-je,  recon- 
noifièz-les  : voilà  lame  de  votre  pere , de 
ce  pere  dont  vous  pofledez  les  biens  , de  ce 
pere  qui  s’eft  épuifé  pour  vous , de  ce  pere 
a qui  vous  devez  tout  ce  que  vous  êtes-:  il 
fouffre  peut-être  pour  vous  avoir  trop  éle- 
vé , & if  attend  de  votre  reconnoiffance  que 
vous  preniez  au  moins  maintenant  fes  in- 
térêts auprès  de  Dieu.  Paflez  plùs  avant  i 
voilà  cet  ami  dont  la  mémoire  vous  devroit 
être  fi  précieufe , & à qui  peut-être  vous  ne 
penfez  plus.  Il  eft  préfentement  en  état  d’é- 
prouver fi  votre  amitié  étoit  firicère  } il  lan- 
guit & il  ne  peut  être  foulage  que  par  vous  j 
priez , & Dieu  mettra  fin  à fes  peines  : dans 
un  befoin  fi  preflànt  lui  refuferez-vous  un 
fecours  qui  lui  eft  néceflàire,  & qui  vous 
doit  coûter  fi  peu  ? * 
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Mais  peut-être  êtes-vous  de  ces  hommeî 
qui  n’âiment  qu’eux-mèmes  * & qui  n’ont 
égard  qu’à  leur  intérêt  propre.  Hé  bien* 
mon  cher  Auditeur  , fi  vous  êtes  de  ce  ca- 
raétère , quoique  cet  efprit  d’intérêt  foit 
bien  éloigné  de  la  pure  8c  parfaite  charité , 
cherchez  votre  intérêt,  j’y  confens,  pour- 
vu que  vous  le  cherchiez  par  les  voies  droi- 
tes , & par  les  moyens  légitimes  que  vous 
préfente  la  religion.  Or  je  vous  demande  : 
quel  intérêt  plus  grand  pour  vous  que  de 
contribuer  à la  délivrance  d’une  ame  do 
purgatoire  ? quel  avantage  que  de  pouvoir 
. dire  : Il  y a une  ame  dans  le  ciel  qui  m’eft 
en  partie  redevable  de  fon  bonheur , une 
ame  que  j’ai  mife  en  poflèlîion  de  fa  béati- 
tude , une  ame  fpécialement  engagée  à prier 
pour  moi  : ne  peut  - on  pas  compter  cet 
avantage  parmi  les  grâces  du  falut , 8c  peut- 
être  parmi  les  marques  de  la  prédeftination 
future  ? Ah  ! Chrétien , fi  Dieu  par  une 
révélation  exprefiè  me  faifoit  aujourd’hui 
connoître  dans  le  féjour  bienheureux  une 
ame  que  j’eulTe  tirée  du  purgatoire , & 
qu’il  me  la  marquât . en  particulier , avec 
quelle  foi  ne  l’invoquerois-je  pas  ? avec 
quelle  confiance  n’aurois-je  pas  recours  à 
elle?  avec  quelle  ferveur  ne  lui  recom- 
manderois-je  pas  mon  falut  éternel  ? Or  il 
ne  tient  qu’à  vous  8c  à moi  d’avoir  cette 
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tonfolation  : car  s’il  y a en  effet  quelqu’une 
de  ces  âmes  fidèles  dont  nous  ayions  avan- 
cé le  bonheur,  quoique  nous  ne  la  con- 
noiffions  pas , elle  nous  connoît  bien  j 6c 
nous  pouvons  toujours  faire  fond  fur  elle  j 
comme  fur  une  ame  qui  nous  eft  acquife  , 
dont  nous  avons  été  en  quelque  forte  les 
libérateurs  , 6c  par  conféquent  qui  ne  nous 
oubliera  jamais.  Non  elle  ne  fera  pas  com- 
me cet  officier  de  Pharaon , qui  dès  qu’il 
fut  forti  de  fa  captivité  , ne  fe  fouvint  plus 
de  Jofeph  , ni  des  étroites  obligations  qu’il 
lui  avoit.  Il  n’eft  pas  nécefiaire  que  nous 
difions  à cette  ame  glorieufe  ce  que  Jofeph 
dit  à cet  homme  ingrat  & méconnoif- 
fant  : Memento  met , dàm  benè  tibi  fuerit , & 
facias  mecum  mifcricordlam  : Ame  fainte, 
à qui,  tout  pécheur  que  je  fuis , j’ai  pu  pro- 
' curer  la  liberté  6c  la  félicité  dont  vous 
jouiffez , fouvenez-vous  de  moi  dans  le  lieu 
de  votre  repos , & ufez  envers  moi  de  mi» 
féricorde  comme  j’en  ai  ufé  envers  vous  i 
jfoyez  touchée  de  mon  état , comme  je  l’ai 
été  du  vôtre,  & engagez  Dieu  par  vos  priè- 
res à me  tirer  de  l’efclavage  de  mon  pé- 
ché , comme  je-  l’ai  engagé  par  les  miennes 
à vous  tirer  du  lieu  de  vos  fouffrances.  U 
ne  faut  point,  dis-je  , que  nous  lui  tenions 
ce  langage,  puifqu  étant  fainte  6c  bien- 
Jieureufe  , elle  efl  déformais  incapable  dç 
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manquer  à aucun  devoir.  Mais  fçavez-vou$ 
Chrétiens , ce  qui  nous  arrivera , fi  nous 
n’avons  pas  ce  zélé  pour  les  âmes  du  pur- 
gatoire  ? c’eft  qu’on  nous  traitera  un  jour 
comme  nous  aurons  traité  les  autres j c’eft 
que  Dieu  permettra  qu’on  nous  abandonne 
comme  nous  aurons  abandonné  les  autres. 
.Vérité  fi  confiante , que  dans  la  penfée  d’un 
fçavant  Théologien , un  chrétien  qui  n’au- 
roit  jamais  prie  avec  l’Eglife  pour  les  âmes 
du  purgatoire , par  une  jufte  punition  de 
Dieu , feroit  lui-même  incapable  de  pro- 
fiter dans  le  purgatoire  des  prières  que  l’E- 
glife  offriroit  pour  lui  ; & quoique  cette 
opinion  ne  foit  pas  abfolument  reçue , au 
moins  eft-elle  plus  probable  en  ce  fens , que 
fi  par  la  vertu  des  prières  de  l’Eglife  il  y a 
des  grâces  pour  les  âmes  du  purgatoire , nul 
n’y  doit  moins  prétendre  ni  n’en  fera  ex- 
clus avec  plus  de  raifon  , que  celui  qui  pen- 
dant fa  vie  aura  négligé  de  prier  pour  les 
âmes  de  fes  freres.  Il  eft  donc  fur  que  tou- 
tes fortes  d’intérêts  nous  portent  à cette 
dévotion.  Mais  voici  un  dernier  défordre  : 
on  croit  les  peines  du  purgatoire , on  eft 
touché  de  compalfion  pour  les  âmes  qui 
fouffrent  dans  le  purgatoire , ôc  l’on  voudrait 
les  foulager  ; cependant  on  ne  les  foulage 
pas , parce  qu’on  n’emploie  pas  pour  cela  les 
gnoyens  convenables  & efficaces  : c’eft  dç 
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quoi  j’ai  à vous  parler  dans  la  troiliéme 
partie. 

Cm. 

E n’eft  pas  fans  raiion  qu’un  grand  Eve-  Parti». 
que , qui  fut  autrefois  une  des  lumières  de 
l’Eglife  de  France,  difoit  que  dans  le  monde 
même  chrétien , il  y avoit  peu  de  perfon- 
nes  , qui  félon  les  principes  & les  régies  de 
la  religion  , eulfent  pour  les  morts  une  fo- 
lide  & vraie  charité  : Non  prêter  aquum  opi-  > ; 
nabere , ce  font  fes  paroles , fi perpaucos  ejje  * 
conjicias  3 qui  mortuos  verè  diligant.  Sans  en 
apporter  d’autres  preuves , l’expérience  feule 
ne  juftifie  que  trop  ce  fentiment  de  Sidoine 
Apollinaire.  Car  à en  juger  par  ce  que  nous 
voyons , & par  divers  abus , qu’il  eft  impof- 
fible  que  nous  n’ayons  nous-mêmes  remar- 

3ués , cjuoiqu’il  y ait  aujourd’hui  beaucoup 
e chrétiens  perfuadés  de  la  vérité  du  pur- 
gatoire y quoiqu’il  y en  ait  d’aflez  humains  , 

ÔC , fi  vous  voulez , d’alTèz  tendres  , pour 
être  touchés  de  l’état  où  fe  trouvent  peut- 
être  les  âmes  de  leurs  amis  & de  leurs  pa- 
ïens ; quoiqu’on  voie  des  enfans  qui  s’in- 
téreflent  pour  le  repos  de  leurs  peres , 
des  femmes  zélées  pour  celui  de  leurs  ma- 
ris , après  tout  on  peut  dire , & il  eft  con- 
fiant , qu’on  en  voit  peu , qui  aient  pour 
ces  âmes  fouffrantes  une  charité  efficace  : 
pourquoi  ? parce  qu’on  en  voit  peu  qui 
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réellement  contribuent  à foulager  leurs  pei» 
nés  y peu  qui  fe  fervant  des  moyens  que 
nous  fournit  pour  cela  le  chriftianifme , leur 
procurent  les  fecours  dont  elles  ont  befoiii 
& dont  elles  pourraient  profiter.  J’avoue 
encore  une  fois  qu’on  ne  laide  pas  d’avoir 
pour  les  morts  de  la  piété  : mais  il  arrive  que 
ce  qu’on  appelle  piété  pour  les  morts , eft 
dans  les  uns  une  piété  ftérile  & infruétueu- 
fe  y dans  les  autres  une  piété  d’oftentàtion 
& de  faite } dans  ceux-là  une  piété  mondaine 

6 païenne  , qui  n’agit  point  par  les  vues  de 
la  foi  ; dans  ceux-ci  une  piété  qui  toute  chré- 
tienne qu’elle  eft  , ne  produit  que  des  œu-* 
vres  mortes  , c’eft-à-dire , des  œuvres  fans 
mérite , parce  qu’elles  font  faites  hors  de  l’é- 
tat de  la  grâce.  Voilà , dis-je,  ce  que  l’expé- 
rience nous  fait  connoître , & ce  qui  pourra 
nous  confondre,  au  même  tems  que  je  m’en 
fervirai  pour  vous  inftruire  & pour  vous 
édifier. 

Car  j’appelle  piété  ftérile  & infru&ueufe 
pour  les  morts , celle  qui  ne  confifte  qu’en 
de  vains  regrets , qu’en  d’inutiles  lamenta- 
tions , qu’en  des  cris  lugubres , qu’en  des 
tranfports  de  douleur , qu’en  des  torrens  de 
larmes,  qu’en  des  emportemens  & des  dé- 
fefpoirs.  Or  il  n’eft  pourtant  rien  de  plus 
^«•commun.  Videmus difoit  S.  Bernard,  dans 
le  difcours  funèbre  .qu’il  fit  fur  la  mort  de 
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fon  ffere  : Videmus  quotidiè  mortuos  plangerc 
mortuos  fuos  , fletum  multum  & fruclum  nul - 
lum  ; & verè  plorandi  qui  ica  plorant.  Nous 
voyons  tous  les  jours  des  morts  pleurer 
d’autres  morts  : nous  voyons  des  hommes 
vivans , mais  tout  mondains  & par  là  morts 
devant  Dieu , pleurer  ftncérement  & amè- 
rement la  mort  de  ceux  qui  leur  ont  été 
chers  pendant  la  vie.  Mais  que  nous  paroît- 
il  en  tout  cela  ? beaucoup  de  pleurs  8c  peu 
de  prières , peu  de  charité , peu  de  bonnes 
oeuvres  ; Fletum  multum  & jruclum  nullum  ; 
des  gémiflemens  pitoyables  , mais  de  nul 
effet } des  excès  de  défolation  fans  aucun 
fruit.  Or  en  vérité , ajoutoit  le  même  Pere  , 
ceux  qui  pleurent  de  la  forte.,  méritent 
bien  eux  r mêmes  d’être  pleurés  : & verè 
plorandi  qui  ita  plorant.  Cependant , Chré- 
tiens , cet  abus  que  condamnoit  faint  Ber- 
nard , femble  avoir  paffé  parmi  nous , non- 
feulement  en  coutume , mais  ce  qui  me  pa- 
raît bien  plus  étrange , en  bienféance  8c  en 
devoir  ; puifqu’aujourd’hui  ceux  qui  fe  pi- 
quent de  vivre  félon  les  loix  du  monde  , 
à force  de  pleurer  leurs  morts , fe  tiennent 
comme  difpenfés  de  prier  pour  eux.  A pei- 
ne verrez-vous  maintenant  une  femme  de 
quelque  condition  dans  le  monde , au  jour 
ou  de  la  mort  ou  des  funérailles  de  fon 
mari , approcher  des  autels , & s’acquitte; 
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du  devoir  eflentiel  de  la  religion.  V ous  di- 
riez que  d’y  manquer  , foit  une  marque  de. 
fa  tendreire.  Pendant  que  des  étrangers  plus, 
officieux  qu’elle  , accompagnent  le  corps 
& recommandent  J’ame  à Dieu , celle-ci 
dans  fa  maifon  fait  l’inconfolable  & la  dé» 
fefpérée  : & au  lieu  qu’autrefbis  les  Païens »; 
ne  perdez  point  cette  remarque  , gageoienc  • 
des  hommes  pour  pleurer  aux  obîeques  de 
leurs  parens  , pendant  qu’eux -mêmes  ils 
étoient  occupés  à faire  les  facrifices  ordinai- 
res pour  appaifer  leurs  mânes  ÿ croyant , dit 
Séneque  , qu’ils  remplifloient  beaucoup, 
mieux  le  devoir  de  la  piété  filiale  par  leur- 
dévotion  que  par  leurs  larmes , & qu?il  étoit. 
beaucoup  plus  jufte  de  fe  décharger  fur. 
d’autres  de  l’office  de  pleurer , que  ae  celui 
de  prier  : nous  par  une  oppofition  bien  bi- 
farre , & par  un  aveuglement  encore  plus 
déplorable , nous  gageons  au  contraire  des 
hommes  pour  prier , 8c  nous  nous  conten- 
tons du  foin  de  pleurer.  Quel  abus  pour  un, . 
fiécle  auffi  éclairé  & auffi  fpirituel  que  le 
notre  ? Zenon  Evêque  de  V éronne  , ne  pue 
fouffrir  qu’une  femme  chrétienne  affiftanc 
aux  divins  offices  qu’on  célébrait  pour  la- 
me de  fon  pere , interrompît  les  miniftres 
de  l’autel , par  des  cris  8c  par  des  fanglots 
qu’il  traita  de  prophanes  : Quod  folemnia 
(Livina  qui  bus.  quiefçentes  anima  comment 
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iantiir  , prophanis  interrumperet  ululatibus. 
Mais  eft-il  moins  indigne  de  s’interdire , fé- 
lon qu’il  fe  pratique  aujourd’hui , les  faints 
offices , & de  fe  difpenfer  des  prières  folem- 
nelles  de  l’Eglife  , pour  payer  aux  morts  un 
tribut  de  larmes  qu’ils  ne  nous  demandent 
point , & qui  ne  leur  fera  jamais  utile  ? Car 
enfin , mes  chers  Auditeurs  , de  quel  fe- 
cours  peut  être  à une  ame  l’excès  de  votre 
douleur  ? Tous  ces  témoignages  d’une  affli- 
ction outrée  & fans  melure , feront-ils  ca- 
pables d’adoucir  fa  peine  ; & penfez-vous 
que  ce  feu  purifiant  dont  elle  relient  les  vives 
atteintes  , puifïê  s’éteindre  par  les  larmes 
qui  coulent  de  vos  yeux  ? Ah  , mon  frere  » 
ecfivoit  faint  Ambroife  à un  Seigneur  de 
marque  , pour  le  confoler  fur.  la  perte  qu’il 
avoir  faite  d’une  fœur  qu’il  aimoit  unique- 
ment, réglez-vous  jufques  dans  votre  dou- 
leur. Toute  violente  qu’elle  eft  , foyez 
équitable  & chrétien.  Dieu  vous  a ôté  une 
Tceur , qui  vous  étoit  plus  chère  que  vous- 
-même , priez  pour  elle , & pleurez  fur  vous. 
Pleurez  fur  vous , parce  que  vous  êtes  un 
pécheur  encore  expofé  aux  tentations  & aux 
Rangers  de  cette  vie  j & priez  pour  elle , 
afin  de  la  délivrer  des  fouffrances  de  l’au- 
tre. Voilà  le  zélé  que  vous  devez  avoir  : 
car  voilà  ce  qui  lui  peut  fervir  , & de  quoi 
^lle  .vous  fera  éternellement  redevable,* 
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Ainlî  parloit  ce  faint  Evêque  : mais  qu’arri* 
ve-t-il?  au  préjudice  d’une  il  falutaire  re*  i 
montrante  qu’il  faudrait  nous  appliquer  à 
nous-mêmes  , on  croit  bien  s’acquitter  en- 
vers les  morts  de  la  reconnoiiïànce  qui  leur 
eft  due , en  fe  faifant  de  fa  propre  douleur 
une  paillon  ; paillon  que  fouvent  on  poulie 
Jufqu’à  1'  indiscrétion.  Paillon  par  ou  une 
yeuve  défolée  veut  quelquefois  fe  diftin- 
guer  , & dont  elle  fait  gloire  d’être  un 
. exemple  & un  modèle.  Pamon  qu’on  s’en- 
gage à foutenir  9 dont  on  eft  réfolu  de  ne 
rien  rabattre  , & qui  peutrètre  panda  même 
a plus  d’afFeékation  que  de  vérité.  Pailîon 

3ue  les  hommes  interprètent  malignement  > 
ont  la  iîngularité  fert  déjà  de  matière  à 
leur  çenfure , comme  fon  relâchement  de 
Ion  retour  en  pourra  bien  fervir  dans  la 
fuite  à leur  raillerie.  Car  n’eft-ce  pas  ainfi 
que  le  monde  même  fç  mocque  de  fes 
propres  abus  ? 

J’appelle  piété  pour  les  morts  d’oftenta- 
tion  & de  fafte  , celle  qui  fe  borne  à l’exté- 
rieur des  devoirs  funèbres  , aux  cérémonies 
d’un  deuil , à l’appareil  d’un  convoi , à tout 
pe  qui  peut  éclater  aux  yeux  des  hommes  y 
recherchant  ce  faux  éclat  jufques  dans  les 
çhofes  les  plus  faintes  , tels  que  font  les 
feryiees  de  l’Eglife , où  fouvent  il  y a plus 
de  pompe  que  de  religion  $ étalant  cette 
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vanité  jufques  fur  les  autels , plus  chargés 
des  marques  de  la  noblelTe  du  défunt  que 
des  lignes  auguftes.du  Chriftianifme  j éri- 
geant pour  un  cadavre  des  tombeaux  plus 
magnifiques  que  ne  font  les  fanéfcuaires  & 
les  tabernacles  où  repofe  le  Corps  de  J efus- 
Ghrift  j s’étudiant  beaucoup  plus  à obferver 
tout  ce  que  l’ambition  humaine  a introduit , 
qu’à  pourvoir  au  folide . & au  néceflaire  , 
qui  eft  de  fecourir  les  âmes  fidèles  par  nos 
facrifices  ôc  par  nos  vœux.  Non  pas  , Chré- 
tiens , que  je  prétende  abfolument  condam- 
ner tout  ce  qui  fe  pratique  extérieurement 
dans  les  funérailles  j l’abus  que  nous  en  fai- 
fons , n’empêche  pas  que  ce  ne  foient  de 
fàints  devoirs  dans  leur  origine  , & dans  . 
l’intention  de  l’Eglife  qui  les  a inftitués  : 
mais  j e veux  feulement  vous  dire  , que  ce 
n’eft  pas  en  cela  que  doit  être  renfermée 
toute  notre  piété  envers  les  morts  ; que  li 
nous  en  demeurons  là , nous  ne  faifons  rien 
pour  eux  j que , comme  a très-bien  remarqué 
faint  Auguftin , tout  ce  foin  d’une  honora- 
ble fépulture  eft  plutôt  une  confolation 
pour  les  vivans , qu’un  foulagement  pour 
les  morts  , Solatia  vivorum  , non  fubfidia  Augujîi 
mortuorum  ; qu’une  ame  dans  le  purgatoire 
nous  eft  incomparablement  plus  obligée  des 
bonnes  œuvres  & des  aumônes , dont  nous 
lui  appliquons  le  fruit , que  de  toute  la  dé- 
Myjl.  Tome  IL  Z 
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penfe , & , fi.  vous  voulez , de  toute  la  magni- 
ficence de  fes  obféques } qu’une  communion 
faite  pour  elle  lui  marque  bien  mieux  notre 
reconnoiflance , que  les  plus  riches  & les 
plus  fuperbes  monumens  ; & qu’il  y a ail 
refte  une  efpéce  d’iniquité  ou  même  d’in- 
fidélité , à n’épargner  rien  quand  il  s’agit 
4e  l’inhumation  a un  corps  qui  n’eft  dans  le 
tombeau  que  pourrimre  , pendant  qu’on 
néglige  de  lecourir  une  ame  qui  ell  l’époufe 
de  Jefus-Chrift  & l’héritiere  du  ciel. 

. J’appelle  piété  pour  les  morts  toute  païen- 
ne , celle  qui  n’ayant  pour  objet  que  la  chair 
& le  fang  , n’agit  pas  dans  les  vues  de  la 
foi  ; celle  qui  n’infpire  pour  les  morts  que 
des  fentimens  naturels  , que  des  fentimens  . 
peu  fournis  à Dieu , que  des  fentimens  op- 
pofés  au  grand  précepte  de  l’amour  de  Dieu  > 
je  dis  de  cet  amour  de  préférence  par  où 
Dieu  veut  être  fingulierement  honoré  } que 
des  fentimens  qui  montrent  bien  qu’au 
lieu  d’aimer  la  créature  pour  Dieu , l’on  n’ai- 
me Dieu , ou  plutôt  l’on  n’a  recours  à Dieu , 
que  pour  la  créature,  Ah  ! mes  freres , difoit 
faint  Paul  aux  Corinthiens , à Dieu  ne  plai- 
fe , que  je  vous  laifle  ignorer  çe  qui  concer- 
ne les  morts  & la  conduite  que  vous  devez 
tenir  à leur  égard,  Je  veux  que  vous  le  fça- 
chiez  , afin  que  vous  ne  vous  attriftiez  pas  , : 
comme  les  nations  infidèles , qui  n’ont  nulle 
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efpérance  dans  l’avenir  : Nolumus  vos  igno-  *’  ie^’ 
rare  de  dormientibus , ut  non  contriftemini 
ficut  & CAteri , qui  fpem  non  habent.  Prenez 
garde , reprend  faint  Chryfoftôme  , expli- 
quant ce  paflage  : il  ne  leur  défendoit  pas 
de  pleurer  la  mort  de  ceux  qu’ils  avoient  ai- 
més 8c  du  aimer  pendant  la  vie } mais  il  leur 
défendoit  <le  pleurer  comme  les  Païens , qui 
n’étant  pas  éclairés  des  lumières  de  la  vraie 
rëligion  , confondent  là-detlùs  la  piété  avec 
la  fenfibilité  le  devoir  avec  la  tendrelfe , ce 
qui  doit  être  de  Dieu  avec  ce  qui  eft  pure- 
ment de  l’homme.  La  foi  feule  nous  apprend 
a en  faire  le  difeernement  \ 8c  réglant  en 
nous  l’un  par  l’autre , elle  nous  fait  conce- 
voir pour  les  morts  des  fentimens  chrétiens 
& raifonnables. 

• Mais  enfin  ne  peut-on  pas  avoir  pour  les 
morts  une  piété  rtérile  & inutile  , quoique 
chrétienne  dans  le  fond  j je  conclus , mes 
chers  Auditeurs,  parce  dernier  article  j mais 
appliquez-vous  à cette  inftruétion , 8c  qu’el- 
le demeure  pour  jamais  profondément  gra- 
vée dans  vos  efprits.  Oui , l’on  peut  avoir 
pour  les  morts  une  telle  piété , 8c  c’eft  le  dé- 
fordre  capital  auquel  je  vous  conjure , en  fi- 
niflànt , d’appôrter  le  remède  nécertaire. 

Vous  me  demandez  qui  font  ceux  que  j 'en- 
tends par-lâ , & en  qui  je  trouve  ces  deux  ca-  - 
faéfcères  fi  difficiles  en  apparence  à accorder  ^ 
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piété  chrétienne  dans  le  fond  , . & .néan- 
moins inutile  devant  Dieu  ? je  réponds  que 
ce  font  ceux  qui  prient  pour  les  morts  ^ 
étant  eux-mêmes  dans  un  état  de  mort , je 
veux  dire  dans  la  difgrace  & dans  la  haine 
de  Dieu.  Car  dans  ce  funefte  & malheureux 
état , pécheur  qui  m’écoutez  , en  vain  ren- 
dez-vous aux  âmes  du  purgatoire,  des  de- 
voirs chrétiens  , en  vain,  priez-vous  & in- 
tercédez-vous pour  elles,  en  vain  pour  elles 
faites-vous  des  largelfes  aux  pauvres , en 
vain  pratiquez-vous  tout  ce  que  le  zélé  d’une 
dévotion  particulière  vous  peut  fuggérer  ; 
ces  âmes  îouffrantes  ne.  tireront  jamais.  4e 
vous  aucun  fecours.  Tandis  que  Dieu  vous 
regarde  comme  fon  ennemi  , vous  êtes., 
incapable  de  les  foulager  : toutes  vos  priè- 
res font  réprouvées , toutes  vos  aumônes 
perdues,  tous  vos  jeûnes , toutes  vos:  pé- 
nitences de  nul  effet , pourquoi  ? parce  que 
le  péché  dont  votre  confcience  eft  chargée  , 
anéantit  la  vertu  de  toutes  vos  œuvres  ? & 
comment  feroit-il  poflible  que  ce  que  vous 
faites  fut  de  quelque  valeur  pour  ces  fain- 
tes  âmes , puifqu’il  n’eft  de  nul  prix  pour 
vous-même.  ? Le  moyen  que  vous  fuffiez 
en  état  de  les  acquitter  auprès  de  la  juftice 
divine  , puifqu’il  eft  certain  que  pour  vous- 
même  , Dieu , fans  déroger  à fa  miféricorde 
ne  reçoit  rien  alors  de  vous  en  payement 
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Secourir  une  ame  dans  le  purgatoire  , c’eft 
lui  tranfporter  le  fruit  des  bonnes  œuvres 
que  vous  pratiquez , & le  lui  céder  : fi  donc 
dans  l’état  du  péché  vous  pouviez  la  fou-- 
lager , il  faudroit  que  dans  cet  état  vos 
bonnes  œuvres  euflent  devant  Dieu  quel- 
que mérite.  Or  il  eft  de  la  foi  qu’elles  n’en 
ont  aucun , parce  que  fans  la  grâce  & h 
charité  ce  font  des  œuvres  mortes , & qiti 
n’ont  pas  le  principe  de  la  vie  j & étant 
mortes  pour  vous  qui  les  pratiquez , faut-il 
s’étonner  qu’elles  le  foient  encore  plus  poitr 
les  autres  à qui  vous  prétendez  les  appli- 
quer ? 

J’excepte  toutefois , remarquez  ceci , j’ex- 
•cepte  de  cette  régie  le  facrifi ce  de  la  Méfié 
dont  le  mérite  ne  dépend  point  de  la  fain- 
teté  de  celui  qui  l’offre , beaucoup  moins 
de  celui  qui  le  fait  offrir , mais  eft  unique- 
ment attaché  à la  perfonne  de  Jefus-Chrift 
& au  prix  de  fon  fang  : d’où  il  s’enfuit  qu’un 
pécheur  dans  l’état  même  de  fon  défordre , 
peut  contribuer  au  repos  des  âmes  du 
purgatoire } & comment  ? en  faifant  offrir 
pour  elles  ce  facrifice  , dont  une  des  prin- 
cipales qualités  eft  d’être  fouverainement 
propitiatoire  pour  les  vivans  & pour  les 
morts.  Il  le  peut,  dis-je , & il  le  doit  avec 
d’autant  plus  de  raifon  , que  ce  facrifice  eft 
Je  feul  moyen . que  Dieu  lui  laifie  potfr 
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fuppléer  à l’impuiflànce  où  il  fe  trouve  de 
fecourir  autrement  ces  âmes  prédeftinées  : 
car  Dieu  alors  regarde  l’Hoftie  qu’on  lui 
préfente , qui  eft  Jefus-Chrift  , & non  point 
celui  par  le  miniftère  ou  les  foins  duquel 
on  la  fui  préfente  , qui  eft  le  pécheur.  Mais 
du  refte  , il  eft  toujours  vrai  que  le  pécheur 
agiflant  par  lui-même , ne,  peut  rien  faire 
qui  foit  profitable  aux  morts.  Et  voilà , 
Chrétiens  , le  fondement  de  cette  dévotion 
• aujourd’hui  fi  autorifée  & fi  folemnelle 
dans  l’Eglife  de  Dieu  , qui  confifte  a fe  pu- 
rifier par  le  Sacrement  de  la  pénitence , & 
par  la  participation  du  Corps  de  Jefus-Chrift, 
pour  le  mettre  en  difpofition  de  fecourir 

utilement  & infailliblement  les  âmes  du 

» . » % 

purgatoire.  De  tout  tems  dans  le  chriftiar- 
nifme  on  a prié  pour  les  morts  3 mais  Dieu 
réfervoit  à notre  fiécle  cette  excellente  pra- 
tique de  fe  fanétifier  pour  les  morts.  Autre- 
fois dans  l’ancienne  loi  l’on  obfervoit  quel- 
que chofe  de  femblable  3 & faint  Paul  écri- 
vant aux  Corinthiens , fait  mention  d’une 
efpéce  de  baptême  dont  les  Juifs  avoient 
coutume  d’uler  pour  le  foulagement  des 
1.  Cor.  morts.  Alioquin  quid  fachnt  qui  bapti^antur 
*• 1 J*  pro  mortuis  ? C’eft  ainfi  que  de  fçavans  in- 
terprètes ont  expliqué  ce  paflage , & c’eft 
le  lens  qui  m’a  paru  le  plus  vrai  & le  plus 

littéral  : mais  ce  que  pratiquoient  les  Juifs., 
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ïfétoit  que  la  figure  , & la  vérité  devoit 
s’accomplir  en  nous  : Sed  h&c  omnia  in  figu-  ibidem, 
ra  contingebant  illis.  Voyez  donc  , mes  chers  e.  10. 
Auditeurs  , ce  que  Dieu  vous  demande  au- 
jourd’hui , & à quoi  il  vous  exhorte  lui- 
même  par  fon  Prophète  : Mundi  ejlote  0 au- 
ferte  malum  cogitationum  vejlrarum  _>  quief- 1 u 
cite  agere  perverse  difeite  benefacere.  La- 
vez-vous , nous  dit-il  , & purifiez-vous  j 
lavez-vous  dans  les  eaux  de  la  pénitence  , & 
purifiez-vous  dans  le  fang  de  l’Agneau.  Ap- 
pliquez-vous par  une  véritable  contrition 
ce  fécond  baptême  aulli  falutaire  que  le 
premier , fçavoir , le  baptême  du  cœur , 
mais  d’un  cœur  contrit  & humilié.  Auferte 
malum  cogitationum  vejlrarum  : ôtez  de  de- 
vant mes  yeux  tout  ce  qu’il  y a de’  cor- 
rompu , non-feulement  dans  vos  actions , 
mais  dans  vos  penfées  $ renoncez  à vos  com- 
merces criminels , celfez  de  faire  le  mal , ap- 
prenez à faire  le  bien  , & ne  vous  contentez 
pas  de  le  faire , mais  commencez  à le  bien 
faire.  Et  venite  & arguite  me  dicit  Domi-  Aident, 
nus  : venez  enfuite , & foutenez  devant  moi 
la  caufe  de  ces  âmes  pour  qui  vous  vous  in- 
téreiTez  ; c’eft  alors  que  je  vous  écouterai 
qne  j’accepterai  vos  oblations  , que  je  me 
laiflerai  fléchir  par  vos  prières.  Profitons , 
Chrétiens  , de  cet  avertiflement , & nous 
éprouverons  la  vérité  des  promefles  du  Sei- 
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gneur.  Par-là  nous  le  glorifierons , par-là 
nous  confolerons  nos  freres  dans  leur  afflic- 
tion , par-là  nous  attirerons  fur  nous  les 
grâces  du  falut  les  plus  abondantes , & ces 
grâces  nous  conduiront  à la  vie  éternelle 
que  je  vous  fouhaite , &c. 
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SERMON 


POUR  L’OUVERTURE 

DU  JUBILÉ.. 


Ixhortamur  vos , ne  in  vacuum  gratiam  Dei  reci- 
piatis.  Aie  enim  : Tempore  accepo  exaudivi  ce 
& in  die  falutis  adjuvi  ce.  Ecce  nunc  tempus  ac- 
cepcabile  , eccc  nunc  dies  falutis. 

Nous  vous  exhortons  à ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce 
de  Dieum  Car  Dieu  nous  dit  luUmime  dans  l'Ecri- 
ture: Je  vous  ai  exauce  au  tems  favorable  y & je 
vous  ai  aidé  au  jour  du  falut t Or  voici  maintenant 
ce  tems  favorable  ; voici  ces  jours  de  falut . Dans 
Ja  fécondé  Epître  aux  Corinthiens  , Ch.  6 . 

• » • • 

G*  Est  ainfî  que  P Apôtre  Paint  Paul 
partait  aux  premiers  Chrétiens  de  la 
grâce  générale  de  leur  converfion  j & je  me 
iers  aujourd’hui  de  ces  paroles  , pour  voüs 
exhorter  vous-mêmes , mes  Freres  , à rece- 
voir efficacement  & utilement  la  grâce  par? 
ticuliere  que  PEglife  vous  préfente  , en  vous 
accordant  la  plus  authentique  de  toutes  les 
indulgences  , qui  eft  celle  du  Jubilé.  Car  je 
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puis  bien  vous  dire  , comme  le  DoCteur  de# 
rlations  le  diioit  aux  Corinthiens , que  voi- 
ci maintenant  le  tems  favorable , que  voici 
les  jours  du'  falut,  où  le  Pere  des • miféri- 
cordes  fe  difpofe  à répandre  fur  nous  les  bé- 
nédictions les  plus  abondantes.  C’eft  pour 
cela  qu’il  ordonne  à fes  miniftres  de  vous 
annoncer  ce  Jubilé  , 8c  de  vous  l’annoncer 
à tous  , puifque  tous  ,.  j uftes  8c  pécheurs , y 
peuvent  8c  y doivent  participer.  C’eft.  pour 
cefe  que  l’Eglife  redouble  tes  prières-,  8c 
qu’elle  vient  d’offrir  folemnellement  le  fa- 
crifice  de  l’Agneau.  Heureux  fi  nous  con- 
noiflfons  le  don  de  Dieu  5 8c  plus  heureux  en- 
core , fi  pour  nos  propres  intérêts  & pour  la 
fanétification  de  nos  âmes , nous  en  fçavons 
faire  Tufage  que  Dieu  prétend.  L’Apôtre  » 
après  avoir  repi'éfenté  à ceux  de  Corinthe  , 
la  fainteté  du  tems  où  ils  vi voient , 8c  où  la. 
lumière  de  l’Evangile  commençoit  à des 
éclairer , concluoit  par  cette  importante  le- 
çon r Ayons  donc  loin . de  nous:  comporter 
comme  de  dignes  difciples  de  J efus-Chr i ft  > 
8c  de  nous  rendre- recommandables  en  tou- 
tes clïofe® , par  les  jeunes;,  par  les  veilles  * 

. Or.  par  les  travaux  : . Exkibcamus  nofmetipfos 
4.  jîcut  Dei  mirtijlros  y in  laboribus  , in  jejtt? 
jiiis  in  vigitiis.  Voila,  mes  chers  Audi- 
teurs , ce  que  je  vous  dis  moi-même  1 pre- 
nons bien  garde  i confacrer  ce  faint  tems 


© V . J U 8 I L éi  5^9 

bu  nous  entrons , ce  tems  d’indulgence  ôc 
de  grâce , par  les  exercices  de  notre  péni-  . 
tence , par  les  exercices  de  nos  oraifons , par 
toutes  les  pratiques  de  la  religion  & d’une 
piété  vraiment  chrétienne.  C’eft  à quoi 
je  veux  vous  porter  dans  ce  difcours , qui 
fera  moins  une  prédication  , qu’une  in- 
ftruétion  limple , mais  folide.  Or  pour  vous 
propofer  d’abord  tout  mon  delTein , il  y a 
dans  le  Jubilé  fur-tout  trois  chofes  dignes 
d’être  conlidérées  , ôc  que  j’entreprends 
de  vous  expliquer  : premièrement , ce  que 
c’eft  que  la  grâce  du  Jubilé  ÿ fecondement  , 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  avoir  part  à la 
grâce  du  Jubilé  ÿ ôc  en  troifiéme  lieu  * 
ce  que  doit  opérer  dans  nous  la  grâce  du 
Jubilé.  C’eft  une  indulgence , ôc  je  vais 
vous  montrer  en  quoi  conlîfte  cette  indul- 
gence , ôc  quel  en  eft  l’efprit } ce  fera  la  pre- 
mière partie  : ce  qu’il  faut  faire  pour  ga- 
gner cette  indulgence , ôc  quelles  difpofi- 
tions  nous  y devons  apporter  } ce  fera  la  fé- 
condé partie  : enfin  quels  effets  falutaires 
doit  produire  en  nous  cette  indulgence  , ôc 
quels  fruits  nous  en  devons  retirer  } ce  fera 
la  conclufion.  Daigne  le  ciel  féconder  le  zé- 
lé qui  m’anime , Ôc  puilïlez-vous  bien  ap- 
prendre à ne  pas  perdre  un  avantage  fi  pré- 
cieux ! Adrefions-nous  pour  cela  à Marie , 
ôc  difons-lui  : Ave , Maria « 

s ^ 


/ 

y 


Digitized  by  Google 


I. 

Part, 


540  Pour  l’ouverture 

O 


U’eft-ce  , Chrétiens , que  l’indulgence 
du  Jubilé  ? Le  Jubilé  dans  l’ancienne  loi 
étoit  une  année  de  rémiflion  & de  grâce 

Four  le  peuple  de  Dieu.  Nous  en  voyons 
origine  & l’inftitution  dans  le  vingt-cin- 
quieme  Chapitre  du  Lévitique , où  Dieu 
ordonna  à Moyfe  qu’en  même  tems  que 
les  Prêtres  , qui  dévoient  lui  fuccéder  dans 
le  miniftère  , auraient  fait  l’ouverture  de 
cette  année  fainte , on  publierait  une  rém if- 
lion  générale  pour  tous  les  enfans  d’Ifracl  : 
c’eft-à-dire , que  tous  les  efclaves  feraient 
mis  en  liberté,  que  tous  les  propriétaires 
rentreraient  dans  la  poflefïïon  des  'biens 
qu’ils  avoient  aliénés  : que  tous  ceux  qui 
avoient  contracté  des  dettes , en  feraient 
déchargés  ; & cela , dit  l’Ecriture , parce 
l.cvit.  que  c’etoit  l’année  du  Jubilé  : Ipfe  ejl  enim 
JubiUus.  Mais  ce  n’étoit  là  après  tout, 
pour  me  fervir  du  terme  de  faint  Paul , que 
l’ombre  des  biens  à venir.  Ce  Jubilé  li  mé- 
morable parmi  les  Hébreux,  n’étoit  que 
pour  fervir  de  figure , & que  pour  nous  pré- 
parer au  Jubilé  de  la  loi  nouvelle.  Car  ce 
Jubilé  de  la  loi  nouvelle  eft  proprement  ce- 
lui où  les  véritables  efclaves  , je  veux  dire  , 
ceux  que  le  démon  tenoit  dans  la  fervimde 
du  péché , font  remis  dans  la  pleine  & 
entière  liberté  des  enfans  de  Dieu } celui 
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où  les  pécheurs  réconciliés  rentrent  dans  la 
parfaite  jouiflance  des  véritables  biens , en 
recouvrant  les  mérites  qu’ils  avoient  ac- 
quis devant  Dieu , 3c  que  le  péché  leur 
avoit  fait  perdre  j celui  où  les  véritables 
dettes  , j’entends  les  peines  dues  au  péché  » 
demeurent  éteintes  , & font  univerfelle- 
ment  abolies. 

Or  c’eft  ce  Jubilé , mes  Freres  , que  je 
vous  annonce , & dont  nous  commençons 
aujourd’hui  à célébrer  la  folemnité.  Heu- 
reux , fi  nous  commençons  dans  un  efprit 
chrétien.  Heureux  fi  tout  ce  qui  étoit  figu- 
ré dans  le  Jubilé  autrefois  publié  par  Moyle  , 
s’accomplit  en  nous.  Il  s’agit  de  vous  expli- 
quer en  quoi  confifte  précifément  ce  Jubilé 
de  la  loi  de  grâce , & ce  qu’il  a de  plus 
eflentiel.  Le  voici  : Le  Jubilé  de  la  loi  de 
grâce  eft  proprement  la  rémifïion  de  la 
peine  temporelle , qui  refte  à fubir  au  pé- 
cheur , apres  que  fon  péché  lui  eft  pardon- 
né. L’Eglifeà  qui- Jelus-Chrift  a donné  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier , avec  affiirance 
que  ce  qu’elle  déliera  fur  la  terre  , fera  dé- 
lié dans  le  ciel  ; l’Eglife  qui  eft  la  difpenfa- 
trice  du  tréfor  infini  des  fatisfaétions  de 
Jefus-Chrift,  en  vertu  du  Jubilé  remet 
par  grâce  au  pécheur , ce  que  le  pécheur , 
quoique  .déjà  réconcilié  avec  Dieu  , auroit 
encore  dû  fouffrir  dans  la  rigueur  de  la  ju- 
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ftice , pour  expier  parfaitement  fon  pèche* 
Voilà  en  deux  mots  ce  qu’il  y a de  plus  im- 

}>ortant  8C  de  capital  dans  le  Jubilé , ou  dans 
a grâce  qui  nous  eft  offerte  quand  l’Eglife 
nous  accorde  le  Jubilé.  Grâce  complette  , 
puifqu’elle  met  le  comble  à la  j uftification 
de  l’homme  criminel  8c  pénitent. 

Pour  vous  rendre  ceci  plus  intelligible  } 
il  faut  diftinguer  deux  cnofes  dans  le  pé- 
ché j ce  que  nous  appelions  la  coulpe , 8c 
ce  que  nous  appelions  la  peine.  Ce  que  nous 
appelions  la  coulpe  ou  l’offertfe  , c’eft  l’in- 
jure faite  à Dieu  \ 8c  ce  que  nous  appel- 
ions la  peine , c’eft  le  droit  que  Dieu  fe  ré- 
ferve , en  pardonnant  même  le  péché  , de 
punir  le  pécheur  : je  dis  de  le  punir  tempo- 
rellement , au  lieu  que  par  fon  péché  * s’il 
eft  mortel,  il  aurait  mérité  d’être  puni 
éternellement.  Cette  coulpe  ou  cette  offen- 
fe  ne  peut  jamais  être1  remife  , que  par  le 
Sacrement  de  la  pénitence , au  par  la  con- 
trition parfaite  : cette  peine  temporelle  que 
Dieu  le  réferve , devroit  dans  l’ordre  de 
la  juftice  rigoureufe , être  acquittée  , ou  par 
les  œuvres  latisfaétoires  dans  cette  vie  , ou 
par  le  purgatoire  dans  l’autre.  Mais  par  une 
grâce  fpéciale  Dieu  la  remet  en  vertu  de 
l’indulgence  & du  Jubilé  j & le  Jubilé  en- 
core une  fois  n’eft  autre  cliofe  que  cette 
rémiffion. 
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ïn  vain,  les  ennemis  de  l’Eglife  Sc  des 
indulgences  combattent-ils  ce  principe  par 
deux  difficultés  qu’ils  nous  oppofent.  L’une, 
que'  Dieu  , dont  les  œuvres . font  parfai- 
tes ,■  ne  remet  jamais  le  péché  à demi , . & 
que  la  rémiffion  de  la  peine  même  tempo- 
. relie  eft  toujours  inféparable  de  la  ré  million 
-de  l’offenfe.  L’autre , que  Jefus-Chrift  par 
. fa  mort  ayant  pleinement  & abondamment 
fatisfait  pour  nous  toute  autre  peine 
.que  Dieu  exigeroit  encore  du  pécheur , 
•fon  péché  lui  étant  remis  , diminueroit  le 
mérite  du  facrifice  de  la  croix  , qui  a été 
une  fatisfaéfcion  plus  que  fuffifante  pour 
•tous  les  péchés  du  monde.  Deux  obje-  . 
• étions,  quoique  fpécienfes , qui  n’ont  dans 
le  fond  nulle,  fol idité  , & qui  font  même 
•dans des  maximes.de  notre  religion  , deux 
erreurs!  groffieres  . & abfolument  infoute- 
nables.  Car  pour  répondre  à la.  première  , 
il  ,eft  non-feulement  indubitable , mais  de 
la  foi  y que  Dieu ,.  félon  les  lpix  communes  . 
de  fa,  juftiee  , pardonnant  même  le  • pé- 
ché,, fer  éferve  encore  le  droit  de  punir 
temporellement  le  pécheur.  Rien  de  plus 
évident  dans  l’Ecriture.  Moyfe^  obtient  le 
pardon  de  fon  incrédulité  : cependant  pour 
punition  de  cette  incrédulité  même  , quoi- 
que .pardonnée  , il  n’entrera  point  dans  la 
terre  promife.  Nathan  déclare  à David , 
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que  Dieu  lui  a remis  fon  crime  : mais  il 
ajoute  que  pour  l’en  punir.  Dieu  lui  pré- 
pare des  afflictions  & des  calamités.  Con- 
■ duite  adorable  , où  Dieu  fait  éclater  fa  fa- 
gefle , au  même  tems  qu’il  exerce  fa  mifé- 
ricorde.  Et  pour  réponfe  à la  fécondé  diffi- 
culté , il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  par  fa 
mort  a pleinement  & abondamment  fatis- 
fait  pour  nous  : mais  il  eft  pareillement  vrai 
& de  la  foi , que  l’intention  de  Jefus-Chrift 
, en  fatisfaifant  pour  nous , n’a  point  été  de 
nous  difpenfer  .par  - là  de  fatisfaire  nous- 
mêmes  , & de  faire  pénitence  pour  nous- 
mêmes  , qu’au  contraire  il  a prétendu  nous 
-en  impofer  par-là  même  l’obligation  indif- 
penfable  j c’eft-à-dire  , la  néceffité  de  join- 
dre notre  pénitence  à fa  pénitence , & nos 
fatisfaétions  à fes  fatisfaétions  : car  en  qua- 
lité de  Sauveur  il  n’a  offert  à Dieu  fa  mort 
pour  nous  qu’à  cette  condition.  Myftè- 
re  que  le  grand  Apôtre  concevoir  admi- 
CofoJJ.  rablement , quand  il  difoit  : Adimpleo  ta 
*'  *'  _ qu&  défunt  pajjionum  Chrifti  in  carne  mea. 
Il  eft  vrai  que  dans  l’ordre  du  falut  nos  fa- 
risfaélions  doivent  être  jointes  à celles  de 
Jefus-Chrift  ; mais  par  l’étroite  liaifon  qui 
eft  entre  Jefus-Chrift  & nous , nos  fatis- 
faétions  comparées  aux  fîennes , font  tel- 
lement différentes  des  fiennes , qu’elles  en 
font  néanmoins  ~ eftèntiellement  dépendan- 
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tes  j qu’elles  font , dis-je  , fondées  fur  les 
.fiennes,  de  nulle  valeur  fans  les  fiennes  ; 
qu’elles  tirent  toute  leur  efficace  & toute 
Jeur  vertu  des  fiennes , 6c  par  conféquent 

3u’elles  ne  peuvent  préjudicier  au  mérite 
es  fiennes.  Tenons- nous-en  donc  toujours 
à la  même  propofition , que  Dieu  par  l’in- 
dulgence & le  Jubilé  nous  remet  la  peine 
temporelle  qui  étoit  due  à nos  pèches , & 
dont  l’exaéte  mefure  n’eût  pu  fans  cela 
être  remplie  que  par  nos  fatisfaéHons. 

Ainfi  l’Eglife  Catholique  , feule  6c  in- 
faillible dépofitaire  du  vrai  fens  de  l’Ecri- 
ture , l’a-t-elle  entendu  en  expliquant  cet- 
te promefte  faite  à faint  Pierre , comme  au 
chef  du  troupeau  de  Jefus-Chrift  : Quod- 
tumque  folveris  fuper  terram  , erit  folutum  < 
& in  cœlis.  Et  ainfi  la  meme  Eglife  gou- 
vernée & conduite  par  le  Saint-Efprit , l’a- 
t-elle  toujours  pratiqué  , puifque  l’ufage 
des  indulgences  6c  le  pouvoir  de  les  accor- 
der dont  elle  eft  en  poffeflïon , eft  d’une  tra- 
dition immémoriale  dans  le  Chriftianifme. 
Car  c’eft  en  vertu  de  ce  pouvoir  que  faint 
Paul  , au  nom  de  Jefus-Chrift , accorda 
par  indulgence  à l’inceftueux  pénitent  de 
Corinthe  la  grâce  la  plus  complette.  Je  dis 
l’inceftueux  pénitent , & déjà  lurement 
converti  à Dieu  par  la  fervente  contrition 
dont  il  avoit  donné  des  marques  fi  édi* 


Matt, 
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liantes , que  l’Apôtre  voitloit  même  qü’ofli 
le  confolat , en  lui  remettant  le  refte  de  la 


peine  que  méritoit  fon  péché  , & en  le  ré- 
tabli (Tant  dans  la  fociété  des  fidèles.  C’eft 
en  vertu  de  ce  pouvoir  que  les  Evêques 
des  premiers  fiécles  ufoieht  d’indulgence 
envers  ceux  qui  dans  les  perfécutions  , vain- 
cus par  la  rigueur  des  fupplices  , avoient 
abjuré , ou  paru  abjurer  la  foi , en  les  te- 
nant quittes  , à la  priere  des  Martyrs  , des 
peines  qu’ils  avoient  encourues  par  leur 
apoftafie  , lorfque  touchés  d’un  repentir 
fincère  & vif,  ils  demandoient  avec  gémif- 
femens  6c  avec  larmes  cette  rémillion. 

Vous  me  direz  qu’il  ne  s’agifloit  alors 
que  des  peines  canoniques  , de  ces  peines 
• qu’il  falloit  fubir  dans  le  gouvernement  ex- 
térieur de  l’Eglife  : mais  il  fuffit  de  lire  faint 
. Gyprien , pour  être  convaincu  qu’il  s’a- 
gifïoit  même  des  peines  dues  à la  juftice 
divine.  Car  , félon  la  doétrine  de  ce  Pere , 
les-  peines  canoniques  n’étoient  pas  feule- 
ment impofées  pour  fatisfaire  à l’Eglife , 
mais  pour  fatisfaire  à Dieu  : 6c  quiconque 
en  efprit  de  pénitence  accomplilfoie  les  pei- 
nes canoniques  , autant  & félon  qu’il  les 
accomplilfoit , étoient  autant  6c  à propor- 
tion déchargé  de  celles  dont  il  fe  trouvoic 
redevable  au  tribunal  de  Dieu.  Il  s’enfuit 
donc  que  l’indulgence  qui  tenoit  lieu  de  U 
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peine  canonique , devoit  produire  le  mê- 
me effet  que  la  peine  canonique,  & pro- 
curer aux  pénitens  le  même  avantage  que 
la  peine  canonique.  Autrement , bien  loin 
de  leur  être  favorable , elle  leur  eût  été 
nuifible  ; puifqu’en  les  déchargeant  devant 
les  hommes  fans  les  décharger  devant  Dieu , 
elle  les  eût  encore  privés  d’un  des  plus  ef- 
ficaces moyens . de  fatisfaire  à Dieu  qui 
étoit  la  peine  canonique  même.  C’eft  con- 
formément à cette  doétrine , & fur  le  fond 
de  ce  pouvoir  donné  à faint  Pierre  , que  les 
indulgences  fe  font  établies  dans  le  inonde 
chrétien  ; . que  de  fiécle  en  fiécle  l’ufage 
s’en  eft  répandu , affermi , perfectionné } que 
les  plus  diftingués  d’entre  les  Peres  les  ont 
reconnues  } que  les  Conciles  œcuméniques 
les  ont  autorifées  } que  les  plus  graves 
•Théologiens  les  ont  éclaircies  } que  faint 
Grégoire  Pape  les  a accordées  } que  faint 
Bernard  les  a prêchées  ; que  les  peuples  les 
ont  reçues  avec  joie  ; que  les  Jubilés  par- 
mi les  Fidèles  ont  été  dans  une  fi  grande 
vénération , qu’ils  ont  produit  dans  l’Eglife 
de  Dieu  des  fruits  de  grâce  fi  abondans , 
des  converfions  fi  éclatantes  , des  renou- 
vellemens  de  ferveur  fi  exemplaires  : mar- 
. que  vifible  que  ce  n’étoit  pas  l’ouvrage  des 
hommes,  mais  que  Dieu  en  étoit  l’auteur. 

J’avoue  néanmoins . qu’il  a pu  fe  gliffet: 
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lur  cela  de^abus  dans  le  Chriftianifme  : car 
de  quoi  n’abufe-t-on  pas , & qu’y  a-t-il  de 
faint  & de  facré  que  l’on  ne  prophane  pas  ? 
Mais  outre  que  TEglife  par  fa  fagefle  a bien 
fçu  corriger  tous  ces  abus  } outre  qu’elle  les 
a retranchés  avec  un  zélé  digne  de  fa  piété  j 
outre  quelle  s’eft  particulièrement  appli- 
quée à bannir  ce  qui  fervoit  de  prétexte  à 
l’héréfie  pour  décrier  les  indulgences , fça- 
voir  l’efprit  d’intérêt , outre  que  les  régies 
qu’elle  s’eft  prefcrites  à ce  deftein , ont  été 
inviolablement  & faintement  obfervées  ; 
outre  qu’elle  a réduit  par-là  les  indulgences 
à un  ufage  tout  fpirituel , & à un  défin- 
téreflement  dont  fes  plus  critiques  cenfeurs 
font  forcés  de  convenir,  l’abus  même  des 
indulgences  nous  doit  être  une  preuve  de 
leur  vérité  & de  leur  fainteté.  Car  , félon 
la  maxime  de  Tertullien , on  n’abufe  que  de 
ce  qui  eft  bon , & on  ne  prophane  que  ce  qui 
eft  faint.  De-là  jugeons  avec  quelle  raifon 
les  Peres  du  Concile  de  Trente  ont  défini 
que  les  indulgences  étoient  falutaires  au 
peuple  chrétien , & ont  prononcé  anathè- 
me contre  tous  ceux  qui  oleroient  dire , ou 
qu’elles  font  vaines  & inutiles , ou  que  l’E- 
glife n’a  pas  le  pouvoir  de  les  accorder. 
Tellement  que  la  vérité  des  indulgences  , 
aufli-bien  que  leur  fainteté , eft  déformais 
un  dogme  de  foi  » dont  il  n’y  a point  de  ca- 
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t'iolique  qui  ne  doive  fe  taire  un  point  de 
créance  & de  religion. 

• Cependant  on  demande  par  où  le  Jubilé 
eft  différent  des  autres  indulgences  , & fur- 
tout  de  ces  indulgences  qu’on  appelle  plé- 
nières , puifqu’on  ne  peut , ce  femble , rien 
ajouter  à leur  plénitude.  Il  eft  vrai  qu’on. 
n.y  peut  rien  ajouter  quant  à la  rémiflion  1 
de  la  peine  due  au  péché , en  quoi  j’ai  dit 
que  confîftoit  l’efTentiel  de  l’indulgence  : 
mais  il  y a du  refte  dans  le  Jubilé  trois  cir- 
conftances  qui  lui  font  propres , ôc  qui  le 
diftinguent  des  indulgences  communes. 
Car  je  dis  que  c’eft  une  indulgence  beau- 
coup plus  folemnelle , une  indulgence  beau-  • 
coup  plus  privilégiée , enfin  une  indulgence 
beaucoup  plus  lure.  Ecoutez-moi  ôc  in- 
ftruifez-vous.  C’eft  une  indulgence  plus  fo- 
lemnelle , pourquoi  ? parce  qu’elle  eft  plus 
univerfelle , ôc  quelle  s’étend  à tout  le 
monde  chrétien  ÿ parce  qu’on  y obferve  des 
cérémonies  ôc  plus  auguftes  & plus  faintes  ; 

{>arce  que  la  publication , la  célébration  , 
a?,  clôture  de  cette  indulgence  , fe  font 
avec  un  appareil  plus  capable  d’exciter  les 
coeurs  , ôc  de  leur  infpirer  des  fentimens 
de  piété  ’y  parce  qu’en  effet  la  dévotion 
abors  eft  plus  fervente  ôc  plus  unanime  : 
tout  y concourt , & tous  les  Fidèles  réunis 
s’alïemblent  devant  les  autels , ôc  de  con- 
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• cert  viennent  folliciter  le  ciel  & préfentér 
à Dieu  leurs  prières.  C’eft  une  indulgence 
plus  privilégiée , pourquoi  ? parce  qu’elle 
eft  accompagnée  de  plufieurs  grâces , que 
l’Eglife  , comme  une  charitable  mere , veut 
bien  accorder  à fes  enfans  , mais  qu’elle 
ne  leur  accorde  que  pour  ce  faint  tems , & ' 
qu’en  faveur  du  Jubilé.  Tel  eft , par  exem- 
ple , le  pouvoir  qu’elle  donne  à chaque  Fi- 
dèle de  fe  faire  abfoudre  de  toute  forte  de 
crimes  fans  reftriétion  & fans  réferve  j de 
fe  faire  relever  de  toute  forte  de  cenfures 
de  fe  faire  difpenfer , au  moins  par  échan- 
ge , de  certains  vœux , à l’accomplifTement 
defquels  il  eft  furvenu  des  obftacles  ; gra-  ’ 
ces  encore  une  fois  dépendantes  du  Jubilé 

6 fpécialement  • attachées  à ces  jours  de  bé- 
nédiction & de  falut.  Ç’eft  une  indulgence 
plus  lure  .,  & comment  ? parce  qu’elle 
eft  donnée  pour  des  raifons  & des  fins  plus 
importantes  ; d’ou  il  s’enfuit  qu’on  peut 
moins  douter  de  fa  validité.  Or  par  cette 
régie  dont  tous  les  Théologiens  convien- 
nent, ne  puis -je  pas  dire,  qu’il  n’y  eut 
jamais  d’indulgente  plus  aflurée  , que  celle  ’ 
qui  nous  eft  maintenant  offerte  ? Car  outre 
la  raifon  générale  de  l’année  fainte  & du 
fiécle  révolu , il  s’agit  dans  ce  Jubilé  des 
plus  preftans  intérêts  de  la  religion  } d’ob- 
tenir de  Dieu  une  paix  fi  néceflâire  à toute 
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I’Eglife,  de  détourner  le  fléau  de  la  plus 
funefte  guerre , dont  le  monde  chrétien  ait 
jamais  été  menacé.  Ah  ! mes  Freres , nous 
fommes  fi  fenflbles  aux  maux  qui  nous  af- 
fligent : nous  nous  épanchons  li  volontiers 
en  des  plaintes  & en  des  murmures  qui  ou- 
tragent la  Providence , 8c  qui , bien  loin  de 
nous  foulager , ne  font  qu’augmenter  8c 
que  perpétuer  nos  peines , puifque  la  Provi- 
dence outragée , au  lieu  de  retirer  fon  bras , 
s’appefantit  encore  fur  nous  plus  rude- 
ment : mais  voici  le  remède , & le  remède 
le  plus  prompt  8c  le  plus  certain } Dieu  veut 
être  fléchi , 8c  il  nous  en  fournit  lui-même 
le  moyen  le  plus  efficace  } il  veut  être  dé- 
iârmé , 8c  if  ne  tient  qu’à  nous  d’arrêter  le 
coup  qu’il  eft  prêt  de  lancer  fur  nos  têtes. .. 
Si  nous  ne  profitons  pas  de  cette  heureufe 
conjonéture , pour  attirer  fur  nous  fes  mifé- 
ricordes , ne  nous  étonnons  plus  qu’il  nous 
frappe , 8c  qu’il  nous  fafle  éprouver  toute  la 
rigueur  de  fa  juftice.  Quoi  qu’il  en  foit , 
pour  quelles  caufes  plus  effentielles , le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  peut-il  ufer  du  pou- 
voir qu’il  a d’ouvrit  le  tréfor  des  indulgen- 
ces , & quand  en  ufe-t-il  plus  fagement  ÔC 
plus  fùrement  qu?en  de  pareilles  occafions  ? 

Recevons-la  donc  cette  indulgence  avec 
refpedfc  , avec  reconnoiffimce  8c  aéfcion  de 
grâces  » avec  toute  l’obéifïànce  de  la  foi* 
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Prenez  garde  ; avec  refpeéfc , comme  chré- 
tiens ; avec  reconnoilïance  & action  de  grâ- 
ces , comme  pécheurs  j avec  toute  l’obéit- 
tance  de  la  foi , comme  catholiques.  Re- 
ce  von  s-la , dis-je , comme  chrétiens  , avec 
un  profond  refpeét.  C’eft  l’application  qui 
nous  eft  faite  des  fatisfaéfcions  furabon- 
dantes  de  Jefus-Chrift  $ c’eft  un  précieux 
écoulement  de  ces  divines  fourçes  du  Sau- 
veur , dont  parle  le  Prophète  , 8c  que  nous 
n-’épuiferans  jamais  ; c’eft  un  furcroît  de 
l’efficace  & de  la  vertu  de  fon  fang , donc 
la  moindre  goutte  aurait  fuffi  pour  rache- 
ter mille  mondes.  Avec  quel  fentiment  de 
vénération  n’aurois-je  pas  recueilli  les  gout- 
tes de  ce  fang  adorable  , lorfqu’il  le  ré- 
pandoit  pour  moi  fur  la  croix  ? Serais-je 
allez  infenlible  8c  allez  endurci , pour  né- 
gliger les  moyens  dont  il  fe  fert  pour  me 
l’appliquer  ? Recevons -la  , comme  - pé- 
cheurs , avec  aéfcion  de  grâces.  C’eft  ce  qui 
doit  mettre  le  comble  aux  miféricordes  ai- 
vi nés  c’eft  ce  qui  doit  rendre  notre  juftifi- 
cation  complette  ; c’eft  le  fupplément  de  i 
notre  pénitence  j c’eft  un  fecours  dont  Dieu 
nous  a pourvus,  pour  nous  acquitter  au-  1 
près  de  lui.  Si  de  fa  part  un  Ange  alloit 
annoncer  à un  réprouve  dans  l’enfer  qu’une 
telle  rémiffion  lui  eft  accordée , quels  fe- 
raient les  tranlports  de  fa  reconnoiflance  8c 
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de  fa  joie  ? Nous  fommes  pécheurs , 8c  peut- 
être  plus  pécheurs  que  bien  des  -réprouvés 
quê  Dieu  n’a  pas  prévenus  comme  nous  , 

2u’il  n’a  pas  attendus  comme  nous , pour  qui 
n’a  pas  eû  la  même  prédilection  que  pour 
nous.  Quel  avantage  de  pouvoir  payer  fi  ai- 
fément  tant  de  dettes  ? Par  où  Pavons-nous 
mérité  ? 8c  moins  nous  l’avons  mérité  , plus 
nous  doit-il  être  un  motif  pu i fiant  pour  re- 
doubler notre  gratitude  8c  notre  amour. 
Recevons  - la , comme  catholiques , avec 
toute  l’obéiflance  de  la  foi.  C’eft  par  le  mé- 
pris des  indulgences  qu’a  commencé  le  fchif* 
me  de  l’héréfie  : c’eft  par  l’eftime  que  nous 
en  ferons  que  doit  paroître  notre  attache- 
ment inviolable  à l’Eglife  & notre  zélé  pour 
fon  unité.  La  cenfure  maligne  & préfomp- 
tueufe  des  indulgences  fut  le  principe  de 
touts  les  malheurs  de  Luther  : Ion  exemple 
eft  une  leçon  pour  nous  ; 8c  afin  de  nous  la 
rendre  falutaire , autant  fur  l’article  des  in- 
dulgences que  fur  les  autres  , croyons  ce 
que  croit  l’Eglife , pratiquons  ce  qu’elle 
pratique  , honorons  ce  qu’elle  autorife. 
Quel  rifque  courons-nous  en  nous  attachant 
à elle  \ 8c  quel  rifque  ne  courons-nous  pas  , 
pour  peu  que  nous  nous  écartions  de  la  fou- 
rmilion qu’elle  exige  de  nous  ? Mais  vous 
voulez  maintenant  fçavoir  ce  que  nous 
avons  à faire  pour  participer  à la  grâce  du 
Myft*  Tome  II,  A a 
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Jujbilé  , & quelles  difppfitions  y font  nécef* 
faires.  C’eft  de  quoi  je  vais  vous  inftruiro 
dans  la  fécondé  partie. 

n.  ir\ 

Partie  LvEux  chofes,  Chrétiens , font  indifpen». 
fablement  néceflàires  pour  avoir  part  à Tin-, 
dulgençe  du;  Jubilé  : être  en  état  de  grâce 
avec  Dieu , voilà  la  difpofition  habituelle 
accomplir  les  œuvres  prefcrites  par  le 
Vicaire  de.  Jefos-Chrift , voilà  la  difpoli-* 
tipn  aétuelle.  Mettons  l’une  & l’autre  dans 
tout  foix  jour  *v  & donnez  à ceci , s’il  vous 
plaît , une  ‘attention  particulière. 

Je  dis  d’abord  qu’il  faut  être  en  état  de. 
grâce  avec  Dieu.  Car  l’indulgence , & fur-, 
tout  la  plus  fignalée  de  toutes  les  indulgen- 
tes , eft  une  faveur  qui  ne  s’accorde  qu’aux 
juftes  & aux  amis  de  Dieu.  L’Eglife  invite 
les,  pécheurs. à y participer,  mais  elle  n’y, 
admet  que  les  pécheurs  convertis  & récon-, 
ciliés  $ elle  en  exclut  les  endurcis  & les  itn-. 
pénitens.  Si,  vous  êtes  de  ce  nombre , ce  n’eft 
point  pour  vous  qu’elle  ouvre  fes  tréfors. 
Tandis  que  vous  vivez  dans  ce  trille  état , 
tandis  que  vous  êtes  ennemi . de  _ Dieu  & 
enfant  de  colère , il  n’y  a point  de  Jubilé 
pour.  vous.  Dieu  eft  le  maître  de  fes  dons  , 
pour  les  répandre  for  qui  il  veut  & aux  con- 
ditions qu’il  veut.  Or  la  première  condition- 
ppur  profiter  de  celui-ci , eft  que  vous  foyez 
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revêtu  de  la  grâce  fanéfcifiante  , & du  cara- 
ctère de  Tes  enfans  bien-aimés.  De-lâ  je  tirer 
trois  conféquences  que  vous  devez  bien; 
remarquer , parce  qu’elles  font  eflentielles. 
Première  conféquence  : puifqu’il  faut  être 
en  état  de  grâce , il  faut  donc  renoncer  à 
tout  péché  •,  car  la  grâce  & le  péché  ne  peu- 
vent convenir.  Renoncement  abfoln  , fin- 
cère , efficace , & tel  qu’il  doit  être  pour 
mettre  le  pécheur  en  difpofition  de  trouver 
grâce  devant  Dieu.  Sans  cela  rien  de  plus 
inutile  que  l’indulgence  , ou  plutôt  fans 
cela  nulle  indulgence.  Dieu  peut  bien  re- 
mettre le  péché , fans  en  remettre  toute  la 
peine  ; mais  il  ne  remet  jamais  la  peine  du- 
péché , tandis  que  le  péché  fubfîfte.  Or  il 
fubfîfte  tandis  que  le  pécheur  n’y  renonce' 
pas  , ou  n’y  a pas  renoncé.  Seconde  confé- 
quence : puifqu’il  faut  renoncer  d tout  pé- 
ché , il  fuffit  donc  d’avoir  la  confidence 
chargée  d’un  feul  péché  mortel , pour  être' 
incapable  de  gagner  l’indulgence  du  Jubilé 
je  dis  plus , & j’ajoute  qu’il  fuffit  d’être  de- 
vant Dieu  coupable  d’un  feul  péché  véniel , 
s quoi  l?on  eft  encore  fecretement  atta- 
ché , pour  ne  la  pouvoir  gagner  dans  toute 
fon  étendue.  Car  au  moins  ne  la  peut-ort 
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Dieu  plein  d’équité  j il  ne  fe  relâche  de 
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par  rapport  à ce  péché  véniel , dont 
e n’eft  pas  effacée.  Tel  eft  l’ordre  de 
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les  droits  quant  à la  peine  du  péché  , qu’â 
tnefure  & à proportion  que  nous  en  déte- 
lions l’offenfe.  Troifiéme  conféquence  : il 
faut  donc  être  vraiment  contrit  3c  pénitent  5 
car  c’eft  en  termes  exprès  ce  que  porte  la 
Bulle  : Vere  contritis  & pœnitentibus.  Mais 
indépendamment  de  la  Bulle , la  chofe  eft 
évidente  par  toutes  les  régies  du  bon  fens  3c 
de  la  railon , beaucoup  plus  de  la  religion 
3c  du  droit  divin.  Or  fur  cela  chacun  doit 
s’éprouver  foi-même , pour  reconnoître  s’il 
çft  en  état  de  prétendre  a la  grâce  du  Jubilé  ; 
3c  par-là  l’on  doit  faire  le  difcernement  de 
ceux  qui  le  gagnent , d’avec  ceux  qui  ne  le 


gagnentpas, 

Enefl  fet , on  verra  pendant  ce  faint  rems 
ijn  nombre  infini  de  chrétiens , qui  pour 
avoir  part  à l’indulgence  du  Jubilé , paraî- 
tront touchés  de  contrition , en  donneront 
des  marques  publiques  , pratiqueront  les 
oeuvres  ae  la  pénitence  jufqua  certain 
point , afliégeront  en  foule  les  tribunaux  , 

■ confefleront  leurs  péchés , fe  frapperont  la 
poitrine , yerferont  même  des  larmes.  Mais 
dans  cette  foule  3c  fous  ces  dehors  fpécieux , 
y aura-t  il  beaucoup  dç  vrais  penitens*? 
Vous  le,  fçavez  , mon.Dieu , vous  à qui  rien 
n’eft  caché  , 3c  qui  pénétre?  jufques  dans  le, 
fond  des  cœurs  : vous  fçavez  fi  le  nombre 
des  vrais  pénitens  répondra  à l’abondance 
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3e  Vos  miféricordes.  Ce  que  je  fçais , c’eft 
[ue  vos  miféricordes  , quoiqu'abondantes  , 
font  même  dans  ce  tems  de  fâlut  limitées 
& uniquement  réfervées  à ceux  dont  la 
contrition  eft  fincère  «Sc  folide.  Ce  que  je 
fçais , c’eft  que  la  faufle  pénitence  ne  doit 
efpérer  de  vous  dans  aucun  tems  ni  grâce 
ni  rémillîon.  Les  vrais  pénitens , ce  font 
ceux  qui  ne  fe  contentent  pas  de  pleurer  le 
péché  5 mais  qui  en  retranchent  la  caufe  , 
mais  qui  en  quittent  l’occafion , mais  qui  en 
réparent  les  pernicieux  effets  , mais  qui  en 
font  ceffer  le  fcandale , mais  qui  en  cher- 
chent les  remèdes , mais  qui  s’y  aflujettif- 
fent  de  bonne  foi.  Voilà  les  preuves  d’une 
contrition  non  fufpeéte  , & voilà , fans  en 
rien  excepter , les  difpofitions  abfolument 
requifes  pour  l’indulgence  dont  je  parle.  Or 
combien  peu  s’acquitteront  fidèlement , plei- 
nement , exaéàement  de  tous  ces  devoirs  ? 
& par  une  fuite  nécefTaire  combien  feront 
trompés  & fe  tromperont  eux-mêmes  dans 
la  vaine  confiance  dont  ils  fe  laifleront  flat- 
ter , d’avoir  reçu  le  bienfait  du  Seigneur , 
& d’avoir  pris  pour  cela  toutes  les  mefures 
convenables. 

De  - là  même , concluons  encore , mes 
chers  Auditeurs , qu’il  n’eft  donc  pas  vrai 
que  l’indulgence , ni  par  çonféquent  Ieju- 
jbilé  , anéantifle  la  pénitence , ainfi  que  les 
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$$$  Pour,  i’oovïrtvri 
hérétiques  nous  l’ont  reproché.  Car  bien 
loin  d’anéantir  la  pénitence  , le  Jubilé  la 
fuppofe  comme  la  première  & la  plus  ef- 
fentielle  de  toutes  les  conditions.  Et  l’on  né 

1>eut  dire  non  plus  que  le  Jubilé  foit  un  re- 
âchement  de  la  pénitence  , puifque  c’eft  au 
contraire  le  plus  engageant  & le  plus  pref- 
fant  de  tous  les  motifs  dont  fe  fert  l’Eglife , 
pour  exciter  les  pécheurs  à faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence.  Et  certes  à quiconque 
raifonnera  jufte'dans  les  principes  de  la  do- 
éfcrine  catholique , le  Jubilé  bien  entendu 
& l’indulgence  bien  conçue , ne  peut  infpi- 
rer  que  1 elprit  de  pemtence.  Car  qu  y a-t-il 
de  plus  propre  à me  faire  prendre  les  voies 
de  la  pénitence  & de  la  parfaite  pénitence  , 
que  d’envifager  ce  que  l’Eglife  me  propofe  , 
èc  ce  que  Dieu  me  promet , fi  je  fuis  aflez 
heureux  pour  y entrer  : fçavoir , l’entiere 
rémiflion  des  peines  dues  à mes  péchés  , fi 
je  les  détefte , fi  j’en  détache  mon  cœur , 
en  un  mot , fi  ma  pénitence  a toutes  les  qua- 
lités qu’elle  doit  avoir , pour  me  remettre 
en  grâce  avec  mon  Dieu  ? Perfuadé  qu’une 
telle  pénitence  eft  le  feul  moyen  pour  obte- 
nir cette  rémiflion , quels  efforts  ne  fais- je 
pas , & quelles  victoires  ne  fuis- je  pas  dé- 
terminé à remporter  fur  moi-même  , pour 
furmonter  toutes  les  difficultés  qui  pour- 
raient s’oppofer  à ma  converfion  ? On  dit  x> 
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J’en  ferai  quitte  pour  peu  de  ch'ofe , & il  rrè 
ïn’en  coûtera  que  de  faire  ce  qui  eft  prefcrit 
par  la  Bulle.  Ainlî  parle  une  ame  peu  éclai- 
rée, qui  ne  connoît  pas  la  grâce  de  Dieu. 
Ainïî  penfe  ime  ame  mondaine , qui  cherché 

à fe  confoler  dans  le  défordre  de  fa  vie  tiêdè 

* 

6c  lâche  qu’elle  veut  toujours  foutenir.  L’unè 
6c  V autre  fe  Fait  de  l’indulgence  un  prétexte 
à fon  impénitence  : mais  a où  vient  l’impé- 
nitence  de  l’une  6c  de  l’autre  ? eft-ce  du  Ju- 
bilé même  \ non  fans  doute , mais  des  fauffes 
conféquences  qu’elles  tirent  l’une  6c  l’autre , 
de  l’indulgence  & du  Jubilé.  . * 

En  fuivant  les  maximes  catholiques , je 
n’ai  garde  de  tomber  en  de  pareilles  erreurs. 
Car  m’attachant  à ces  paroles  qui  en  font  lé 
folide  préfervatif  : Vcrc  pcenitenti'bus  & con- 
trais , je  veux  dire  à la  néceffité  d’être  vrai- 
ment contrit  6c  pénitent } bien  loin  de  croirê 
«que  j’en  ferai  quitte  pour  peu  de  chofe  , eù 
faifant  ce  qui  eft  ordonné  , je  comprends 
que  le  Jubilé  m’engage  à ce  qu’il  y a dahS 
la  religion  de  plus  difficile , de  plus  héroï- 
que 6c  de  plus  grand  , qui  eft  une  vraie  coh- 
verlîon.  Je  comprends  que  pour  me  difpo^- 
fer  à la  grâce  du  Jubilé , il  n’y  a point  dé 
violence  que  je  ne  doive  me  faire,  point  dé 
paflion  que  je  ne  doive  facrifier , point  d’at- 
tache que  je  ne  doive  rompre , point  de  com- 
merce dangereux  que  je  ne  doive  m’interdi- 
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re  : pourquoi  ? parce  que  tout  cela  eft  de  l’e£< 
fence  d’une  converlîon  véritable  8c  chré- 
tienne. En  fuivant  les  maximes  catholiques , 
comme  i e dois  compter  pour  rien , tout  ce 
qui  eft  d’ailleurs  ordonne , Ci  l’ort  en  fépare 
cette  vraie  converlîon , aufli  puis-je , fans 
préemption , me  promettre  de  la  bonté  de 
Dieu , que  tout  le  refte , quoique  peu  de  ' 
chofe , ne  laiflèra  pas  de  lui  être  agréable , 
& de  m’aider  à apparier  fa  Juftice , Ci  cette 
vraie  converlîon  en  eft  le  fondement.  A 
quoi  fert  le  Jubilé,  dit  un  chrétien  lâche, 
fi  l’on  n’en  eft  pas  moins  obligé  à faire  pé- 
. nitence?  8c  moi  je  réponds  : Il  me  fert  à 
m’acquitter  pleinement  envers  Dieu  des 
dettes , dont,  malgré  toute  ma  pénitence , je 

Jjourrois  encore  lui  être  redevable.  Car  par 
a même  raifon , qu’après  avoir  fait  tout  ce 
qui  m’eft  commandé je  dois  toujours  me 
••  regarder  comme  un  ferviteur  inutile j aulïi 
quelque  exaéte  & quelque  fervente  que 
puilfe  être  ma  pénitence , je  dois  encore  me 
. conlîdérer  comme  un  pécheur  qui  eft  en 
refte  avec  Dieu  : 8c  c’eft  alors  que  l’indul- 
gence m’eft  profitable  , c’eft  alors  que  le  Ju- 
bilé fupplée  à mon  impuilïànce , 8c  met  le 
comble  à ma  juftification.  En  fuivant  les 
maximes  catholiques , je  ne  me  fens  point 
- porté  au  relâchement  de  la  pénitence  : car 
ne  pouvant  jamais  être  alfuré , Ci  ma  péni- 
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tertde  a été  véritable , & fi  j’ai  participé  à 
l’indulgence  du  Jubilé , parce  que  je  ne  puis 
jamais  fçavoir  li  je  fuis  digne  d’amour  ou  de 
haine,  ma  feule  refïburce  dans  cette  affli- 
geante incertitude , eft  de  continuer  toujours 
a faire  pénitence  , comme  s’il  n’y  avoit  point 
. eu  pour  moi  d’indulgence. 

C’eft  bien  plutôt  dans  les  principes  des 
héréfiarques  ôc  dans  leurs  dogmes  icanda- 
leux , que  l’on  découvre  le  relâchement  vi- 
fible  ôc  même  l’anéantilfement  total  de  la 
pénitence.  Car  n’eft-ce  pas  la  détruire  & l’a- 
néantir , que  de  la  faire  confifter  comme  ils 
ont  prétendu , dans  un  fimple  aéfce  de  foi , 
par  où  le  pécheur  fe  croit  juftifié , Ôc  s’aflure 
en  effet  de  l’être , fans  en  avoir  d’autre  té- 
moignage que  celui  qu’il  s’en  rend  au  fond 
de  fon  cœur  ? N’eft-ce  pas  anéantir  la  pé- 
nitence, que  de  la  réduire  par-là  à l’exer- 
cice le  plus  aifé  ôc  le  plus  commode  ; à un 
exercice  qui  ne  mortifie  en  ri  en , qui  n’affu- 
jettit  à rien , ôc  qui  ne  coûte  rien  davantage 
que  de  fe  confoler  dans  la  créance  bien  ou 
mal  fondée  que. nos  péchés  nous  font  re- 
mis? N’eft-ce  pas  anéantir  la  pénitence, 
que  de  la  dépouiller , comme  ont  fait  les  au- 
teurs du  fchifme  , de  toutes  les  œuvres  hu- 
miliantes , laborieufes  ôc  pénibles , en  abo- 
liffant  la  confeflion , en  fupprimant  toute 
l’auftérité  de  la  fatisfaéfcion , en  décriant  les 
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macérations  du  corps , en  faifant  celfer  l’o- 
bligation du  jeûne,  en  déchargeant  le  pé- 
cheur de  tout  cela  , en  lui  rendant  tout  cela 
odieux  ; en  n’exigeant  autre  chofe  de  lui , 
linon  qu’il  croie,  fans  héliter,  que  malgré 
fes  péchés , il  eft  revêtu  de  la  juftice  de  Jefus- 
Chrift , 8c  par  là  lui  accordant  plus  qu’il 
ne  pottrroit , félon  nous , efpérer  de  l’indul- 
gence 8c  de  la  pénitence  jointes  enfemble , 
puifqu’indépendamment  de  l’une  8c  de  l’au- 
tre , on  l'allure  qu’il  ne  doit  plus  rien  à 
la  juftice  de  Dieu  ? Mais  fur-tout,  n’eft-ce 
pas  anéantir  la  pénitence  , & renverfer 
toutes  les  idées  que  l’Ecriture  nous  en  don- 
ne , de  dire , comme  les  héréliarques , que 
quand  le  pécheur  eft  une  fois  j uftmé , il  ne 
peut  plus  perdre  la  grâce  ; que  quelque  cri- 
me enfuite  qu’il  commette , fes  crimes  ne 
lui  font  plus  imputés  ? La  rémillion  des  pei- 
nes que  Dieu  accorde  par  l’indulgence  à -un 
pécheur  contrit  8c  humilié , a-t-elle  rien  qui 
approche  de  ce  relâchement , 8c  fut-il  ja- 
mais une  indulgence , li  je  puis  ainlx  par- 
ler , plus  monftrueufe  que  celle-là  ôc  plus 
chimérique  ? 

Cependant  pour  recevoir  l’indulgence  du 
Jubilé  , fuffit-il  d’être  en  étar  de  grâce  ? 
non.  Chrétiens,  mais  je  dis  qu’il  faut  en- 
core accomplir  les  œuvres  ordonnées  par  la 
Bulle.  Les  accomplir  réellement  j l’intention. 
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du  Jubilé. 

& la  volonté , quoique  fîncère , rie  fuffiroit 
pas.  Les  accomplir  toutes } une  feule  omife  » 
c’eft  allez  pour  nous  priver  de  tout  droit  a 
l’indulgence.  Les  accomplir  au  tems  mar- 
qué , afin  que  jointes  enfemble , elles  en 
aient  plus  de  force  & plus  de  vertu.  Les  ac- 
complir en  efprit  de  pénitence , puifque  par 
une  efpece  de  compenfation  elles  nous  doi- 
vent tenir  lieu  d’une  plus  ample  & plus  fé- 
vère  pénitence. 

Mais  quelles  font  ces  œuvres  ? fouffrez  4 
mes  Freres , que  pour  votre  inftruétion , j’en 
faffe  ici  un  détail  abbrégé  : elle  fe  réduifent 
à fix. 

• En  premier  lieu , commencer  les  œuvres 

{>refcrites  , par  la  confelfion  , afin  que  tout 
e relie  étant  fait  en  état  de  grâce  , en  foit 
plus  méritoire,  plus  fatisfaéloire , plus  faint, 
plus  digne  de  Dieu  : & faire  cette  confelfion 
avec  le  même  foin , la  même  ferveur , que  li 
c’étoit  la  demiere  de  la  vie  , puifque  l’effet 
du  Jubilé  doit  être  de  nous  mettre  en  état 
d’aller  jouir  fans  délai  de  la  poffelfion  de 
Dieu  , fi  la  mort  tout-à-coup  nou^enlevoit.' 
' En  fécond  lieu  , faire  des  aumônes , pour 
répandre  fur  les  membres  vivans  de  Jefus- 
Cnrift  les  tributs  que  la  pénitence  impofe  à 
la  charité.  La  Bulle  ne  détermine  point  la 
quantité  de  ces  aumônes , parce  qu’elle  fup-, 
pofe  que  vous  les  ferez  chacun  à propor- 
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tion  de  votre  pouvoir  ; mais  encore  plus 
• chacun  à proportion  du  nombre  de  vos  pé- 
chés dont  vous  attendez  la  rémiilion.  Car  , 
félon  la  parole  du  Sauveur  , celui  à qui  on 
remet  plus , doit  plus  aimer , 8c  par  confé- 
quent  plus  donner.  . , 

En  troifiéme  lieu , jeûner  fi  la  Bulle  l’or- 
donne ; & quand  elle  ne  I’ordonneroit  pas  » 
jeûner  pour  ctre  plus  en  difpofition  de  flé- 
chir Dieu  .Qui  fçait , dit  le  Prophète , exhor- 
tant.le  peuple  de  Dieu  à l’abftinence  8c  au 
jeûne , qui  fçait  fl  le  Seigneur  ne  fe  tournera 
pas  vers  vous , 8c  fi  touché  de  vos  jeûnes  , il 
ne  vous  pardonnera  pas  ? 

En  quatrième  lieu  , vifiter  les  Eglifes 
a (lignées , pour  honorer  les  Martyrs  , dont 
les  reliques  y font  en  dépôt.  Ces  glorieux 
Martyrs  ont  fatisfait  à Dieu , 8c  le  lurplus 
de  leurs  fatisfaétions , qui  ne  leur  a pas  été 
néceflàire  pour  eux-mêmes , fait  encore  une 
partie  du  tréfor  qui  nous  eft  appliqué  par  le 
Jubilé. 

En  cinquième  lieu  , prier  avec  toute  l’E- 
ghfe  & conformément  aux  intentions  du 
Vicaire  de  Jefus-Chrift.  L’union  des  fidèles 
avec  leur  chef  eft  un  des  plus  efficaces  8c  des 
plus  excellens  moyens  pour  obtenir  de  Dieu, 
miféricorde. 

Enfin,  conclure  par  la  communion. en 
vertu  de  laquelle  Jefus  - Chrift  lui  - même 
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, tient  dans  nous , demeure  en  nous , de- 
mande grâce  pour  nous.  Quel  fujet  n’avons- 
nous  pas  de  i’efpérer , aidés  d’un  fi  puillant 
interceïïeur  ? 

An  ! Chrétiens  , admirons  la  bonté  de 
notre  Dieu  , qui  veut  bien  à de  telles  con- 
, dirions  fe  relâcher  de  tous  fes  droits  \ 6c  re- 
connoiftons  qu’il  n’appartient  qu’au.  Pere 
des  miféricordes  d’en  ufer  de  la  forte  envers 
des  criminels  qu’il  pourrait  abandonner  à 
toute  la  rigueur  de  fa  j uftice  , Non  , il  n’ap- 
partient qu’à  lui  : les  hommes  pour  de  légè- 
res ofFenfes  exigent  le  plus  rigoureufes  & 
les  plus  longues  fatisfaéfions  j & le  monde 
même  y eft  tellement  accoutumé  , qu’on  ne. 
s’en  étonne  point , qu’on  fe  foumet  fans  hé- 
fiter  à toutes  les  réparations  que  peur  de- 
mander un  maître  dont  on  a encouru  la  dis- 
grâce , qu’on  s’eftime  encore  heureux  de 
s’infinuer  tout  de  nouveau , de  fe  rapprocher 
& de  rentrer  en  faveur  auprès  de  lui.  Com- 
bien y a-t-il  pour  cela  de  tems  à attendre  ? 
combien  y a-t-il  d’intrigues  à former , & 
d’interceffeurs  à employer  ? &' toutefois  , de 
quoi  fouvent  s'agit-il , &c  quelle  eft  cette 
faute  qui  coûte  tant  de  repentirs  & de  pei- 
nes ? peut  - être  une  parole  indifcrete  & 
peu  refpeéfueufe  , peut-être  un  fervice  mal 
rendu  & une  négligence.  Voilà,  pécheurs, 
par  une  utile  comparaifon  , ce  qui  vous 
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doit  faire  goûter  votre  bonheur , d'avoir  a 
traiter  maintenant  avec  un  Dieu  qui  vous 
remet  tout , 8c  qui  demande  fi  peu  pour  une  ' 
abolition  fî  parfaite.  Tel  m’écoute , qui  de- 
puis des  dix  & des  vingt  années  a vécu  dans 
le'  crime  c’eft  un  libertin , qui  par  état  8C 
par  profeiïïon  s’eft  porté  à toutes  les  impié- 
tés 'y  c’eft  un  voluptueux , qui  dominé  par  la 
plus  honteufe  paflion  a vieilli  dans  la  débau- 
che. Quel  comble  de  dettes , & que  fera- 
t-il  pour  les  acquitter  ? A tout  autre  tribu- 
nal que  celui  de  Dieu , il  n’y  auroit  plus 
d’efpérance  , plus  de  retour , plus  de  rémif- 
fion  : mais  au  tribunal  de  la  divine  fniféri- 
corde  , il  peut , s’il  le  veut , fe  décharger* 
du  fardeau  & de  tout  le  fardeau  qui  l’acca- 
ble. Oui , mon  cher  Auditeur,  eüfliez-vous 
été  jufqu’à  préfent  l’homme  le  plus  aban- 
donné a vos  pallions , & le  nombre  de  vos 
péchés , pour  me  fervir  de  cette  -figure  du 
Prophète , pafsât-il  le  nombre  des  Cheveux 
de  votre  tête , ou  celui  des , grains  de  fable 
qu’étale  la  mer  fur  fes  rivages , il  ne  s’agif 
tViaintenant  , pour  en  être  quitte  devant' 
Dieu , & vraiment  quitte , & pleinement 
quitte , 8c  irrévocablement  quitte , il  n’eft  , 
dis-je , queftion,  fuppofé  le  repentir  lîncère 
de  votre  cœur , que  de  quelques  jours  con- 
facrés  au  jeûne  , que  de  quelques  heures 
employées  à la  priere  , que  de  quelques 
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oeuvres  de  la  charité  & de  la  piété  chrétien- 
ne. Êtes-vous  a (Te  z ennemi  de  vous-même 
pour  perdre  volontairement  la  plus  grande 
ae  routes  les  grâces , lorfqu’elle  vous  eft  li 
libéralement  accordée , lorfqu’elle  vous  eft 
plutôt  ‘donnée  que  vendue  , lorfque  vous  - 
avez  tant  à craindre  qu’elle  ne  vous.foit 
enlevée  pour  jamais  , & que  n’ayant  pas 
été  pour  vous , par  votre  endurciffement , 
une  grâce  de  rémiflion , elle  ne  devienne 
contre  vous  un  titre  de  condamnation  ? 
Êtes-vous  , ou  alfez  peu  inftruit , ou  allez  1 
peu  touché  du  malheur  d’un  homme  livré 
a la  juftice  divine  & à fes  redoutables  châ*- 
timens  , pour  ne  travailler  pas  à les  préve- 
nir & à vous  en  préferver  ? Mais  faint  Paul  ? 
faili  lui-même  de  frayeur , tout  Apôtre  qu’il 
étoit , ne  vous  dit-il  pas  que  c’eft  une  chofe 
terrible  que  de  tomber  dans  les  mains  du 
Dieu  vivant  ? üorrendum  ejl  incidere  in  ma-  Hebr. 
nus  Dei  vi vends.  Achevons , & pour  der-  10* 
niere  inftruétion  , voyons  ce  que  doit  ope- 
. rer  dans  nous  l’indulgence  du  Jubilé , & 
quels  fruits  nous  en  devons  retirer.  C’eft  li 
troiliéme  partie. 


Vm. 

Ous  me  demandez  , Chrétiens , ce  que  Parti» 
doit  produire  en  nous  la  grâce  du  Jubilé  : il 
eft  aifé  de  vous  répondre.  Car.  je  dis  que 
dans  le  deflein  de  Dieu  & de  l’Eglife , la  fin 
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du  Jubilé  eft  le  renouvellement  intérieur  de 
nos  perfonnes  j celui  que  faint  Paul  recoin-1 
mandoit  fi  fouvent  aux  fidèles , quand  il  leur 
~Ephef,  difoit  ? Renovamini  fpiritu  mentis  vejlrœ  5 
■f»  4*  ‘ Renouveliez-vous  en  efprit  & dans  l’inte- 
. rieur  de  vos  âmes  : celui  que  chacun  de  nous 
doit  éprouver  6c  fentir  dans  foi-même  ; en 
forte  que  par  le  Jubilé  nous  devenions  en 
Jefus-Chrift  de  nouvelles  créatures  , des 
hommes  intérieurement  fanétifiés , Ôc  que 
nous  puilîions  nous  écrier  comme  David  : 

' Tfalm « Dixi  : nunc  ceepi.  C’eft  maintenant  que  je 
#7.  commence  à connoître  6c  à fervir  Dieu. 
Tout  le  refte  de  ma  vie  s’eft  pafte  dans  loi- 
fiveté , dans  la  diflipation , dans  le  défor- 
dre , dans  Poubli  de  mes  devoirs , dans  le  dé- 
• réglement  de  mes  pallions  : c’eft  maintenant 
que  je  veux  commencer  à vivre  en  chrétien  : 

' Dixi  .*  nunc  cœpi. 

Renouvellement  > qui  ne  doit  confifter , 
ni  en  de  vains  projets , ni  en  des  idées  vagues 
& générales , mais  qui  doit  paroître  dans -la 
réforme  de  nos  aétions,  de  nos  converfa- 
tions , de  nos  occupations , de  nos  dévo- 
tions } dans  un  plus  grand  attachement  à 
nos  obligations , dans  une  plus  fervente  ap- 

{dication  à tout  ce  qui  regarde  le  fervice  ôc 
e culte  de  Dieu , dans  une  plus  exacte  pré- 
paration aux  Sacremens , dans  une  plus  vive 
• 6c  plus  refpedueufe  attention  à- la  priere. 
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darts  une  conduite  plus  charitable  envers 
le  prochain  , dans  une  plus  exaCte  vigi- 
lance fin  nous -mêmes  ; tellement  qu’en 
fout  cela  l’on  appercoive  le  changement 
exemplaire  8c  vifible  qui  s’eft  fait  en  nous  , 

& qu’à  notre  égard  la  parole  de  l’Apôtre  fe 
vérifie  : Vetera  tranjierunt  , eue  facia  funt 
omnia  nova  ; ce  qui  reftoit  de  vieux  8c  de 
corrompu  eft  pané  j tout  eft  devenu  nou- 
veau. Voilà , dis-je  , quel  doit  être  le  fruit  - 
du  Jubilé  : voilà  pourquoi  il  eft  inftitué. 

Car  de  prétendre  avoir  eu.  part  à cette  grâ- 
ce , de  le  flatter  d’avoir  gagné  cette  indul- 
gence, & fe  trouver  toujours  le  même  hom- 
me , c’eft-à-dire  , toujours  rempli  des  mê- 
mes imperfections , fujet  aux  mêmes  foi- 
blefTes  , engagé  dans  les  mêmes  vices , aufli 
efclave  de  fes  fens , aufli  dominé  par  fon 
humeur  , aufli  déréglé  8c  aufli  dilîipé  , aufli 
lâche  8c  aufli  mondain  } abus , mes  chers 
Auditeurs , 8c  illufion.  Si  cela  étoit , que 
! feroit-ce  que  le  Jubilé  fl  vénérable  néan- 
i moins  8c  fl  faint  ? une  pure  cérémonie , 8c 
f rien  davantage.  Et  qu’eft-ce,  en  effet , autre 
. chofe  pour  tant  de  chrétiens  ? L’exemple 
i qu’ils  doivent  à une  famille  qui  les  obferve, 

► à toute  une  maifon  qui  a les  yeux  fur  eux  , 

5 au  public  dont  ils  craignent  la  cenfure  ; cer- 
i faines  confidérations  toutes  humaines , 8c  fl 
< vous  voulez  même , je  ne  fçais  quel  refte 
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de  religion  j tout  cela  les  engage  à fuivre  là 
multitude  , & à faire  ce  que  font  les  autres. 
Ils  pratiquent  le  jeûne , ils  vifitent  les  au- 
tels , ils  récitent  des  prières  , ils  donnent 
l’aumône , ils  approchent  du  tribunal  de  lâ 
pénitence  , ils  parodient  à la  table  d,e  Jefus- 
Chrift , ils  ne  manquent  à rien  de  tout  cfe 
que  nous  pouvons  appeller  l’extérieur  8t 
comme  l’appareil  du  Jubilé.  Mais  dehors 
fpécieux  8c  belles  apparences , dont  la  fuite 
fera  bientôt  connoitre  le  déguifement  8C 
l’erreur.  Car  après  ces  faints  jours  on  les 
verra  tels  qu’ils  étoient  : on  verra  cette  fem- 
me ne  rien  retrancher  de  fes  parures  & de 
fes  ajuftemens , de  fon  luxe  & de  fes  dépen- 
fes  ; on  verra  cet  homme  toujours  dans  les 
memes  jeux  , les  mêmes  compagnies , IeS 
mêmes  fpeétacles  ; ce  pere  n’en  fera  pas 
plus  attentif  à l’éducation  de  fes  enfans  ; 
cette  mere  n’en  fera  pas  plus  appliquée  a 
établir  l’ordre  dans  fon  domeftique  ; ce  Ma- 
giftrat  n’en  fera  pas  plus  aflîdu  aux  fon- 
dions de  fa  charge,  ce  médifant  n’en  par- 
lera pas  avec  moins  de  liberté  j cet  ambi- 
tieux n’en  formera  pas  moins  de  projets 
pour  l’avancement  de  fa  fortune,  ce  riche 
n’en  aura  pas  moins  d’ardeur  pour  entaifet 
biens  fur  biens  ; enfin  , nul  changement , 
nulle  réformation  de  mœurs  ; 8c  alors  le 
myftcre  fe  découvrira  : je  veux  dire  qu’ alors 
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il'  ne  fera  pas  difficile  de  connoîrre  s’ils 
ont  reçu  la  grâce  du  Jubilé  ; ou  plutôt  qu’il 
fera  aifé  de  conclurre  abfolument  que  ç’a 
été  une  grâce  perdue  pour  eux.  Et  en  effet , 
j’examine  la  chofe  clans  fon  fond  , & je 
remonte  au  principe  : avoir  gagné  l’indul- 
gence du  Jubilé , c’eft  de  bonne  foi  s’ètre 
réconcilié  avec  Dieu  \ pour  s’être  de  bonne 
foi  réconcilié  avec  Dieu  , il  faut  de  bonne 
foi  être  retourné  à Dieu , & pour  y être 
retourné  de  la  forte , avoir  de  bonne  foi  dé- 
tefté  le  péché  , de  bonne  foi  renoncé  au  pé- 
ché , de  bonne  foi  réfolu  & promis  de  fe 
préferver  du  péché  , & de  prendre  une  con- 
duite toute  oppofée  à ces  premiers  égare- 
mens.  Or  peut-on  croire  avec  quelque  vrai- 
femblance , qu’une  telle  converfion  , que 
de  telles  réfolutions  & de  telles  promeües  - 
fe  fuirent  fî-tôt  démenties , fi  elles  avoient 
été  fincères  ? Je  vous  le  donne  à juger  , 
Chrétiens  ; & quoi  que  vous  en  publiez  pen- 
fer , je  m’en  tiens  toujours  à ma  propofi- 
tion  qu’un  des  principaux  effets  de  cette 
indulgence  que  je  vous  prêche , doit  être  le 
renouvellement  de  votre  vie.  Ecce  facla  funt 
omnia  nova. 

Mais , dites-vous , fans  attendre  le  Ju- 
bilé, fi  nous  fommes  fidèles  à la  grâce,  tous 
les  tems  ne  font-ils  pas  bons  pour  travail- 
ler à ce  renouvellement  de  nous-mêmes# 
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& ne  doivent -ils  pas  être  pour  nous  dé$ 
tems  de  converfion  ? Je  l’avoue , mes  chers 
Auditeurs , ils  le  doivent  être  ; &c  par  cette 
raifon  ils  le  font  tous  quant  à l’obligation  , 
puifqu’il  n’y  en  a aucun  , où  Dieu , fi  nous 
fommes  dans  le  défordre , ne  nous  com- 
mande d’en  fortir  & de  nous  convertir  : 
mais  ils  ne  le  font  pas  tous , ou  du  moins 
ils  ne  le  font  pas  également  quant  à la  dif- 
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pontion  de  nos  cœurs  j ni  meme  du  cote  dé 
Dieu  , quant  à la  préparation  des  graceS 
auxquelles  notre  converfion  eft  attachée. 
Car  il  eft  de  la  foi  qu’il  y a des  tems  dans 
la  vie  plus  propres  que  les  autres  & plus 
favorables  pour  le  falut  : des  tems  où  il  eft 
plus  polîible  & plus  facile  de  trouver  Dieu , 
Vfalm.  Quart,  te  Dominum  dum  inveniri  pote  fl } des 
tems  où  il  eft  plus  utile  de  plus  nécelfaire 
■ de  l’invoquer  , parce  qu’il  eft  plus  proche 
de  nous  : Invocate  eum  3 dum  propè  ejl  j des 
tems  choifis  par  la  Providence  , pour  opérer 
dans  nous  ce  changement  de  la  main  du 
Très-haut , dont  David  fe  rendoit  à lui- 
même  le  témoignage , quand  il  difoit  avec 
une  humble  confiance  & avec  aétion  de  gra- 
Ffalm.  ces  : Dixi  tiunc  ccepi  ; hétc  mutatio  dextefA 
7&'  Excelfî. 

Or  un  de  ces  tems  choifis  fpécialemerit 
de  Dieu  , un  de  ces  tems  favorables  , un  de 
'ces  tems  de  falut  & de  converfion,  c’eft  h 


( 


\ 


i 


du  Jubilé.  57$ 

Jubilé  ; & je  puis  bien  lui  appliquer  ce  que 
faint  Paul  difoit  aux  Corinthiens  : Ecce  nunc  t 
tempus  acceptabïle  ; ecce  nunc  dies  falutis.  «. 
Tems  de  crife  , fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer, 
tems  de  crife  & pour  les  pécheurs  , & pour 
les  juftes  : pour  les  pécheurs , parce  que  la 
grâce  donr  Dieu  les  prévient , fait  en  eux  les 
derniers  efforts  pour  les  tirer  du  dangereux 
état  où  le  péché  les  a réduits  : pour  les  juftes, 
puifqu’ils  ont  befoin  de  ce  fecours  extraor- 
dinaire , pour  fortir  de  l’état  de  tiédeur  dont 
ils  auroient  à craindre  fans  cela  les  fuites 
funeftes  ; Ecce  nunc  tempus  acceptabïle  ; ecce 
nun  dies  falutis. 

■ Auffi  , Chrétiens , le  Jubilé  eft-il  l’enga- 
gement le  plus  naturel  à ce  renouvellement 
de  vie , le  moyen  le  plus  efficace  de  ce  re* 
nouvellement,  de  vie  , l’occafion  la  plus 
avantageufe  pour  ce  renouvellement  de  vie  t 
prenez  garde  à ces  trois  penfées.  L’engage- 
ment le  plus  naturel  à ce  renouvellement  de 
vie  : car  comment  puis-je , fans  cela , recon- 
npître  le  don  de  Dieu , & comment  puis-je 
l’honorer  dans  ma  perfonne,  fi  je  ne  fuis 
intérieurement  & parfaitement  renouvelle 
félon  Dieu  ? Dieu  en  m’accordant  la  grâce 
du  Jubilé  , me  remet  en  quelque  façon  tous 
le$  intérêts  de  fa  juftice , :&  répand  fur  moi , 
fans  rçferve , tous  les  tréfors  de  fa  miféri- 
cprde.  N’eft-il  pas  jufte  que  je  réponde  à 
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ce  bienfait  ineftimable  par  un  redouble- 
ment de  zélé  \ & qu’en  reconnoifïance  de 
ce  que  Dieu  a fait  pour  moi , après  m’être 
reproché  d’avoir  fait  jufqua  maintenant 
fi  peu  pour  lui,  je  commence  à le  fervir 
avec  un  cœur  nouveau  & comme  un  homme 
nouveau  ? Le  moyen  le  plus  efficace  de  ce 
renouvellement  de  vie  : pourquoi  ? c’eft  que 
le  Jubilé , par  la  plénitude  des  grâces  qu’il 
renferme , en  ôte  le  principal  & l’unique 
obftaele.  Ce  qui  nous  empêche  de  nous  éle- 
ver à Dieu  & de  marcher  dans  la  pratique 
de  cette  vie  nouvelle  dont  parle  faint  Paul , 
c’eft  le  poids  du  péché  qui  nous  accable.  Or 
nous  en  fommes  pleinement  ■ déchargés  par 
fe  Jubilé  : c’eft  ■ donc  alors  que  nous  avons 
Hcbr.  droit  de  dire  : Déponentes  omne  pondus  & 
€.  ifc.  eircùmfians  nos  peccatumy  curramus  adpro - 
pofitum  nobis  certamen  } dégagés  de  tout  ce 
qui  nous  appefàntiflôit , 8c  abfolument  dé- 
livrés des  liens  du  péché  qui  nous  ferroient 
fi‘  étroitement , courons  avec  joie  dans  la 
éarriere  du  falut  qui  nous  eft  ouverte.  L’oc- 
cafïon  la  plus  avantageufe  pour  ce  renouvel- 
lement de  vie  : & en  effet , fi  dans  le  def- 
fein  que  nous  avons1  de  retourner  à Dieu , 
nous  étions  encore  retenus  par  les  confîdéra- 
tions  du  monde  \ fi  par  un  refpeét  humain , 
nous  avions  encore  de  la  peine  à nous  décla- 
rer , non-feulement  le  Jubilé  nous  y invite  j 
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mais  il  nous  en  facilite  l'exécution.  A com- 

t 

bien  de  pécheurs  & de  pécherelfes , à com- 
bien de  mondains  & de  mondaines  ce  faine 
tems  n’a-t-il  pas  été , pour  ufer  de  ce  terme  x 
l’époque  de  leur  converfion , jufqu  a leur 
^voir  attiré  l’eftime  & les  éloges  du  monde 

meme  ? 

♦ 

Ne  différons  donc  pas  davantage  une  af- 
faire aufli  importante  que  celle  du  parfait 
renouvellement  & du  changement  intérieur 
de  nos  âmes , à quoi  nous  devons  rapporter 
lf  grâce  du  Jubilé.  Pour  ne  pas  recevoir 
cette  grâce  en  vain , faifons  voir  par  nos  œu- 
vres quelle  eft  fa  vertu , & juftifions-la  par 
les  falutaires  effets  dont  elle  va  être  fuivie. 
Voici  peut-être  le  dernier  tems  , dont  nous 
ferons  en  état  & en  pouvoir  de  profiter. 
Ecoutons  Dieu , & n’endurcifTons  pas  nos 
cœurs  : peut-être  fa  patience  qui  a des  bor- 
. nés  , fe  laflera-t-elfe  enfin  de  nous  fuppor- 
ter  j peut-être  fommes-nous  à la  veille  de 
tomber  entre  les  mains  de  fa  juftice  } peut- 
être  la  coignée  eft-elle  déjà  à la  racine  de 
l’arbre  : hatons-nous  d’accomplir  le  defïein 
de  Dieu , qui  ne  peut  être  que  notre  fanéti- 
’ fication.  Ah  ! qu’il  ne  nous  arrive  pas , com- 
j me  à l’infortunée  Jerufalem , d’ajouter  à nos 
||  autres  défordres , celui  de  ne  pas  connoître 
\ le  tems  où  Dieu  nous  vifite , par-là  de 
^ mettre  le  comble  à notre  réprobation.  Dieu 


57 6 Pour  l’ouverture  du  JubiiI.' 
nous  vifite  par  fes  châtiment  dans  les  temî 
de  calamité  & de  mifere , & il  nous  vilite 
par  fes  confolations  dans  le  tems  du  Jubilé. 
Malheur  à nous  fi  nous  ne  connoiflons  pas 
un  lî  faint  tems  j & encore  plus  malheureux  , 
fi  le  connoiflTant , nous  ne  nous  en  fervons 
pas.  Car  voilà  ce  qui  acheva  la  ruine  de  cette 
ville  criminelle, lorfque  Jefus-Chriffc  lui  dit, 
'Lut.  en  pleurant  ? Eo  quod.  non  cognoverls  tempus 
ir.  19.  yifitationis  tua.  Il  n’attribua  pas  fa  deftru- 
étion  future  à tous  les  autres  crimes  qu’elle 
avoit  commis , ni  même  à celui  quelle  alloic 
commettre  en  le  crucifiant  ; mais  à celui  dont 
elle  s’étoit  rendu  coupable , en  ne  difcernant 
pas  le  tems  où  Dieu  l’avoit  recherchée  & ap- 
pellée.  Détournez  de  nous , Seigneur , une 
malédiétion  fi  terrible  \ éclairez-nous , tou- 
chez-nous , 1 aidez-nous  vous-même  à faire 
un  faint  ufage  d’un  tems  fi  précieux  ; prépa- 
rez-y nos  cœurs  par  votre  grâce , & que  ce 
Jubilé  foit  vraiment  pour  nous  le  tems  du 
falut , où  nous  conduite , &c. 
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Division.'  Marie  par  le  privilège  de  Ta  Con- 
ception , pleinement  viétorieufe  du  péché  , 
nous  fait  connoitre  par  une  régie  ^toute  contraire 
l’état  malheureux  ou  nous  a réduit  le  péché  : i. 
partie.  Marie  fan&ifiée  j>ar  la  grâce  de  fa  concep- 
tion , nous  fait  connoitre  l’heureux  état  oü  nous 
‘ tommes  élevés  par  la  grâce  de  notre  baptême  : z . 
partie.  Marie  fidèle  à la  grâce  de  fa  conception , 
nous  fait  connoître  par  fon  exemple  y l’obligation 
inJifpenfable  que  nous  avons  de  ménager  & de 
conferver  la  grâce  en  vertu~de  laquelle  nous  fom- 
mes  tout  ce  que  nbus  fommes  : 3.  pdrtîè.  p.  1.  6 . 

I.  Parti  b.  Marie  ,par  le  privilège  de  fa  con- 
ception , Pleinement  vi&orieufe  du  péché  i'nous 
Alyjl.  Tome  //,  * " • * c*  * ‘ « “ B b ; ' u 
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i?  fait  connoître  par  une  régie  coure  contraire*,  l’c- 
tat  .malheureux  ou  nous  a réduit  le  péché.  Tous 
les  autres  avantages  que  pouvoit  avoir  Marie  dans 

• fa  conception  , n’euflent  rien  été  aux  yeux  de  Dieu 
fans  la  grâce  , & D*eu  à ce  moment  ne  la  confidé- 
ra  , ni  ne  i’eftima  que  , parce  quelle  lui  rparut  dès- 
lors  revécue  de  la  grâce.  De  là  comprenons  y K 
quel  elt  le  fond  de  notre  mifère  , d’avoir  été  con- 
çus hors  de  la  grâce  : x.  quels  en  font  les  effets  , 
puifque  par- là  nous  nous  trouvons  malheureufe- 
inent  fujets  à cous  les  défordres  que  traîne  après 
foi  le  péché  d'origine,  p.  6.  iz. 

Cen’eftpas  afiez  : mais  i.  le  comble  de  notre 
misère >c’eft  que  toute  humiliante  qu’elle  eft^ellc 
ne  nous  humilie  pas  : î.  l’excès  de  notre  misère  y 
c’eft  que  toute  déplorable  qu’elle  eft,  nous  ne  la 
déplorons  pas  : 3.  le  prodige  de  notre  misère  y c'eft 
qu’au  lieu.de  la  déplorer,  nous  nous  aveuglons 
tous  lesjoursjufqu’ànous  en  féliciter  &à  nous  en 
glorifier  2 4.  l’abus  de  notre  misère  , c’eft  que  nous 
en  tirons  même,  avantage  , jufqu’à  nous  en  fervir 
comme  d’une  exeufe  dans  nos  péchés  , & jufqu’à 
nous  en  prévaloir  contre  Dieu  : f.  Ia  malignité  de 
notre  misère  , c’eft  que  le  péché  ou  nous  avons 
. été  conçus  , infe&e  dans  nous  tout  ce  qui  vient 
de  Dieu  , & tofte  ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu  : 

6,  l’abomination  de  notre  misère  , c’eft  , que  non 
.contenu d’être  enfans  dé colère  par  nature^  nous  le 

femmes  & nous.youlons  bien  letre  par  notre  choix  : 

7.  l’abomination  de  la  déflation  dans  notre  misé»* 
rc  , c’eft  qu’outre  le  péché  de  nos  premiers  parens 
qui  eft  retombe  fur  nous , nous  fufeitons  encore 

v tous  les  jours  dans  le  cbriftianifmc  de  nouveaux 
péchps  originels  y pires  que  celui-là  , & d’une  con- 
Xéqûence  poqr  nous  plus  pcrni.cîcufe,  p.  iz.  îy. 

: IL  Partie.  Marie  fandifiée/par  te  grâce  dé 

fa  conception  y nous  fait  connoître  l’heureux  état 
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à\i  nous  fommes  élevés  par  la  grâce  de  notre  bap- 
tême. Cette  grâce  que  reçut  Marie  dans  fa  concep- 
tion, i.  fanâiiia  fa  perfonne  : i.  releva  le  méiitc 
de  toutes  les  a&ions  de  fa  vie.  Grâce  qui  fanélifia 
la  perfonne  de  Marie,  & qui  par-là  même  la  dif- 
pofa  à être  la  Mcrc  de  Dieu  en  la  rendant  digne  de 
Dieu.  Grâce  qui  releva  le  mérite  de  toutes  les  ac- 
tions de  Marier  puifque  la  Mere  de  Dieu  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  , n’a  pas  fait  une  feule  ac- 
tion , qui  n'ait  tiré  fon  prix  & fa  valeur  de  cette 
première  grâce,  p.  if.  30. 

Ainfi  , par  proportion  , la  grâce  de  notre  baptê- 
me, i«  fa ncti fie  nos  perfonnes  : 1.  répand  fur  nos 
aélions  un  mérite  qui  les  rend  dignes  de  la  vie  éter- 
nelle que  nous  devons  pofleder  en  Dieu.  Elle  fanc- 
tifïe  nos  perlonnes,  en  nous  élevant  jufqu’à  la  di- 
gnité d’enfans  de  Dieu.  Quel  avantage  ! voilà  le  ti- 
tre qui  fait  notre  véritable  grandeur.  Elle  répand 
fur  nos  allions  un  mérite  qui  les  rend  dignes  de  la  • 
vie  éternelle  : car  en  vertu  de  cetre  grâce  , nous  de- 
venons les  héritiers  de  Dieu  & les  cohéritiers  de 
Jefus-Chrift  3 & toutes  nos  bonnes  œuvres  , con- 
facrées  par  cette  grâce  , nous  donnent  un  droit  cer- 
tain à la  gloire  célefte.  p.  30.  38. 

III.  Partie.  Marie  fidèle  à la  grâce  de  fa 
conception  , nous  fait  connoître  par  fon  exemple  , 
l'obligation  indifpenfable  que  nous  avons  de  mé- 
nager & de  conferver  la  grâce  par  où  nous  fomracs 
tout  ce  que  nous  fommes  , 1.  Marie , quoiqu'exemp- 
te  de  toute  foiblefle  , & confirmée  en  grâce  dans  fa 
conception  , n'a  pas  laifTé  de  fuir  le  monde  & la 
corruption  du  monde.  2.  Marie  , quoique  conçue 
avec  tous  les  privilèges  de  l'innocence  , n’a  pas 
laifTé  de  vivre  dans  Tauftérité  & dans  les  rigueurs 
de  la  pénitence.  3.  Marie,  quoique  remplie  du  Saint 
1 Efprit  dès  l'inftant  de  fon  origine , n’a  pas  laide  de 

- travailler  ; & fans  mettre  de  bornes  à fa  fainreté  , 
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elle  a touiours  été  croiflant  en  vertus  Sc  en  méri* 
tes  p.  38.  40. 

1.  Marie  a fui  le  monde  , quoique  le  monde  n’eût 
rien  pour  elle  de  dangereux  ; nous  pour  qui  il  eft  fi 
contagieux  , nous  le  recherchons  , & nous  préten- 
dons que  Dieu,  pour  nous  y foutenir  malgré  notre 
foiblefie  , falTe  des  miracles,  p.  40.  48. 

‘ i.  Marie  a vécu  dans  la  pénitence  , quoiqu’elle 
eût  été  conçue  avec  tous  les  privilèges  de  l'inno- 
cence $ 6c  nous  pécheurs,  nous  voulons  goûter  tou- 
tes les  douceurs  de  la  vie.  p.  48.  5 1. 

3.  Marie  , quoique  pourvûe  d’une  grâce  fur- 
abondante  , s'elt  néanmoins  toujours  appliquée  à 
croître  en  vertus  & en  mérites  j & nous  en  qui  la 
Grâce  laiïTe  toujours  un  fi  grand  vuide  , quelque 
peu  de  bien  que  nous  fartions  , nous  nous  en  te- 
nons là.  p.  51.  î4. 

Compliment  Au  R o 1.  p.  54.  jg.* 
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DIvision.  Marie  conçut  le  Verbe  de  Dieu  , 
6c  par  l’humilité  de  (on  coeur  , (.partie  ; 6c 
par  la  pureté  de  fon  corps  , a.  partie,  p.  $9.  63. 

I.  P a r t i e.  Marie  conçut  le  Verbe  de  Dieu 
par  l’humilité  de  fon  cœur.  C’eft  l’humilité , dit 
faint  Auguftin  , qui  de  la  part  de  l’homme  , doit 
■être  la  première  6c  J’eflentielle  difpofition  aux  com- 
munications de  Dieu  : fi  donc  Dieu  choifit  Marie 
pour  (a  Mere  , préférablement  à toute  autre  fem- 
;me  , c'elt  qu’elle  lui  parut  feule  dans  l’état  de  cette 
humilité  parfaire  qu’il  demandoit.  p.  6 3.  66. 

En  effet , remarque  faint  Bernard  , un  Dieu  qui 
lui-même  étoit  fur  le  point  de  s’humilier  jufqu'à 
l’excès  en  fe  revêtant  de  notre  chair , devoit  avoir 


dti  Sermons: 

des  comptai  Tances  infinies  pour  l'humilité.  Mais 
qu’y  eut* il  donc  de  fi  fingulicr  dans  l'humilité  de 
Marie  ? r.ce  fut  une  humilité  jointe  à la  plénitude 
du  mérite.  On  la  falue  comme  pleine  de  grâce  : 
Cratiâ plcna  $ & elle  répond  qu'elle  cft  la  fervante 
du  Seigneur  : Eccc  anedia  Domini.  z.  Ce  fut  une  hu- 
milité dans  le  comble  de  l'honneur.  Un  Ange  lui 
vient  annoncer  qu'elle  fera  mere  de  Dieu  : Eccc 
concipies  ; & elle  ne  fc  donne  que  le  titre  de  fervan- 
te de  Dieu  : Eccc  an  cilla  Domini.  Or  voilà  ce  qui 
ravit  le  ciel  ; & voilà  ce  qui  achevé  de  déterminer 
le  Verbe  de  Dieu  à fortir  du  fein  de  Ton  Perc  pour 
fe  renfermer  dans  le  fein  de  Marie.  Tandis  quelle 
s'humilie  devant  Dieu  , le  Fils  de  Dieu  s'anéantit 
en  elle  : Exinanivit  femetipfum.  p.  66.  74. 

De-là  apprenons  l’humilité.  Une  mere  de  Dieu, 
humble , un  Dieu  anéanti  , quelles  leçons  pour 
nous  i Sans  l'humilité  , il  n’y  a ni  Chriftianifme  ni 
religion  , puifqu?  fans  l'humilité  il  n'y  auroit  pas- 
même  d'incarnation  > ni  d'homme-Dieu.  Il  eft  vrai: 

. que  l’humilité  eft  une  vertu  aflez  inconnue  à la 
Cour:  mais  c'cftpour  cela  même  qu’il  faut  l'y  prê- 
cher , afin  de  Py  faire  connoitre.  Cependant  peut— 
on  être  humble  & graud  tout  à la  fois  ? En  pouvons- 
nous  douter  3 depuis  que  le  Fils  même  de  Dieu  a pu 
devenir  humble  en  demeurant  Dieu  ; & depuis  que 
Marie  a pu  être  la  plus  humble  de  toutes  les  créatu* 
res  , en  devenant  la  mere  de  Dieu?  Oui , on  peur 
être  humble  & être  grand  > & l’avantage  même  de» 
Grands  cft  de  trouver  dans  l'humilité  de  quoi  fane- 
tifier  leur  condition  , & de  trouver  dans  leur  con-’ 
dition  de  quoi  rendre  leur  humilité  plus  fainte  & 
plus  précicufe  devant  Dieu.  p.  74.  84. 

II.  Partie.  Marie  conçut  le  Verbe  de  Dieu. 

far  la  pureté  de  fon  corps  & par  fa  virginité.  Le 
rophéte  avoit  prédit  que  le  Meffie  naîtroit  d'une  „ 
Vierge  5 & il  étoic , dit  faine  Bernard  , de  la  dignité: 
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ePun  Dieu  , en  fe  faifant  homme , d'avoir  une  mère 
vierge  , puifque  toute  autre  conception  que  celle- 
là  eut  obfcurci  l'éclat  & la  .gloire  de  fa  Divinité, 
Ainfi  3 félon  la  belle  réflexion  du  même  faint  Ber- 
nard , tout  ce  myftère  fe  paffe  entre  Dieu  , un  Ange 
& Marie  , qui  nous  marquent  autant  de  caractères  ‘ 
diflérens  de  la  plus  parfaite  pureté.  Que  devons- 
nous  conclure  de  là  ? que  Dieu  étant  par  lui-même 
la  pureté eflentielle  , il  Falloir  & une  pureté  angéli- 
que & une  pureté  virginale  , pour  concerter  entre 
Dieu  & l'homme  cette  ineffable  union  qui  s'eft  ac- 
complie dans  le  Verbe  fait  chair,  p.  84.  88. 

Dieu  même  3 dans  ce  myftère  , donne  la  préfé- 
rence à la  pureté  virginale,  en  choififlant  une  Me- 
re  vierge  , & lui  députant  un  Ange  qui  n’eft  auprès 
d'elle  que  fon  Ambafladeun  Ne  nous  en  étonnonst 
pas  , pourfuit  faint  Bernard  , puifque  la  pureté  de 
cette  Vierge  étoit  d’un  mérite  qui  Pélevoit  au-def- 
fus  de  celle  des  Anges  : car  les  Anges  font  purs  par 
nature  & par  un  privilège  de  béatitude  & de  gloi- 
re : mais  Marie  l’étoit  par  choix  & par  vertu.  Et 
jufqu’à  quel  point  l'étoit-ellc  ? jufqu'à  fe  trou- 
bler à la  vue-d’un  Ange  : effet  de  fa  vigilance  pour 
conferver  le  tréfor  de  fa'virginité  : 2.  jufqu'à  être 
prête  de  renoncer  à la  maternité  divine  , plutôt  que 
de  cefTer  d'être  vierge  ; effet  de  fa  confiance  pour 
ne  pas  perdre  le  tréfor  de  fa  virginité.  Or  c’eft  cela 
même  qui  engage  Dieu  à lui  donner  fon  efpric  : 
Spirïtus  Sanflus fuperveniet  in  te  ; & à venir  lui- 
même  dans  elle'  pour  s'y  faire  chair  : Vcrbum  caro 
faéium  ejl.  p.  88.  94. 

Après  cette  alliance  merveilleufe  , qu'un  Dieu  a 
contradlée  avec  notre  chair  , quel  foin  ne  devons- 
nous  pas  avoir  de  maintenir  nos  corps  dans  une 
pureté  inviolable  5 & pouvons-nous  trouver  étran- 
ge que  faint  Paul  & les  Peres  aient  témoigné  une 
horreur  (pédale  poux  l’impureté  ? Le  myftère  de 
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l’incarnation  donne  a ce  péché  un  caraétere  de  ma- 
lice tour  particulier.  p.  5? 4.  101. 


Autre  Sermon  fur  f Annonciation  de  la 
Purge,  page  102. 

DIvision.  Trois  alliances  merveilleufcs.  Al- 
liance du  Veibeavec  la  chair , par  rapport  à 
Jefus-Chrift  qui  devient  homme-Dieu:  impartie* 
Alliance  du  Verbe  avec  la  chair  , par  rapport  à 
Marie  qui  devient  Mere  de  Dieu  : 2.  partie.  Allian- 
ce du  Verbe  avec  la  chair , par  rapport  à nous  qui 
devenons  enfans  de  Dieu:  3. partie,  p.  102.. 106.  ' 
.1,  P a r T 1 £.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair 
par  rapport  à Jefus-Chrift  qui  devient  homme- 
Dieu.  Miracle  que  la  foi  nous  révéle  , & d’oti  il 
s’enfuit  que  la  chair  de  l’homme  confidérée  dans  la 
perfonne  du  Rédempteur  , eft  vraiment  la  chair 
d’un  Dieu,  & qu’elle  eft  entrée  en  pofleffion  de  tou- 
te la  gloire  de  Dieu.  De-là  vient  encore  que  dans  Jc- 
fus-Chrift  , entre  la  chair  & le  Verbe  , il  n’y  a rien 
eu  de  divifé  , & que  ce  qui  étoit  vrai  de  1 un  , par 
une  communication  d’attributs , l’eft  aulli  de  l’au- 
tre. Parce  que  la  chair  de  Jefus  Chrift  a été  parti- 
ble  , nous  difons  que  le  Verbe  de  Dieu  a fouftert  j 
& parce  que  le  Verbe  eft  égal  à Dieu  , nous  ne  crai- 
gnons point  de  dire  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft 
alTife  ,à  la  droite  de  Dieu.  p.  106.  111.  \ 

•Trois  héréfies  : 1.  de  ceux  qui  ont  combattu  la 
Divinité  de  Jefus-Chrift  : 2.  de  ceux  qui  n’ont  pas 
voulu  reconnoîcrc  l’humanité  de  Jefus-Chrift:  5- 
dcceux  qui  rcconnoiftant  la  Divinité  & l’humanité 
de  Jefus-Chrift  , ont  feulement  nié  l’union  de  l’une 
& de  l’autre,  tel  que  le- Saint  Efprit l’a  faite , & 
telle  qu’elle  fubfiftera toujours.  Dogmes  impies  que 
l’Eglife  a frappés  de  fes  anathèmes,  p.  t 11.  114.  . 
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'Tl  eft  donc  vrai  que  le  Verbe  de  Dieu  s’eft  réel- 
lement fait  chair  : 8c  puifque  la  chair  de  ce  Verbe* 
fait  homme  eftla  chair  d’un  Dieu , jugeons  avec 
quel  fujet  faint  Paul  a prononcé  un  fi  terrible  arrêt 
contre  ceux  qui  la  reçoivent  indignement  dans  la 
Communion*  Quelle  épreuve  Marie  fit-elle  d’elle- 
même  avant  que  de  consentir  à l’incarnation  de  ce 
Dieu-homme  dans  Ton  fein  ? Faifons  de  nous  la  mê- 
me épreuve  pour  nous  difpofer  à la*  Communion 
pafchale.  p.114.  120. 

11.  Par  t 1 £.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair  > 

' par  rapport  à Marie  qui  devient  Mere  de  Dieu.  Al- 
liance que  l’héréfiarque  Neftorius  ne  voulut  pas  re- 
connoître , refufant  à Marie  le  titre  de  mere  de  Dieu-.1 
Mais  on  fçait  avec  quel  xéle  l’Eglife  prit  les  inté- 
rêts de  cette  Vierge  5 $c  comment  elle  arrêta  dans  le: 
Concile  d'Ephefe  que  le  titre  de  Mere  de  Dieu  fe- 
roit  un  terme  confacré  contre  l’héréfie  Neftoriennc 
comme  celui  de  ConJ'ubJlantieL  l’avoit  été  dans  le 
Concile  de  Nicée  contre*  l’héréfiè  Arienne,  p.  1 10. 
113.'  ‘ : ‘ 

Ainfi  nous  croyons  que  Marie  eft  véritablement 
mere  de  Dieu  ; 8c  c’eft  fur  cette  maternité  divine 
que  font  fondés  tous  les  honneurs  que  nous  loi  ren- 
dons. Nous  n’en  faifons  pas  une  Divinité  : mais 
fans  i’élever  jufqu’à  Dieu , eft-il  du  refte  une  gran- 
deur comparable  à celle  de  cette  mere  de  Dieu  ? 
Confidérons-la  fous  deux  rapports , l’un  à Dieu  8c 
l’autre  aux  hommes,  i*  Marie  mere  de  Dieu,  c’eft 
le  premier  rapport  : i*  Marie  mere  de  Dieu,  deve- 
nue par-là  même  la  médiatrice  8c  comme  la  mere 
des  hommes  , c’cft  le  fécond.  Or  quelle  gloire  lui 
doit  revenir  de  l’une  8c  de  l’autre  ! p.  113.  iif. 

j.  Marie  mere  de  Dieu*  La  virginité  8c  la  mater- 
nité jointes  enfemble  , quel  prodige  t un  Dieu  dé- 
pendant  d’une  Vierge  en  qualité  dé  Fils  , quel  hon«* 
neur  pour  cette  Vierge  ? pr  12.$.*  1^$.;  :i  - * _ J 
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Marie  , merc  des  hommes  , puifque  tous  les', 
hommes  font  non-feulement  les  freres  , mais  les 
membres  de  ce  Dieu- homme  cju’elle  a porté  dans 
fon  feiu.  De  là  médiatrice  & prote&nce  des  hom- 
mes. Adreflons-nous  donc  à elle  avec  confiance  : 
ce  ne  fera  pas  en  vain  ; mais  nous  en  recevrons  ce. 
que  rant  d aurres  en  ont  reçu.  p.  I 19 • 1 37. 

III.  P a R t i e.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair  r 
par  rapport  à nous  qui  devenons  enfans  de  Dieu.- 
Car  le  Verbe  divin  n’a  pu  fe  revêtir  de  la  chair  de 
l'homme  , fans  contiader  avec  les  hommes  la  plus- 
étroite  affinité  $ & du  moment  qu’il  nous  a ainfiunis 
à lui  , enforte  que  nous  11e  faifons  avec,  lui  qu’un-, 
même  corps , nous  pouvons  dire  dans  un  fens  pro- 
pre ïc  réel  , que  nous  fommes  enfans  de  Dieu.  Sur* 
cela  voyons  , 1.  ce  que  nous  devons  à Dieu  : z.  ce: 
que  nous  nous  devons  à nous  mêmes:  p.  1 37.  141. 

1.  Ce  que  nous  devons  à Dieu  , comme  enfans  de  * 
Dieu  > l'obéi  (Tance  à fes  ordres  , & le  zélé  pour  fa* 
gloire.  Sans  cela  quefert-il  de Tappellcr  notre  Pere  ? • 
Si  cette  obéi  flan  ce  & ce  zélé  nous  doivent  coûter  , , 
ils  ont  encore  plus  coûté  à Jefus^Chrift.  p.  14  2.  145*. 

i.  Ce  que  nou>  nous  devons  à nous- mêmes  - 
comme  enfans  de  Dieu  : ne  pas  dégénérer  de  cette.* 
glorieufe  qualité  par  une  conduite,  qui  nous  ea* 
rende  indignes,  p.  14.5.  J 49. 
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pag.150. 

DIvision.  En  ce  que  Marie  obéir  à la  loi  , . 

nous  trouvons  laconfufion  de  notre  orgueil! 
qui  s’élève  contre  la  loi  de  Dieu  : t.  partie.  En  ce  * 
que  Marie  furmonte  toutes  les  difficultés  de  la  loi  , 
ivou>  trouvons  la  condamnation  de  notre  lachete  * 
■ quife  décourage  au  moindre  effort  qu’il  faut  "faite- 
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pour  garder  la  foi  de  Dieu:  2.  partie,  p.  rço.  lyf* 
I.  P a rtie.  En  ce  que  Marie  obéit  à la  loi  , 
nous  trouvons  la  confufion  de  notre  orgueil  qui  s’é- 
lève contre  la  loi  de  Dieu.  Nous  nous  élevous  con- 
tre cette  loi  divine  , i.  par  une  révolte  de  cœur  : 
x.  par  un  aveuglement  d’efprit  : or  i’obéiffance  de 
Marie  confond  aujourd’hui  l’un  & l’autre,  p.  ijjv 
1.  Révolte  de  cœur  , lorfque  nous  difons  comme 
l’Ange  rébelle  : Non  ftrviam  ; je  ne  veux  point  me 
fou  mettre.  C’efl:  fur-tout  le  péché  des  Grands.  Mais 
font-ils  plus  grands  que  ne  l’étoit  la  Mere  de  Dieu  ? 
Non-feulement  elle  fc  foumet  à la  loi , mais  elle 
y ibumet  fon  Fils  , c’eft  à dire  , un  Dieu.  Belle  le- 
çon & pour  les  Grands  & pour  les  petits.  Pourquoi 
un  Dieu-homme  lujet  à la  loi  ? Pour  vous  faire 
entendre  , Grands  du  monde  , l’obligation  où  vous 
êtes  de  vivre  dans1  un  parfait  afïujettificment  aux* 
loix  de  Dieu.  Obligation  fpécialc  pour  trois  rai- 
fons  : parce  que  plus  vous  êtes  grands,  plus  vous 
êtes  capables  de  rendre  à Dieu,  l’hommage  qui  lui 
cft  dû  en  qualité  de  fouverain  légiflateur  : 2.  par- 
ce que  Dieu  ne  vous  a diftingué  dans  le  monde  * 
que  pour  le  glorifier  de  la  forte  : ,3 . parce  que  Dieu 
en  vous  plaçant  au  deflus  du  commun  des  hom-* 
mes  , a prétendu  vous  propofer  au  monde  comme 
des  modèles  de  l’obéiffance  que  nous  lui  devons. » 
Je  dis  plus  : pourquoi  une  mere  de  Dieu  , & par 
fon  miniftère  un  lipmme  Dieu  fournis  à la  loi  ? 
pour  trois  autres  raifons  qui  vous  régardent  5 vous 
que  le  Seigneur  a réduits  au  rang  des  petits  : 1* 
pour  vous  confoler  de  l’état  ou  vous  êtes  : 2.  pour 
s vpus  inftruire  de  la  manière  dont  vous  devez  obéir 
aux  hommes  pour  Dieu,  & à Dieu  dans  les  hom- 
mes : 3.  pour  confondre  vos  défobéiflances  à la 
loi  de  Dieu,  lorfque  vous  avez  tant  de  fourni  f- . 
fion  à la  loi  des  hommes.  Il  cft  vrai  que  fallu-  . 
jettiffement  où  nous  tient  la  loi  de  Dieu,  nous  par  , 
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roît  gênant  & humiliant  ; mais  Jefas^Chrift;  & 
Marie  s’en  font  fait  une  gloire.*  Après  cela  com- 
ment nous  laiflons  • nous,  entraîner  à l’efprit  du 
monde  , ennemi  de  toute  loi  de  Dieu  ? p.  i 1 68. 

i.  Aveuglement  d'efprit  * quand  nous  cherchons 
des  prétextes  pour  nous  décharger  du  fardeau  de  la 
loi  de  Dieu.  Jefus-Chrift  & Marie  s’y  Soumettent  , 
quoiqu'ils  euffent  un  droit  inconteftablc  de  s’en 
difpenfer:  Dieu  > dit  faint  Auguftin  , n’ayant  pas 
voulu  que  notre  religion  , dont  Jefus  & Marie  jcc- 
toient  alors  les  premiers  fondemcns  , commençât 
par  une  difpcnfe.  C’étoit  néanmoins  une  difpcnfe 
légitime,  & prefque  toutes  les  nôtres  font  fauffes 
& abufives,  Suis-je  obligé  à cela , dit  on  ? eft~ce 
un  commandement  abfolu  pour  moi . ? Ce  n’eft 
point  ainfi  que  le  Sauveur  du  monde  & fa  faintc  mc- 
re  fe  font  retranchés  fur  l’obligation  $ & c’eft  une  ré- 
gie qui  va  à nous  faire  violer  les  loix  les  plus  indif- 
penfables.  Mais  ne  nous  y trompons  pas  : car  Dieu 
en  jugera  tout  autrement  que  nous.  p.  168.  17$. 

II.  Partie.  En  ce  que  Marie  furmonce  tou- 
tes les  difficultés  de  la  loi  , nous  trouvons  la  con- 
damnation de  notre  lâcheté  qui  fe  décourage  au 
moindre  effort  qu’il  faut  faire  pour  garder  la  loi  de 
Dieu.  Nous  nous  figurons  que  cette  loi  exige  trop 
de  nous:  l.  parce  qu’elle  nous  engage  à nous  dé- 
pouiller en  mille  occafions,  de  ce  que  nous  avons 
de  plus  cher  2.  parce  qu'elle  nous  prive  de  cer- 
taines joies  & de  certaines  douceurs  de  la  vie  , à 
quoi  nous  (ommes  attachés:  3.  parce  qu’elle  nous 
ordonne  en  bien  des  rencontres,  de  renoncer  à un 
certain  honneur  mondain  dont  nous  nous  piquons. 
Mais  à cela  j’oppofe  trois  leçons  que  nous  fait  au- 
jourd’hui Marie,  p.  17 6.  179. 

Première  leçon.:  Marie  n’a  qu’pnlFilsj  & pouf 
fe  foumettre  à la  loi  elle  fe  refout  à le  facrifier. 
Ce  que  nous  avons  de  plus  cher , ell-il  compara- 
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ble  à ce  Dieu-homme  1 Souvent  même  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher  , n’eft'il.  pas  pour  nous  la  four- 
ce  de  mille  peines  ? Quels  motifs  fe  propofa  Marie 
en  préfenrant  fon  Fils  \ qu’elle  le  facrifioit  à Dieu  : 
qu’elle  fléchilfoit  la»  colère  & la  juftice  de  Dieu  , 
qu'elle  attiroit  fur  ellè/les  faveurs  de  Dieu.  En- 
trons dans  les  mêmes  fentimens*  6c.  rien  ne  nous 
coûtera,  p.  179.1 86, 

Seconde  leçon  : Marie  ,pour  garder  la  loi  , facri- 
fie  toutes  les  joies  de  fon  ame.  Siméon  lui  prédit 
qu’en  conféquence  de  l’oblation  qu’elle  fait  de  fon 
Fils  pour  être  immolé  fur  la  croix  , elle  fera  percée 
d’un  glaive  de  douleur  , 6c  déjà  elle  relient  tout  ce 
qu’elle  reflentira  alors.  Devons- nous  refufer  après 
cela  de  facrifier  à la  loi  de  Dieu  des  joies  aufli  vai- 
nes que  les  nôtres,  des  joies  que  nous  facrifions 
tous  les  jours  au  monde  5 6c  à quoi  refprit  de  péni- 
tence nous  oblige  de  renoncer  ? p.  18 6.  1 89. 

Troifiéme  leçon  : Matie  , pour  accomplir  la  loi  , 
facrific  jufqu’à  fon  honneur , puifqu’en  fe  purifiant 
elle  paroît  de  même  condition  que  les  autres:  fem- 
mes : or  la  loi  de  Dieu  ne  nous  engage  à rien  de  6 
humiliant  ; mais  tous  les  jours  néanmoins  nous  l’a- 
bandonnons pour  un  faux  honneur  , 6c  pour  con- 
tenter une  folle  ambition,  p.  189.  191. 
Compliment  au  Roi.  p.  19*. • 194.  : , 
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DIvisiON.  Jefus  Chrift  dévoué  6c  confacré 
à Dieu  , nous  apprend  à connoître  Dietr  : 1. 
pa.tie.  Jefus- Chrift  offert  6c  immolé  pour  nous  * 
*~*iH>us  apprend  à*  nous  connoître  nous- mêmes  : z. 
partie,  p.  195.  199.-  * ' 

I*  P A k T 1 £•  Jefus-Chrift-dévoué  & confaçjé  $ 
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Dieu  , nous  apprend  à connoître  Dieu  , r.  comme 
fouverain  Seigneur  ; x.  comme  fource  de  tous  les 
biens  ; 3.  comme  vengeur  du  péché,  p.  199.  200. 

1.  Comme  fouverain  Seigneur.  Si  Marie  préfente 
Jefus-Chrift  , c’eft  pour  honorer  la  fouverainecé  de 
Dieu  , félon  quil  étoit  porté  dans  la  Joi  : Conjacre %• 
moi  chaque prcmier-nê  > car  toutes  ckojes  m'appar - 
tiennent . Il  falloit  que  la  loi  de  grâce  donnât  à cette 
cérémonie  toute  fa  perfection  , comment  ? en  of- 
frant à Dieu  , dans  iaperfonnede  Jefus-Chrift  , un 
premier-né  au-defïus  de  tous  les  autres  : c*eft-à-  dire 
i*un  premier-né  qui  repréfentât  tous  les  hommes 
dont  il  eft  Le  chef  : 2 . un  premier-né  égal  à Dieu  , & 
vrai  Dieu.  De-là  comprenons  quel  eft  le  fouverain 
empire  de  Dieu,  & de-là  même  jugeons  quel  eft  le 
défordre  de  l’homme  , qui  veut  vivre  à l’égard  de 
Dieu  dans  l'indépendance.  Indépendance  qu’affe- 
CLcnt  fur-tout  les  Grands.  Indépendance  qui  vient, 
dans  les  uns  d’un  oubli  général  de  leurs  devoirs , dans 
les  autres  d'un  excès  d’amour-propre  5 dans  ceux- 
ci  d'un  efprit  d’orgueil  y dans  ceux-là  d'un  fonds 
de  libertinage.  Que  nous  prêche  au  contraire  l’e- 
xemple de  Jefus-Chrift  ? une  dépendance  enriere  de 
Dieu.  Tel  eft  le  premier  fruit  que  nous  devons  reti- 
rer de  ceue  folemnité.  Je  ne  fuis  pas  à moi , mais  à 
Dieu  ; donc  je  ne  dois  vivre  .que  pour  Dieu.  C’eft 
dans  cet  efprit  que  tout  chrétien  a du  fe  préfenter 
aujourd’hui  devant  les  autels  , pour  faire  à Dieu 
un  facrifice  parfait  de  lui-même.  p.  100.  1 1 1. 

, 2.  Comme  fource  de  tous  les  biens,  Les  Juifs  of- 
froient  à Dieu  leurs  premiers-nés.  en  mémoire  du 
bienfait  fignalé  qu'ils  > a voient  reçu  ,lorfquc  Dieu  > 
pour  les  délivrer  de  l’efclavage  de  PharaOn  , avoit 
fait  périr  dans  une  feule  nuit  tous  les  premiers-nés 
d’Egypte.  Et  Jefus-Chrift  qui  étoit  la  fin  & le  con- 
fommateur  de  la  loi  , eft  aujourd’hui  offert  comme 
premier-né  de  tout  le  genre  numain , en  aétion  de 


Table  & Abrégé 

grâces  des  obligations  infinies  que  nous  avons  à 
Dieu.  De  forte  que  ce  Sauveur  des  hommes  eft  i . le 
modèle  de  notre  reconnoiflance  envers  Dieu  : 2.  le 
fupplément  de  notre  reconnoiflance  envers  Dieu  : 
3 . la  perfeftion  de  notre  reconnoiflance  envers  Dieu. 
Mais  au  lieu  de  cette  reconnoiflance  , quelle  eft  no- 
tre ingratitude.1  nous  méconnoiflons  les  bienfaits  de 
Dieu  , 8c  nous  en  abufons.  Cependant  nous  lui  en 
rendrons  compte  5 & s ils  ne  fervent  pas  à notre  fane- 
tification , ils  ferviront  à notre  condamnation,  p. 
an.  119. 

3.  Comme  vengeur  du  péché.  Jefus-Chrift  eft 
offert  à Dieu  comme  la  viéfime  du  péché , 8c  c’eft 
ici  y aufli  bien  que  dans  fa  circoncifîon  , qu’il  pa- 
xoît  fous  la  forme  de  pécheur  , ou  qu’il  fe  fubftitue 
en  la  place  des  pécheurs.  Du  refte  cette  oblation  de 
Jefus-Chrift  ne  nous  difpenfe  pas  du  devoir  de  la  pé- 
nitence. Au  contraire  elle  doit  nous  y exciter  en 
nous  faifant  voir  combien  Dieu  hait  le  péché  , 6c 
Jufqu’à  quel  point  il  doit  être  haï&  puni  par  nous- 
mêmes.  Mais  c’eft  ce  que  nous  ne’  voulons  point 
comprendre,  p,  2 *9.  213. 

II.  Parti  e..  JefusChrift  offert  8c  immolé 
pour  nous  , nous  apprend  à nous  connoitre  nous- 
mêmes.  Rien  de  plus  néceflaire  que  cette  connoif- 
fance  de  nous  mêmes  , 8c  en  particulier  rien  déplus 
utile  que  la  eonnoiflance  de  notre  vraie  grandeurs 
Or  ce  myftèrc  nous,  découvre , 1.  notre  excellen- 
ce , 1.  notre  dignité,  p.  213.  226.  * - 

1.  Notre  excellence  , c’eft-àdire  , ce  que  nous 
valons  dans  l’eftime  de  Dieu.  Pouvons-nous  l’igno- 
xer  en  voyant  Jefus  Chrift  livré  pour  nous  ? Voilà  , 
homme , ce  que  votre  ame  8c  votre  falut  ont  coûté 
à Dieu.  Tellement  quil  y a de  la  proportion  entre 
votre  falut  & le  fang  d’un  Dieu,  entre  votre  ame 
& la  vie  d’un  Dieu  , entre  vous  même  & la  perfonne 
d’un  Dieu.  Cela  fuppofé , quel  eft  notre  aveuglement: 
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d’abandonner  le  foin  de  cette  ame  & de  ce  falut  l 
Le  Fils  de  Dieu  difoit  autrefois  : Quelle  échangé 
l’homme  donnera- c- il  pour  fon  ame  ? mais  nous  pou- 
vons bien  dire  à préfent:Pour  quelle  échange  l'hém- 
me  ne  donneroit-il  pas  fon  ame  , & ne  la  donne-t- 
il  pas  tous  les  jours?  Orc’eft  ce  prodigieux  aveugle- 
ment que  Jcfus-Chrift  eft  venu  guérir,  p.  226.  23  3. 

1.  Notre  dignité  , c’eft  à-dire  , ce  que  nous  fouî- 
mes par  la  vocation  & par  la  prédeftination  de  Dieu. 
Car  en  conféquence  de  cette  rédemption  que  le  Sau- 
veur des  hommes  vient  de  commencer  en  fe  préfen- 
tant  pour  nous,  nous  appartenons  fpécialement  à 
Dieu.  Appartenir  aux  hommes  , c’eft  un  efclavage 
. qui  nous  humilie;  mais  appartenir  à Dieu,  c’eft  un 
état  de  liberté  qui  nous  relève  en  nous  dégageant 
de  la  fervicude  du  monde  & de  l’enfer.  Deux  confé- 
qnences  que  tiroit  l'Apôtre  de  ce  principe  : Empti 
tjlis pretiomagno  \ vous  avez  été  racheté  à un  grand 
prix.  1.  Glorifiez  donc  Dieu  , & portez-le  dans  vos 
corps  en  vous  révérant  de  la  mortification  de  Jefus? 
Chrift  : 1.  Ne  vous  engagez  donc  plus  dans  la  fervi- 
tude  des  hommes.  Servitude  fi  pernicieufe  pour  le 
falut , & même  fi  dure  pour  la  vie  préfente.  Appliv 
quons-nous  à nous-mêmes  cette  parole  de  l’Evan- 
gile de  ce  jour  : Santium  Domino  vocabitur . Car  fé- 
lon le  fens  qu’elle  exprime  , nous  fommes  chacun 
le  Saint  du  Seigneur  , c’eft-à-dire,  que  nous  fommes 
totalement  dévoués  au  Seigneur,  p.  133.  1 38. 

Compliment  au  Roi.  p.  238.  241, 
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DIvision#  Jefus- Chrift  fe  pré  fente  à Dieu 
pour teconnoîtrc  & pour  honorer  le  domaine 
de  Dieu.  Domaine  cftentiel  que  nous  devons  recoa- 
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noître  comme  Jefus-Chrift  , par  une  fincère  obla* 
lion  de  nous-mêmes,  I.  partie.  Domaine  univer- 
fel  que  nous  devons  reconnoîtrc , comme  Jefus- 
Chrift , par  une  entière  oblation  de  nous  mêmes  , 

partie.  Domaine  éternel  que  nous  devons  recon- 
noître , comme  Jefus-Chrift , par  une  prompte  obla- 
tion de  nous  mêmes,  3.  partie,  p.  24 2.  24 6. 

I.  Partie.  Domaine  effentiel  que  nous  de- 
vons reconnoître  , comme  Jefus-Chrift,  par  une 
fincère  oblation  de  nous -mêmes*  De  tous  les  tributs 
que  nous  devons  à Dieu  comme  au  fouverain  Sei- 
gneur , celui  par  ou  nous  diftinguons  Dieu  comme 
Dieu  , c’eft  cette  oblation  de  nous-mêmes.  Car 
nous  ne  nous  devons  nous-mêmes  qu’à  Dieu.  Voilà, 
l’important  devoir  que  Jefus-Chrift  nous  enfeigne 
dans  ce  myftère.  Il  fçait  que  le  Domaine  de  Dieu 
fon  Pere  a été  violé  , & il  en  vient  réparer  la  gloi- 
re : comment  ? en  s’offrant  lui-même.  Maif  que  fert: 
de  nous  offrir  ainfi  nous-mêmes , puifque  nous  ap- 
partenons déjà  efTentiellcment  à Dieu  en  qualité  de 
créatures  ? Ileft  vrai , nous  appartenons  d'une  fa- 
çon à Dieu  par  la  néceffité  inféparable  de  norreêtre  : 
mais  comme  il  nous  a fait  libres  , nous  pouvons 
d’ailleurs  ne  lui  pas  appartenir  par  le  choix  injufte. 
& criminel  de  notre  volonté.  Or  il  veut  qu’en  nous 
préfentant  nous-mêmes  à lui , nous  lui  appartenions 
volontairement  , comme  nous  lui  appartenons  dé- 
jà néceffairement.  Voilà  ce  qui  fait  en  quelque  for- 
te la  perfection  de  Ion  domaine  5 ce  qui  fait  fa  gloi- 
re & la  nôtre  p.  *4 6* 

Qu’eft-ce proprement  que  nous- mêmes,  & qu’en- 
tendons nous  par  nous  offrir  nous- mêmes  ? c’eft 
offrir  notre  cœur  , qui  eft  comme  notre  premier- 
né.  Dieu  veut  l’avoir  : il  en  eft  jaloux  , & il  le  mé- 
rite bien.  Serons-nous  allez  injuftes  pour  le  lui  re*- 
fufer  i Nous  qui  avons  dit  cent  fois  que  nous  lui 
donnions  ce  cœur , mais  par  le  péché  nous  le  lui. 
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avons  ravi  : Se  pourquoi  ? pour  unepaflion  qui  nous 
dominoit.  Faifons-lui  le  facrifice  de  cette  paflion  , 
' & il  nous  comblera  de  fes  grâces,  pw  25  3.  2 5 8. 

Vous  me  direz  5 mais  cette  paflion  cft  criminel* 
le;  comment  donc  l'offrir  à Dieu  ? Voici  le  mira- 
cle de  la  grâce  : c’eft  que  ce  qui  nous  rend  crimi- 
nels , fert  à nous  fanâifier  par  le  facrifice  que  nous 
en  faifons.  Ainfi  , il  faut  ou  que  nous  foyons  faints 
pour  nous  offrir  à Dieu  ; ou  qu’en  nous  offrant  à 
Dieu  nous  devenions  faints.  Car  nous  le  devons  en 
effet , puifque  s’offrir  à Dieu  fincérement , Sc  de 
bonne  foi , c’eft  fe  fanttifier.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  à 
l^gard  des  Grands  : on  peut  fc  donner  à eux  , Sc 
n’en  être  pas  meilleur.  A quel  autre  maître  dois-je 
donc  plutôt  me  confacrer  qu’à  Dieu  ? p.  Z59. 

II.  P a R t 1 e.  Domaine  univerfel  que  nous  de- 
vons reconnoître  comme  Jefus-Chrift  , par  une  en- 
tière oblation  de  nous-mêmes  : car  le  mérite  de  la 
Religion  , dit  S.  Ambroife  , ell: de  faire  à Dieu  l’ob- 
lation de  foi-même  dans  une  étendue  proportionnée 
à celle  du  domaine  de  Dieu.  Jefus-Chrift  s’offre  à 
fon  Pcre  fans  réferve  , jufqu’à  s’engager  même  à lui 
facrifier  tout  fon  fang  & fa  vie.  Et  fi  nous  voulons 
«fer  de  réferve  avec  Dieu  , c’eft  que  nous  ne  con* 
noiffons  point  encore  aflez  bien  le  domaine  de  Dieu* 
d’une  part,&  de  l’autre  la  tyrannie  du  monde:  le  do- 
maine de  Dieu,  de  qui  tout  dépend  ; la  tyrannie  du 
monde  , qui  prétend  qu’on  lui  facrifie  tout , & pour 
qui  en  effet  nous  n’épargnons  rien.  p.  z 174. 

Avons-nous  jamais  bien  pénétré  le  fecrct  de  ces 
paroles  que  Dieu  dit  à Moyfe  , & fur  quoi  eft-fon- 
dée  la  cérémonie  de  ce  jour  : Mea funt  omnia  : tout 
eft  à moi  ? Tout  eft  à Dieu  , parce  qu’il  eft  l’au- 
teur de  tout  , parce  qu’il  eft  le  confervateur  de 
tout  , parce  qu’il  difpofe  de  tout.  De-là  apprenons 
comment  nous  devons  être  à Dieu  ; Sl  toutefois 
icoxrunent  y fommes-nous  ? nous  occupons-nous  de 
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lui  ? agirons  nous  pour  lui  ? nous  foumettons-ttctttt 
à lui  & à Tes  ordres  ? p.  274. 28 1 . 

Youioir  retenir  quelque  chofe  & le  refnfer  à 
Dieu,  c’tft  n'avoir  plus  pour  Dieu  cet  amour  de 
préférence  qui  le  met  à la  tête  de  tou:  ; & ne  le  pas 
aimer  de  cet  amour  de  préférence , c’eft  fe  rendre 
indigne  de  fa  grâce.  Voila  ce  qui  arrête  tant  de  con- 
venons. Un  pécheur  voudroit  fe  donner-à  Dieu  ; 
mais  ce  qui  le  retient  , & ce  qui  fait  évanouir  tons 
fes  projets  , ce  n’cft  fouvent  qu'un  feul  point.  Di- 
fons  a Dieu  comme  David  : Lœtus  obtuU  univerja  : 
c’eft  avec  joie  , Seigneur  , que  je  vous  offrirai  tou- 
tes chofcs  3 pourquoi  Y Tu  dominaris  omnium  ; c'eft 
que  toutes  chofes  vous  appartiennent,  p.  281.  28^. 

III.  Partie.  Domaine  ércrnel  que  nous  de- 
vons reconnoîtrc  comme  Jefus  Chrift  , par  une 
prompte  oblarion  de  nous- mêmes.  En  conféquence 
de  cette  éternité  de  domaine  , il  n'y  a pas  un  mo- 
ment ou  nous  ne  devions  être  à Dieu  , puifqu'il  n'y 
a pas  un  moment  oti  nous  ne  dépendions  de  Dieu* 
D'oti  faint  Thomas  conclut  que  l’homme  , dès  le 
premier  inftant  qu'il  connoît  Dieu,  eft  obligé  de 
l'aimer  & de  s'élever  vers  lui.  Et  c'eft  en  ce  fens 
que  S.  Auguftindifoità  Dieu  : Beauté Ji ancienne  , je 
vous  ai  aimé  trop  tard . C'eft  encore  par  cette  régie 
que  les  Prophètes  ne  demandoienc  pas  moins  2 
l’homme  qu'une  éternité  de  culte  & d'adoration  5 
c’eft-à-dire,  un  culte  de  toute  la  vie*  p.  186.  289# 

Jefus-Chrift  nous  donne  là-deffus  un  grand  exem- 
ple. Dès  fa  plus  tendre  enfance  il  fe  préfentc  à fon 
Perc.  Mais  nous , nous  voulons  être  à Dieu  , quand  ? 
toujours  pour  l'avenir  , & jamais  pour  l'heure  pré- 
fente. Eftrce  là  honorer  Dieu  : ou  n’eft-ce  pas  l'ou- 
trager ? Mais  que  fera*  t-il  ? il  nous  méprifera  à fon 
tour  , & il  nous  privera  de  fa  grâce  5 enforte  que 
nous  ne  reviendrons  jamais  à lui.  Cela  néanmoins 
ne  doit  pas  défefpérer  ceux  qui  jufqu’à  préfçnt  ont 
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paffé  de  longues  années  fans  fe  donner  à Dieu  : car 
il  y en  a eu  après  tout , qui  malgré  d’aufïi  longs  re- 
tardemens  , ont  été  appellés  & reçus  de  Dieu.  Mais 
au fli  comme  il  y en  a plufieurs  à qui  Dieu  n’a  pas 
fait  miféricorde  , c’eft  ce  qui  doit  inflruire  8c  fai- 
fir  de  frayeur  ceux  qui , dans  un  âge  moins  avan- 
cé , font  en  état  de  confacrer  à Dieu  les  prémices 
de  leurs  années.  Ne  différons  donc  pas  : mais  of- 
frons-nous , comme  Jefus-Chrift,  de  bonne  heure 
8c  avec  Marie,  p.  28p.  301. 

Compliment  au  R o 1.  p.  301.  504. 
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DIvision.  Nous  donnons  communément 
dans  deux  erreurs  fur  le  fujet  de  la  gloire  de 
Marie  : l’une  regarde  les  moyens  par  ou  elle  y eft 
parvenue  , 8c  l’autre  les  avantages  qui  nous  en  doi- 
vent revenir.  Or  voyons  pour  nous  garantir  de  la 
première  erreur  quel  a été  le  vrai  principe  de  la 
béatitude  de  Marie,  1.  partie.  Voyons  , pour  nous 
préferver  de  la  fécondé,  quelle  cil  la  mefure  du 
pouvoir  de  Marie  , i.  partie.  Voila  de  quoi  exciter 
tout  à la  fois  8c  régler  notre  cfpérance.  p.  30Ç.  310. 

I.  Partie.  Quel  a été  le  vrai  principe  delà  béa- 
titude de  Marie  i c’cft-à  dire  , pourquoi  Marie  eft- 
elle  aujourd’hui  glorifiée  dans  le  Ciel  ? Eft-ce  parce 
qu’elle  a été  Mere  de  Dieu  ? non  : mais,  1.  parce 
qu’elle  a éré  obéiflante  8c  fidèle  à Dieu  : 1 . parce 
qu’elle  a été  humble  devant  Dieu.  p.  $ 10.  311. 
i.  Parce  qu’elle  a été  obéiflante  8c  fidèle  à Dieu. 
/ C’eft  ainfi  que  le  Sauveur  du  monde  s’en  déclara  , 
lorfque  cette  femme  de  l’Evangile  lui  ayant  dit  , 
Bienheureux  le  fein  qui  vous  a forte  \ il  lui  fit  cette 
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réponfe  : Mais  plutôt  heureux  ceux  qui  écoutent  là 
parole  de  Dieu  y £*  qui  la  mettent  en  pratique . Par 
ou  il  donnoic  a entendre,  reprend  faint  Auguftin, 
que  c’étoit  l’obéifTance  & la  fidélité  de  Marie  , qui 
iaifoit  Ton  bonheur,  & non  pas  la  maternité  divi- 
ne. Or  ce  qui  faifoit  alors  le  bonheur  de  Marie  , 
c’eft  ce  qui  a fait  depuis  fa  gloire  dans  le  ciel. 
Avoir  été  Mere  de  Dieu  , c'eft  un  honneur  qu'a  re- 
çu Marie  : mais  avoir  été  fidèle  à Dieu  , c’eft  un 
mérite  ; & Dieu  dans  (a  mere  même  ne  couronne 
que  le  mérice.  p.  3 1 1.  3 1 6. 

v.  i.  Parce  qu’elle  a été  humble.  C’eft  en  ce  fens 
que  faint  Ambroife  prend  ces  paroles  de  Marie  : 
Quia  rcfpcxit  humilitatem  ancïllce  futt  : ecce  enïm 
ex  hoc  beatam  me  dicent  omnes  générât iones  Parce 
que  le  Seigneur  a jetté  les  yeux  fur  la  bafTefTe  de  fa 
lervante,  & qu’il  aété  touché  de  l’aveu  qu’elle  en 
faifoit;  pour  cela  , & pour  cela  fpécialement , eiic 
fera  béatifiée.  Les  Anges , dit  faint  Bernard  , voyant 
Marie  monter  au  ciel  avec  tant  de  pompe  , eurent 
bien  lieu  de  s’écrier  comme  les  compagnes  de  l’é- 
poufe  : Quæ  ejl  ijl&  ? qui  eft  celle-ci  ? mais  on  eût 
bien  pu  leur  répondre  ce  que  faint  Paul  difoic  du 
Fils  de  Dieu  : Quod  autem  afeendit  , quid  tjl  > nifi 
quia  0 defeendit  ? ellle  eft  élevée  , parce  quelle 
s’eft  abailfée.  p.  3 16.  3 10. 

Voilà  encore  une  fois  ce  que  le  Sauveur  du  mon- 
de a couronné  dans  Marie  fans  confidérer  en  aucu- 
ne forte  qu’elle  étoit  fa  Mere  : pourquoi  ? parce 
qu’en  la  couronnant  il  n’agitfoit  ni  en  fils , ni  en 
homme  , mais  en  Dieu  & en  Juge  fouverain.  Ainfi 
l*avoit-il  déjà  trâitée  par  avance  aux  noces  de  Ca* 
na  , & en  d’autres  occafions.  On  peut  dire  néan- 
moins d’ailleurs  que  fa  maternité  a contribué  à fa 
béatitude  : comment  ? en  ce  qu’elle  a eu  comme 
Mere  de  Dieu  de  plus  grandes  grâces  dont  elle  a. 
rempli  la  mefure  par  fa  fidélité  : en  ce  que  fa  ma- 
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ternité  a rebauffé  le  prix  de  fon  humilité.  Mais  tou- 
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jours  eft-il  vrai  que  la  caufe  prochaine  de  la  béati- 
tude de  Marie  n’a  point  été  fa  maternité  divine  ^ 8c 

3ue  ç’a  été  feulement  fa  fidélité  d’une  part  , 8c 
e l’autre  fon  humilité,  p.  310.  31^. 

PuifTans  motifs , 1.  pour  exciter  notre  efpéran- 
ce  \ Marie  ne  parvient  à la  gloire  que  par  le  me- 
me chemin  qui  nous  eft  ouveit  à tous  : 1.  pour  nous 
infpirer  un  certain  mépris  de  tout  ce  qui  s’appelle 
diftinétion  8c  grandeur  dans  le  monde  j ce  n’eft  point 
par-là  que  nous  méritons  la  gloire  du  ciel  : 3. 
pour  nous  faire  même  peu  compter  fur  certaines 
grâces  , quoique  d’un  ordre  furnaturel , à moins 
qu’elles  ne  foient  foutenues  par  la  fainteté  de  no- 
tre vie.  p.  315.  332. 

II.  Partie,  Quel  eft  dans  le  ciel  le  pouvoir* 
de  Marie  pour  nous  fecourir  ? Il  eft  certain  que 
nous  pouvons  faintement  & utilement  invoquer  la 
Mere  de  Dieu  3 car  on  s’adrefloit  bien  à elle  loi  f- 
qu’elle  étoit  fur  la  terre,  & on  employoit  bien  fa 
médiation  auprès  de  Jefus-Chrift , pour  obtenir  de 
lui  des  grâces  : maintenant  qu'elle  eft  dans  le  ciel , 
pourquoi  le' pourroit-on  moins  ? 1.  Eft  ce  qu’elle 
Jie  voudtoit  plus  s’incérefter  pour  nous  PMais  dans 
le  ciel  ffa  charité  eft  plus  ardente  que  jamais.  2. 
Eft  ce  qu’elle  ne  peut  plus  nous  fecourir  ? Mais 
dans  l’état  de  fa  gloire  , feroit-elle  moins  puiflante  , 
qu’elle  ne  l’étoic  parmi  nous  & dans  ce  lieu  d’exil  ? 
3.  Eft-ce  qu’elle  ne  connoît  plus  nos  befoins  , 8c 
qu’elle  n’entend  plus  nos  prières  ? mais  les  Anges 
à qui  Dieu  a confié  nos  perfonnes  , nous  entendent 
bien.  4.  Eft-ce  que  l’ufage  de  l’invoquer  bleffe  l’hon- 
neur de  Dieu  ? erreur  pitoyable  : car  nous  l’invo- 
quons , .non  comme  celle  à qui  il  appartient  de 
donner  la  grâce , mais  comme  celle  qui  peut  nous 
‘'l’obtenir.  Nous  pouvons  donc  invoquer  Marie  : 8c 
ce  droit  de  recourir  à elle  eft  un  des  plus  fermes 
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appuis  de  notre  efpérance.  Nous  avons  dans  cette 
Vierge,  i.  une  avocate  toute-puiffante  auprès  de 
fon  Fils  , qui  eft  notre  juge  : & quand  nous  1 appel- 
ions toutc-puiflante  , ce  n’eft  pas  à dire  qu'elle  foie 
au-deffus  de  fon  Fils  , mais  qu’elle  peut  tout  obte- 
nir He  lui , & par  la  prééminence  de  fa  dignité , & 
par  le  mérite  de  faperfonne.  2.  Unemerc  de  mifé- 
ricorde  pour  les  pécheurs  , puifque  c’eft  aux  pécheurs 
mêmes  qu’elle  eft  en  quelque  maniéré  redevable  de 
toute  fa  gloire,  p.  3 3 1.  340. 

Voilà  notre  efpérance  : mais  quel  en  eft  l'abus  ? 
c’eft  que.nous  ofons  nous  promettre  de  la  prote&ion 


grâces , s'il  y en  avoir  de  telles  , incapables  de  nous 
fanftifier,  & beaucoup  plus  capables  de  nous  perver- 
tir^.des  grâces  félon  notre  goût  & les  défirs  corrom- 
pus de  notre  cœur.  Ot  ce  n'eft  point  pour  cela  que 
la  Mere  de  Dieu  eft  puiflante.  Efpérons  en  elle , mais 
que  notre  efpérance  foit  jufte&  réglée,  p.  340*  343* 
Prie  ri  a la  V 1 e R g e.  p.  343.  347. 


Autre  Sermon  pour  la  Fête  de  fAjJomption 
de  la  Vierge  ^ fur  la  dévotion  à la  Vierge . 
page  348. 

DIvision.  N’entreprenons  point  d'expliquer 
avec  quelle  pompe  Marie  entre  dans  le  ciel  : 
mais  voyons  quelle  doit  êcre  fur  la  terre  notre  dé- 
votion envers  cette  glorieufe  Mere.  Trois  devoirs 
en  quoi  confifte  la  dévotion  à la  Vierge  : l’hono- 
rer  , mais  l'honorer  judicieufement , 1.  part,  l'invo- 
quer, mais  l'invoquer  efficacement,  i.  part,  l’imi- 
ter, & l'imiter  religieufement,  3.  part.  p.  348.  3 yi* 
I.  Partie.  Honorer  Marie  , mais  l'honorer  judi- 
cieufement. S’il  peut  y avoir  parmi  les  perfonnes  a- 
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données  au  fcrvicc  de  la  Vierge  quelques  dévots  in* 
difcrecs,  il  faut  auflî  convenir  qu’il  peut  y avoir  par- 
mi ceux  qui  cenfurcnt  les  dévots  de  la  Vierge,  des 
ccnfcurs  indiferets.  Ils  fe  font  plaints  , x ..qu'on  ren- 
doic  des  hommages  à Marie  comnte  à une  Divinité  : 
2.  qu'on  lui  donnoit  des  titres  d’honneur  qui  ne  lui 
appartenoientpas  , fur-tout  ceux  de  médiatrice  Sc 
de  réparatrice  : 3.  qu’on  lui  attribuoit  de  nouveaux 
privilèges  , qui  ne  nous  étoient  révélés  ni  dans  l’E- 
criture , ni  dans  la  Tradition.  Examinons  ces  plain- 
tes 5 & dc-là  même  tirons  des  régies  fûres  pour  ho- 
norer discrètement  la  Reine  du  ciel.  p.  3 5 1.  $ 5 f . 

1.  On  s’eft  plaint  que  les  dévots  de  Marie  l’hono- 
roient  comme  une  Divinité.  Mais  grâce  à la  Pro- 
vidence , l’Eglife  de  Jefus-Chrift  n’avoic  pas  be- 
foin  de  l’avis  prétendu  falutaire  qu’on  a voulu  nous 
donner  là  de  (Tus.  Car  ce  n’eft  point  à Marie  que 
nous  offrons  , comme  à Dieu  , des  facrifices.  Nous 
f honorons  d’un  culte  inférieur  à celui  de  Dieu  , 
mais  fupérieur  à tout  autre  que  celui  de  Dieu,  Sc 
c’effThonorer  judicieufement.  p.  3^.  357. 

2 . On  s’eft  plaint  que  les  dévots  de  Marie  lui  don- 
noient  des  titres  d’honneur  qui  ne  lui  appartenoient 
pas  , fur-tout  ceux  de  médiatrice  Sc  de  réparatrice. 
Mais  puifqu’elle  eft  Mere  de  Dieu  , y a-t-il  un  titre 
d'honneur  qui  ne  lui  convienne  ? & en  particulier  y 
*S.  Bernard  ne  l'appelle-t-il  pas  expreflément  média- 
trice Se  réparatrice  , Sc  ne  témoigne-t-il  pas  que  de 
fon  tems  , c’étoit  ainfi  que  toute  l’Eglife  l’appelloic? 
Or  c’eft  encore  honorer  judicieufement  la  Vierge  , 
que  de  lui  attribuer  les  qualités  que  toute  l’Eglife 
lui  attribue.  Il  n’y  a qu^un  médiateur  de  rédemp- 
tion qui  eft  Jefus-Chrift  : mais  il  y a d’autres  mé- 
-diateurs  d’interceflion  , Si  Marie , entre  ceux-ci , ne 
doit-elle  pas  avoir  la  première  place  ? p.  358.  362. 
. v . 3 . On  s’eft  plaint  du  zélé  que  font  paroître  les  dé- 
vots de  Marie  à défendre  certains  privilèges  qu’ils 


; 
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ïeconnoiflent  en  elle  : privilèges  de  grâce  dans  fol» 
immaculée  conception , privilèges  de  gloire  dans  fa 
triomphante  aflomption.  Mais  raifonnons  toujours 
fur  le  même  principe;  de  tous  les  privilèges  qui , 
fans  préjudicier  aux  droits  de  Dieu  , fervent  à te* 
haufler  l'éclat  de  la  maternité  divine , y en  a-t-il  un 
feul  que  nous  puifllons  raisonnablement  lui  conte- 
fter  ? N eft-ce  pas  allez  que  ce  foient  des  privilèges 
reconnus  par  les  plus  fçavans  hommes  de  i’Eglile  , 
■autorifés  par  la  créance  commune  des  Fidèles  , ap- 
puyés au  moins  fur  les  plus  fortes  conjectures  & les 
témoignages  les  plus  folides  ? Or  tels  font  les  pri- 
vilèges que  nous  honorons  dans  Marie  , & c’eft  par* 

•là  que  nous  les  honorons  prudemment.  Faut- il  donc 
que  le  miniftère  de  la  parole  de  Dieu  foie  aujour- 
d’hui néceffaire  pour  maintenir  le  culte  que  nous 
rendons  à la  plus  fainte  des  Vierges  ! mais  malgré 
tous  les  efforts  de  l’héréfie,  le  culte  de  Marie  a 
fubfifté  , & il  fubfiftera.  p.  $62.  3 66. 

- II.  Pakti  e.  Invoquer  Marie  , mais  l’invoquer 
efficacement.  Nous  pouvons  invoquer  Marie,  puis- 
que l’Eglife  a défini  que  nous  pouvons  invoquer  les 
Saints  , & que  d’ailleurs  ileft  certain  que  cette  Me- 
re  de  Dieu  a toute  la  miféricorde  & tout  le  pouvoir 
néceffairc  pour  nous  aider  de  fon  fecours.  C’eft 
.ainfi  que  les  Peres  ont  raifonné.  Non-feulement 
nous  pouvons  invoquer  Marie  , mais  nous  le  de- 
vons , pourquoi  ? pour  nous  conformer  à l'Eglife  , 
.pour  nous  attirer  la  grâce , pour  nous  procurer  con- 
tre les  dangers  du  monde  une  puiffante  protection  , 
pour  aflurer  notre  falut.  Mais  le  point  eft  d’invo- 
quer cette  Vierge  efficacement , c'eft  à dire,  de  tel- 
le forte  qu'elle  puiffe  agréer  nos  prières  , & que 
nous  ne  l’invoquions  pas  en  vain.  Sur  quoi  il  y a 
deux  extrémités  à éviter  : i.  trop  de  confiance  dans 
la  protection  de  Marie  : 2.  trop  peu  de  confiance 
dans  cette  même  protection,  p.  3 66 , 371..  . . . 

1.  Trop  * 
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ï.  Trop  de  confiance.  Car  nous  lui  faifons  quel- 
quefois des  prières  préfomptueufes  , & par-là  inju- 
ritufes  à Dieu , indignes  de  la  mere  de  Dieu  , 8c 
pernicieufes  pour  nous-mêmes.  Or  de  telles  prières 
ne  peuvent  erre  efficaces,  p.  371.  374. 

i.  Trop  peu  de  confiance.  Il  femble  à entendre 
parler  les  cenfeurs  du  culte  de  la  Vierge  , qu’un 
pécheur  dans  l’état  de  fon  péché  , ne  peut  avoir  re- 
cours à elle , parce  qu’il  n’eft  pas  actuellement  con- 
. trit  & pénitent , & parce  qu’il  n’a  pas  l'amour  de 
Dieu.  Mais  fans  être  actuellement  contrit  & péni- 
tent , ne  peut- il  pas  demander  par  l'interceffion  de 
Marie  , la  grâce  de  la  pénitence  ? & (ans  avoir  ac^ 
tuellement  l'amour  de  Dieu  , ne  peut-il  pas  le  d ?fiw 
rer  & l'obtenir  par  Marie  ? Dans  un  fiécle  ou  nous? 
voyons*  tant  d’ames  s'égarer  & fe  pervertir , ne  leur. 
Fermons  pas  les  voyes  du  retour  & du  falut.  Or  une 
de  ces  voies  les  plus  afTurées  , c’eft  une  fincère  con- 
fiance en  Marie,  p.  374.  382. 

III.  P a r .T  1 £•  Imiter  Marie  : 1.  ce  que  nous? 
devons  imiter  dans  Marie  3 z.  pourquoi  nous  le  de- 
vons imiter,  p.  3 81.  383. 

1.  Ce  que  nous  devons  imiter  dans  Marie,  c’eft: 
fa  fainteté  : 1.  la  plénitude  de  fa  fainteté  : 2.  la  per- 
fection de  fa  fainteté  : 3.  la  perfévérance  & la  fer» 
meté  invariable  de  fa  fainteté.  p.  385.  3 89. 

z.  Pourquoi  nous  le  devons  imiter  : pour  avoir, 
part  à la  gloire  dont  elle  prend  aujourd'hui  poffef- 
fion.  C’eft  par  le  fecours  de  cette  Vierge  que  nous:' 
pouvous  imiter  fes  exemples.  Adrefions-nous  à elle^ 
pour  cela  3 dévouons-nous  à elle  comme  un  de  nos 
Rois , & faifons  une  profelfion  publique  de  notre 
dévouement,  p.  3 89,  3 94. 
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Sermon  pour  la  Fête  de  tous  les  Saints,  p.  397; 

DIvision.  Dieu  ejl  admirable  dansjes  Saints . 

Admirable  de  trous  avoir  .donné  les  Saints 
pour  intercefleurs  8c  pour  patrons  , 1 partie.  Admi- 
rable de  nous  avoir  propofé  les  Saints  pour  modé-« 
les  8c  pour  exemples  y 2.  partie,  p.  397*  4°°* 

I.  Partie.  Admirable  de  nous  avoir  donné  les 
Saints  pour  interçefleurs  8c  pour  patrons  : pour-  * 
quoi  ? parce  qu'en  cela  Dieu  nous  découvre  vifible- 
ment  les  tréfors  de  fa  fagefle  8c  de  fa  providence  j 
2.  parce  que  la  gloire  des  Saints  en  eft  infiniment 
relevée  ; 3.  parce  que  nous  y trouvons  de  très* 
grands  avantages  pour  notre  falut.  p.  401. 

1.  Dieu  en  nous  donnant  les  Saints  pour  patrons  r 
nous  découvre  vifiblement  les  tréfors  de  fa  fagelfe  8c 
de  fa  providence  : car  c’eft  âinfi  qu’il  établit  le  plus 
bel  ordre  & la  fubordinatiôn  la  plus  parfaite  qu’il 
puifle  y avoir  entre  les  hommes.  Nous  dépendons 
des  Saints  ; 8c  notre  dépendance  nous  eft  aimable  , 
parce  que  nous  fçavons  que  les  Saints  s’intéreffent 
en  notre  faveur.  Leur  élévation  , au  lieu  de  les  en- 
fler , leur  donne  des  inclinations  bienfaifantes  pour 
nous  y & au  lieu  d'exciter  notre  jaloufiç  , elle  nous 
infpire  une  reconnoiflance  affeéfueufe  pour  eux.  De 
plus, c’eft  aiftfi  que  Dieu  à trouvé  le  moyen  d’entrete- 
nir une  fainte  correfpondance  entre  l’Eglife  triom-** 
pliante  dans  le  ciel,  l’Eglife  militante  fur  la  terre , 8c 
l’Eglife  fouffrante  dans  le  purgatoire,  p.  40  j.  405. 

x.  La  gloire  des  Saints  en  eft  infiniment  relevée. 
En  effet , nous  apprenons  de- là  quel  eft  le  pouvoir 
des  Saints  : 8c  s’ils  font  fi  puiflans  pour  les  autres 
quels  tréfors  de  gloire  ne  pofledenc-ils  pas  pour 
eux^mêmes  ? Quel  gloire  d’écre  nos  médiateurs 
auprès  de  Dieu , & des  médiateurs  à qui  Dieu  ac- 
corde tout  î C’eft  par-là  meme  cncorç  que  Dieu 
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nous  engage  à les  honorer  nous-mêtaes  : en  forte 
qu’ils  ont  tout  à la  fois  , & les  honneurs  du  ciel , Ss 
les  honneurs  de  la  terre,  p.  40  410, 

3.  Nous  y trouvons  de  très-grands  avantages 
pour  notre  falut.  Les  Saints  prient  pour  nous , ôc 
comme  leurs  prières  font  plus  efficaces  que  les  nô- 
tres , elles  contribuent  dans  un  fens  à notre  faluc 
plus  que  les  nôtres.  Plus  efficaces , dis-je  , que  les 
nôtres  , foit  par  la  dignité  des  Saints  plus  relevée  , 
ioit  par  leur  charité  plus  épurée  , foit  par  leur  at- 
tention plus  confiante  & plus  fixe,  enfin  par  leur 
ferveur  beaucoup  plus  ardente.  Auffi  combien  de 
fois  les  hommes  ont-ils  éprouvé  les  falutaires  ef- 
fets de  leur  protection  ? p.  410.  414. 

Mais  comment  répondons- nous  à leurs  foins  ? 
Nous  les  deshonorons  fur  la  terre,  nons  violons  les 
temples  quel’Eglifè  a érigés  fous  leur  nom  , nous 
prophanons  leurs  fêtes.  Aurons- nous  après  cela  bon- 
ne grâce  de  reprocher  aux  hérétiques  de  notre  fiécle* 
le  mépris  qu’ils  ont  fait  du  culte  des  Saints  ? A cec 
abus  qui  regarde  leur  culte , nous  en  ajoutons  un  au- 
tre qui  eft  i*abu$  de  leur  invocation.  Ne  parlons 
point  de  ces  prières  abominables  qui  feroient  des 
Saints  , s’ils  les  écoutoient  , les  fauteurs  de  nos  vi- 
ces. Ne  parlons  point  de  ces  prières  mondaines  Sc 
intéreffées  quon  fait  aux  Saints  pour  les  biens  tem- 
porels , fans  jamais  leur  demander  des  biens  fpiri- 
tuels.  Le  grand  abus  de  l’invocation  des  Saints  dat& 
les  prières  même  en  apparence  les  plus  religiçufes  * 
c’eft  que  nous  voulons  qu’ils  demandentà  Dieu  pour 
nous  ce  que  Dieu,  félon  les  régies  de  fa  fageffe  , ne 
veut  pas  nous  accorder , & ce  qu’il  n’eft  pas  à propos 
qu’il  nous  accorde.  Nous  les  invoquons  , & du  refte 
comptant  fur  leur  interceffion  , nous  prétendons  vi- 
vre fans  vigilance  , fans  pénitence  , fans  gêne.  Sou- 
venons-nous que  fi  les  Saints  font  puiflans  auprès  de  ' 
Dieu , ils  ne  le  font  pas  au  préjudice  de  Dieu  même , 
âc  de  ce  que  nous  lui  devons  j éc  prenons  garde  qu’au 
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lieu  d'être  nos  protedteurs , ils  ne  deviennent  nos  téw 
moins  & nos  juges,  p.  414.  421, 

1 1.  P a r t 1 e.  Admirable  de  nous  avoir  propo- 
fé  les  Saines  pour  modèles  & pour  exemples.  Car 
cet  exemple  des  Saints  opère  en  nous  trois  merveil- 
leux effets.  1.  11  nousperluade  la  fainteté  : 1.  il 
nous  adoucit  la  pratique  de  la  fainteté  : 3.  il  nous 
ote  tout  prétexte  par  oti  nous  pourrions  nous  dé- 
fendre d’embraffer  la  fainteté.  p.  412.  423. 

1.  L’exemple  des  Saints  nous  perfuade  la  fainteté  : 
comment  ? en  nous  fai fant  comprendre  d'une  fim- 
ple  vue  toute  la  perfe&ion  & tout  le  mérire  de  la 
fainteté.  Carqu’eft-ce  qu’un  Saint  ? Ceftuoe  idée 
réelle , vifible  , palpable  & fubftanckllede  toute  la 
fainteté  évangélique  5 & Dieu  en  nous  la  montrant , 
nous  dit  : Infpice  & facjèciindl/m  cxtmplar  5 regar- 
de , & conforme-toi  à ce  modèle.  Or  il  n’eft  pas 
poffible  devoir  la  fainteté  , je  dis  la  vraie  fainteté  * 
telle  qu’elle  a été  dans  les  Saints  , fans  leftimer  : 
cette  eftime  en  fait  naître  l’amour  & le  défîr  ; 5 c 
nous  infpirer  ces  femimens  à l'égard  delà  fainteté  , 
n’eft-ce  pas  nous  la  perfuader?  L’exemple  de  Dieu 
n’étoit  pas  propre  à faire  (ur  nous  le  même  effet. 
Car  outre  que  Dieu  eft  invifible  , il  n'eft  pas  faint  de 
la  manière  que  nous  devons  l’être  : notre  fainteté 
doit  confifler  dans  la  pénitence  , dans  la  fournit 
fion,  &c.  & tout  cela  ne  peut  convenir  à Dieu*  Il 
failoit  donc  qu’il  nous  proposât  des  hommes  com- 
me nous  & de  même  nature  que  nous.  Or  c'eft  ce 
qu’il  a fait.  C’eft  par  de  femblables  exemples  que 
l’illuftre  Matathias  confirma  fes  enfans  dansie  culte 
du  Seigneur  ? & c’eft  dans  le  même  deffein  que  l’E- 
glife  a ordonné  qu’on  exposât  à nos  yeux  les  ima- 
ges des  Saints.  p.4*3.  43  t. 

2.  L’exemple  des  Saints  nous  adoucit  la  pratique 
de  la  fainteté  : car  il  nous  apprend  1 . qu’il  n'y  a rien 
d’impofîible  dans  la  faincete  , puifqu  il  n’y  a rien 
que  les  Saints  n’aient  pu  & qu’ils  n’aient  fouteau  : 
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& qu’il  n'y  a rien  de  fi  difficile  qui  ne  puifïe  nous  de-- 
venir  agréable  , puifque  les  Saints  y ont  trouvé  &: 
goûté  les  plus  pures  douceurs.  Ces  penfifes  réveillent 
notre  courage, & le  courage  facilite  tout.  p.  43  1.436» 
3.  L’exemple  des  Saints  nous  ôte  tout  prétexte 
par  oii  nous  pourrions  nous  défendre  d’embrafler  la 
fainteté.  Détail  de  divers  prétextes  que  l’exemple 
des  Saints  détruit  : ils  pouvoient  les  alléguer  aufïï- 
bicn  que  nous.  Qu’aurons-nous  donc  à répondre  * 
quand  Dieu  dans  fon  jugement  dernier  nous  deman- 
dera compte  de  l’affreule  différence  qui  paroîtra  en- 
tre leur  vie  & la  nôtre  1 p.  43  6.  440. 

Compliment  au  Roi.  p.  440. 442. 


Autre  Sermon  pour  la  Fête  de  tous  les 

Saints . p.  443  . 

DIVISION.  Les  Difciplcs  de  Jc/us-ChriJl  s' étant 
Approchés  de  Lui  y il fe  mit  à les  enfeigmr . Que 
leur  enfeignoit  ce  divin  Maître  ? La  fcience  des 
Saints.  Les  Saints' ont  trouvé  le  fecret  d’accorder 
dans  le  monde  leur  condition  avec  leur  religion  , 1. 
partie.  Les  Saints  fe  font  fervis  de  leur  religion  pour 
lanétifier  leur  condition,  a.  partie.  Les  Saints  par 
un  heureux  retour  , ont  profité  de  leur  condition 
pour  fe  rendre  parfaits  dans  leur  religion,  3.  par- 
tie. Telle  a été  la  fcience  des  Saints  , & telle  doit 
être  la  nôtre,  p.  443.  447. 

I.  Partie,  Les  Saints  ont  accordé  dans  le  monde 
leur  condition  avec  leur  religion.  1.  ils  n’ont  point 
cherché  la  fainteté  hors  de  leur  condition  : z.  ils 
fe  (ont  fanélifiés  jufques  dans  les* conditions  qui 
femblent  les  plus  oppofées  à la  fainteté.  3.  Par  le 
moyen  de  la  pénitence  , ils  ont  acquis  la  fainteté 
dans  les  conditions-  ou  ils  s’étoient  engagés  fans 
avoir  confulté  Dieu  , & où  le  feul  mouvement  de 
leurs  pallions  les  avoir  fait  entrer,  p.  447.  449. 

1.11s  n’ont  point  cherché  la  fainteté  hors  de  leur 

>>  • • • 
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condition  ; maïs  ils  s'en  font  tenus  à la  maxime  de 
S.  Paul , quand  il  difoit  aux  Corinthiens  : que  cha- 
cun travaille  à fc  fan&ifier  dans  l’état  & félon  Tétât 
où  il  fe  trouvoir  lorfqu’il  a embraffé  la  foi.  Car  voi- 
là le  fens  de  ce  pairage  $ Unujquifque  in  quâ  voca - 
tione  vocatus  cfl , in  ta  permanent  apud  De  um.  Ainf* 
les  Saints  fans  fe  déranger  & fans  & déplacer  , ont 
accordé  la  fainteté  les  uns  avec  la  grandeur  , 8c 
les  autres  avec  l'humiliation  5 les  uns  avec  l'opulen- 
ce , & les  autres  avec  la  pauvreté  , &c.  Or  ce  qu'ils 
ont  faix  lorfqu’ils  étoient  à ma  place  , pourquoi  ne 
le  ferois-je  pas  comme  eux  ? N'y  va-t-il  pas  de 
tout  mon  intérêt  ? p.  449#  451. 

2.  Ils  fe  font  fanttifiés  jufque  dans  les  conditions 
qui  femblcnt  les  plus  oppofées  à la  fainteté.  Com- 
bien fe  font  fanéhfiés  dans  la  profeflion  des  armes  ? 
C’eft  donc  une  erreur  de  croire  que  ma  condition 
m'empêche  d'être  faint  : erreur  qui  ne  ferc  qu’à  nous 
.décourager  ; au  lieu  que  la  penfée  qu'on  peut  fe 
fau&ifier  dans  fon  état,  donne  de  la  confiance  8c  aoi« 
me.  C'eft  encore  une  autre  erreur  de  fe  perfuader , 
qu'on  letoic  plus  à Dieu  , & qu'on  y pourroit  plus 
être  dans  une  condition  moins  expofée.  Car  celle 
ou  Dieu  vous  a appelle,  eft  celle  oti  il  vous  a prépa- 
ré plus  de  grâces , & par  conféquent  la  plus  sure 
pour  vous.  Voilà  ce  qui  a fixé  les  Saints,  p.  471.  45  S. 

3.  Ils  fe  font  fandlifiés  , par  le  moyen  de  la  péni- 
tence dans  les  conditions  mêmes  ou  ils  s’éroient  en- 
gagés fans  avoir  confulté  Dieu  , 8c  ouïe  feul  mou- 
vement de  leurs  paillons  les  avoir  fait  entrer.  Ne 
pouvant  plus  fortir  de  ccs  conditions  , ils  ont  cher-* 
ché  dans  leur  religion  une  refTource  à leur  mal- 
heur ; 8c  ç’a  été  de  pleurer  devant  Dieu  * & de  ré- 
parer par  une  vie  plus  auftète,iplus  exemplaire  9 
plus  régulière  , le  crime  de  leur  imprudence.  C'eft 
ainfi  que  les  Saints  ont  fçû  accorder  leur  condition 
8c  leur  religion.  Ce  merveilleux  accord  leur  a coû- 
té j mais  en  peut-il  trop  coûter  pour  acquérir  -une 
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fcience  (î  falutaire  ? p.  458.  460. 

II.  Partie.  Les  Saints  fe  font  fervis  de  leur 
religion  pour  fanétifier  leur  condition.  Ce  que  Sa- 
lomon difoic  de  la  fageflc  en  demandant  a Dieu 
quelle  travaillât  toujours  avec  lui , les  Saints  l’ont 
penfé  de  la  religion.  Elle  leur  a fervi , 1.  pour  évi- 
ler  les  défordres  à quoi  leur  condition  étoit  fujette  5 
a.  pour  accomplir  les  devoirs  donc  leur  condition 
étoit  chargée,  p.  450.  4 63. 

1.  Ils  fe  font  fervis  de  leur  religion  , pour  éviter 
les  défordres  à quoi  leur  condition  étoit  fujette.  Il 
y a dans  chaque  condition  certains  défordres  efien- 
tiels  que  la  religion  feule  peut  corriger  : mais  les 
Saints  en  conformant  leur  condition  à leur  religion  , 
s’en  font  préfervés.  Sans  cela  la  profpérité  les  eut 
éblouis , l'abondance  les  eue  corrompus  > mais  par- 
ce qu’ils  s’écoient  fait  de  leur  religion  comme  une 
armure  divine  pour  fe  défendre  de  toutes  les  tenta- 
tions , rien  ne  les  a pu  pervertir  : & voilà  ce  que  les 
païens  mêmes  ont  révéré.  Or  puifque  je  profdle  la 
même  religion  , pourquoi  n’en  fais- je  pas  le  même 
ufage  ? p.  463*  469. 

2.  Ils  fe  font  fervis  de  leur  religion  pour  accom- 
plir les  devoirs  dont  leur  condition  étoit  chargée. 
Il  y a dans  toutes  les  conditions  certains  devoirs 
pénibles  &.  mortifians  9 & fans  la  religion  les  Saints 
auroient  pris  feulement  de  leurs  conditions  , ce 
qu'il  y avoit  d’utile  & de  commode  , & fe  feroienc 
déchargés  du  refte  : mais  parce  qu’ils  agiifoienc  par 
principe  de  religion  , ils  ont  fatisfdit  à tout  $ & en 
y fatisfaifanj  , leur  religion  leur  a tout  fait  rap- 
porter à Dieu.  Que  vous  êtes  admirable  dans  vos 
Saints  v ô mon  Dieu  , & que  la  fcience  de  vos 
Saints  eft  profonde  & fublime  ! p.  469.47$# 

III.  Partie.  Les  Saintspar  un  heureux  retour  , 
ont  profité  de  leur  condition  pour  fe  rendre  .parfaits 
dans  leur  religion.  Ils  ont  trouvé  dans  leur  condi- 
tion ) i#  de  puiflaus  motifs  pour  s’exciter  à>la.p<£a- 
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tique  de  leur  religion  $ 2.  des  moyens  de  glorifier 
Dieu  , 8c  d’honorer  leur  religion  $ 3.  des  croix  » 
dont  ils  ont  fait  la  matière  de  leur  pénitence  6c  des 
facrifices  qu’ils  ont  eu  le  bonheur  d'offrir  à Dieu 
dans  l’cTpric  de  leur  religion,  p.  473.  474. 

1.  Des  motifs  pour  s’exciter  à la  pratique  de  leur 
xeligion.  Ce  que  leur  condition  les  obligeoit  à fai- 
re pour  le  monde , ne  fuffifoit-il  pas  pour  leur  ap- 
prendre ce  qu’ils  dévoient  faire  à plus  forte  raifon 
pour  Dieu  ? p.  474.  478. 

2.  Des  moyens  pour  glorifier  Dieu  6c  pour  Ho- 
norer leur  religion.  Combien  ont-ils  fait  pour  Dieu 
de  grandes  chofcs  , parce  que  leur  condition  les 
mettoit  en  état  de  les  faire? Si  S.  Louis  n’eût  pas 
été  Roi  , auroit-il  porté  tant  de  faintes  loix?  auioitr 
il  bâti  tant  d’hôpitaux  ? Cependant  fans  faire  ce 
que  S.  Louis  a fait  , je  trouverai  toujours  dans  là 
médiocrité  de  ma  condition  de  quoi  marquer  à 
Dieu  mon  zélé,  6c  de  quoi  Thonorer.  p.  478.  480. 

3.  Des  croix  , dont  ils  ont  fait  la  maticrede  leur 
patience  8c  des  facrifices  qu’ils  ont  eu  le  bonheur 
d'offrir  à Dieu  dans  Tefprit  de  religion.  Par-là  ifc 
ont  eu  dans  les  conditions  les  plus  relevées  6c  jufques 
dans  les  Cours  des  Princes  plus  d’ûccafions  de  fe 
fanftifier,  qu’on  n’en  a partout  ailleurs.  Soyons 
fournis  6c  patients  comme  eux  : c’eft  par  la  patience 

• qu’on  parvient  à la  même  gloire  qu’eux,  p.  480. 482. 
Compliment  ait  R o 1.  p. 482.  487. 

Sermon  pour  le  jour  de  la  Commémoration 

des  Morts  ..p.  488/ 

DIvision.  Ne  pas  fecourirles  aines  da  purga- 
toire , parce  qu’on  n’eft  pas  perfuadé  des  pei- 
nes qu’elles  y fouffrent , ni  qu'il  y ait  un  purgatoire , 
c’eft  une  conduite  aufli déraifonnable  quelle  cft plei- 
ne d’erreur  , 1.  partie.  Etre  perfuadé  des  peines  que 
fouffrent  les  âmes  du.  purgatoire,  & ne  pas  travailler 


des  Sermons . 

à les  fecourir , c’eft  une  durecé  auffi  criminelle  qu’el- 
le eft  contraire  à la  piété  & aux  loix  memes  de  Thu- 
manité.i. partie.  Etredifpoféà  fecourir  les  âmes  du 
purgatoire  ne  fe  fcrvir  pour  cela  que  de  moyens 
inefficaces  , c’eft  un  défordre  auffi  commun  qu’il  eft 
déplorable  dans  le  chriftianifme,3.  part.  p.  488.49$. 

L P ARxir.  Ne  pas  fecourir  les  âmes  du  purgatoi- 
re , parce  qu’on  n’eft  pas  perfuadé  des  peines  qu’el- 
les y foufïrent,  ni  qu’il  y ait  un  purgatoire  c’eft  une 
conduite  auffi  déraifonnable  qu’elle  eft  pleine  d’er- 
ieur.  Telle  eft  néanmoins  la  conduite  des  hérétiques* 
& de  ceux  qui  par  libertinage  entrent  fur  ce  point 
dans  leurs  fentimens.  Conduite  ou  il  eft  aifé  de  dé- 
couvrir trois  grands  défauts,  p.  493.  494. 

1.  Dans  un  doute  de:  fpéculation  ils  fe  mettent 
au  hazard  de  manquer  à un  des  plus  importans  de- 
voirs de  la  juftice  & de  la  charité  chrétienne.  Car 
enfin  les  hérétiques  malgré  eux  font  forcés  de  recon^ 
noître  ,.que  comme  ils  n’ont  point  d’afïurance  qu’il' 
y ait  un  purgatoire , auffi  n’ont  ils  point  d’affurance 
c)u*il  n’y.  en  ait  pas.  Or  dans  un  tel  doute  conclurre 
a ne  point  prier  pour  les  Morts , eft-ce  une  conduite, 
fage  ? Nous  qui  croyons  le  purgatoire , nous  ne 

- femmes  pas  pour  cela  certains  que  ceux  d’entre  les 
Morts  pour  qui  nous  prions  en  particulier  ,4y  foient 
actuellement  ; car  ils  peuvent  être,  ou  dans  le  ciel, 
ou  dans  l’enjfer.  Cependant  nous  prions  toujours  : 
pourquoi  ? parce  que , comme  dit  S.  Auguftin,.il 
vaut  mieux  s’expofer  à faire  pour  ces  âmes  des. 
prières  fuperflues  ,,  que  de  fe  mettre  en  danger  de 
ne  pas  faire  pour  elles  des  prières  néceffaires.  Ainfî 
devroienrraifonner  les  hérétiques,  p.  494.  500. 

2.  Ils  ne.  prient  pas  pour  les  Morts.,  parce. qu’ils 
ne  croyent  pas  le  purgatoire  : mais  tout  au  contraire 
ils  devroienr  croire  le  purgatoire,  parce  qu’il  eft  évi- 
dent & inconteftable  qu'il  faut  prier  pour, les  Morts. 
Rien  de  plus  folidement  établi  par  ^autorité  de  l’E- 
criture , par  celle  dcsXonciles&  des  Peres  , par 
toute  la  tradition , que  la  priere  pour  les  Morts.  Or; 
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*’il  faut  prier  pour  les  Morts  * il  y a donc  uil  putgâ* 
toire.  Mais  pour  ne  vouloir  pas  tirer  cette  confe- 
quence , les  hérétiques  nient  le  principe  ; & pour  le 
nier  3 ils  rejettent  des  livres  de  l'Ecriture  tres-au- 
thentiques  , & ne  défèrent  ni  aux  Conciles  , ni  aux 
Peres  , ni  à la  tradition,  p.  500.  504. 

3.  De  ce  qui  eft  incertain  touchant  le  purgatoire  9 
ils  fe  font  un  préjugé  contre  le  purgatoire  meme# 
Par  exemple  , ce  qui  les  choque  , ce  font  certaines 
peintures  fcnfibles  & affreüfes  qu’on  nous  en  fait* 
Mais  moi  fi  j’étois  à leur  place  > je  me  dirois  à moi- 

• même  : Je  ne  fçais  point  exprellément  ni  ou  fouf- 
frent  les  âmes  des  Morts  que  Dieu  purifie  > ni  ce 
cju’ellcnt  foufhent , ni  comment  elles  fouffrent  5 ma.'s 
lans  examiner  toutes  ces  circonftances  qui  ne  fent 
point  efléntielles  , il  me  fuflit  de  fçavoir  quelles 
iouffrent  , qu'il  elt  jufte  qu’elles  fouftrent , & que  je 
puis  les  foulager  dans  leurs  fouffrances.  Quel  i on- 
heur  pour  nous , fidèles  Catholiques  , d’etre  les  ea- 
fans  d’une  Eglife  qui  ne  nous  abandonne  , ni  pea- 

• dant  notre  vre  , ni  après  notre  mort  1 p.  504.  510.  . 

II.  Paxtxe.  Etre  perfuadé  des  peines  que  fouftrent 
les  âmes  du  purgatoire  , & ne  pas  travailler  à les 
fecourir , c'eft  une  dureté  aufli  criminelle  qu’elle  eft 
contraire  à la  piété  & aux  loix  mêmes  de  1 humani- 
té. Elle  bldTe  trois  intérêts  différens  : 1.  Pinteret  de 
Dieu  , z.  l’intérêt  de  nos  freres  , 3.  notre  propre  in- 
térêt. p.  fio.  { 1 1* 

I. L’intérêt  de  Dieu  : car  délivrer  une  ame  du  pur- 
gatoire , c’eft  procurer  un  accroiffement  de  gloire  à 
Dieu;  c’eft  autant  glorifier  Dieu,  qu’on  le  glorifie 
par  la  converfion  des  infidèles  ; c’eft  le  glorifier 
comme  Jefus-Chrift  le  glorifia  , lorfqu’il  defeendit 
dans  les  Limbes  pour  en  tirer  les  âmes  des  anciens 
Patriarches  ; c’eft  , pour  ainfi  dire  , tfter  Dieului- 

• même  d'un  état  violent  où  il  fe  trouve  , obligé  qu  il 
eft  de  punir  des  âmes  qui  lui  lont  cheres  , & quil 
voudroit  raftembler  dans  fon  fein.  p 5 x 1 • î I7« 

x.  L’intérêt  de  nos  freres.  Iis  fouftrent , 8c  ce  font 
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nos  proches , nos  parens , nos  amis.  p.  ^17.  flpï 

3.  Notre  propre  intérêt.  Autant  d’ames  que  nous 
délivrerons , ce  font  autant  de  protecteurs  que  nous 
.avons dans  le  ciel.  Mais  fi  nous  abandonnons  ces 
ames,  Dieu  permettra  que  nous  foyons  nous-mê- 
. mes  un  jour  délaiflés.  p.  f 20.  523. 

III.  Partie.  Etre  difpofé  à fecourir  les  ames  du 
.purgatoire  , & ne  fc  fervir  pour  cela  que  de  moyens 
inefficaces  , c’eft  un  défordre  aufîi  commun  qu’il 
eft  déplorable  dans  le  chnftianifme.  On  ne  laifle 
pas  d’avoir  pour  les  Morts  quelque  piété  3 mais  , 1. 
.piété  ftérile  & infruCtucufe  , piété  d’oftentauon  & 
de  farte  , 3.  piété  toute  païenne,  4.  piété  , qui  quoi- 
que chrétienne  , ne  produit  que  des  oeuvres  mortes 
& fans  mérite,  p.  5 2.3 . j 14. 

1.  Piété  ftérile  & infruChicufe  : beaucoup  de  lar- 
mes & peu  de  prières , c’eft  même  fur  d’autres  qu’on 
fe  décharge  abfolument  du  foin  de  prier,  p.  5 24. 5 2 S. 

1.  Piété  d’oftentation  & de  faite.  Qu  ne  penfe 
, qu’à  l’extérieur  des  devoirs  funèbres,  aux  cérémo- 
nies d’un  deuil , &c.  p.  528.  53 o. 

3.  Piété  toute  païenne.  Elle  n’a  que  la  chair  & le 
fang  pour  objet  , fans  agir  dans  les  vues  la  foi.  p. 
J30.  531. 

4.  Piété,  qui  quoique  chrétienne , ne  produit  que 
.des  œuvres  mortes  & fans  mérite.  On  prie  , mais  fans 
être  en  grâce  avec  Dieu.  Tout  ce  que  nous  faifons 
alors  font  des  œuvres  mortes  pour  nous-mêmes  j 
faut-il  s’étonner  quelles  le  foient  encore  plus  pour 
les  autres?  Exceptons  néanmoins  de  cette  régie  le 
iacrifice  de  la  Melfe.  Indulgence  pour  les  Morts 
qu’on  peut  gagner  par  la  Communion  , après  s’être 
.purifié  par  le  Sacrement  de  la  pénitence,  p.  531.  ^36. 

Sermon  pour  l’ouverture  du  Jubilé,  p»  $37. 

DIvision.  Ce  que  c’eft  que  la  grâce  du  Jubilé  , 
I.  partie.  Ce  qui  eft  néceflaire  pour  avoir  part 
à lagucc  du  Jubilé,  i.  partie.  Ce  que  doit  opères 
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dans  nous  la  grâce  du  Jubilé , 3.  partie,  p.  y 37»  f 3^* 

I.  Partie.  Qifeft-ce  que  la  grâce  du  Jubilé  ? 
c’eft  proprement  la  rémiffion  de  la  peine  temporel- 
le , qui  refte  à fubir  au  pécheur  , après  que  fon  pé- 
ché lui  eft  pardonné.  Il  faut  diftinguer  deux  chofes 
dans  le  péché  , la  coulpe  8c  la  peine.  La  couJpe  ne 
‘ peut  être  remife  que  par  le  Sacrement  de  la  péni- 
tence , ou.  par  la  contrition  parfaitei  Mais  par  une 
grâce  fpéciale  Dieu  remet  la  peine  en  vertu  de  l'in- 
dulgence & du*  Jubilé,  p.  540.  54t. 

En  vain  les  hérétiques  prétendent  que  Dieu  ne  re- 
met jamais  la  coulpe  oul’offenfe,  fans  remettre  la 
peine  : & que  Jefus-Chrift  ayant  fatisfait  pleinement 
pour  nous , toute  autre  fatisfaélion  feroit  inutile  8c 
diminueroit  même  le  mérite  du  facrifice  de  la  croix* 
Car  1.  il  11e  faut  que  l’exemple  deMoyfe  8c  de  David, 
pour  nous  convaincre  que  Dieu  , en  pardonnant  mê- 
me le  péché  , fê  réferve  encore  le  droit  de  punir  tem- 
porellemenç  le  pécheur.  2 . Il  eft  évident  par  le  témoi- 
gnage de.S.  Paul , que  nos  fatisfaéHons  doivent  erre 
jointes  à celles  de  Jefus  Ghrift.  Adimpleo  ea  qua  de* 
/tint paffionum  Chrijti  , in  carne  meâ . p.  543.  54 y. 

Tenons-  nous«-en  donc  toujours  à la  même  propa- 
fition , que  Dieu  , par  l’indulgence  8c  le  Jubilé  , nous 
remet  la  peine  temporelle  qui  étoit  due  2 nos  pé- 
chés , Scdont  Texafte  mefure  n-eur  pu  fans  cela  être 
remplie  que  par  nos  fatisfaéfcions.  Ainfi  PEglife  cafc 
tholique  Pa-t-elle  entendu  , expliquant  cette  pro- 
mefle  faite  à S.  VieirçiTout  ce  que  vous  délierez  (ur la 
terre  >fira  délie  dans  U ciel . Pouvoir  dont  S.  Pàul  8C 
les  Evêques  des  premiers  fiécles  ont  uféj  pouvoir  pat 
où  les  indulgences  fe  font  établies  & perpétuées  dans 
Je  monde  chrétien.  Il  eft  vrai  qu’il  a pu  fc  glifler  fur 
cela  des  abus  dans  le  chriftianifme  ; mais  outre  que 
PEglife  les  a corrigés,  Pabusmême  des  indulgences 
eft  une  preuve  de  leur  vérité  8c  de  leur  fainteté  : car 
félon  Tertullien  , on  n’abufe  que  de  ce  qui  eft  bon  3 
& onne  prophaneque  ce  qui  cft  faiut.  p.  j4jé 


des  Semons . 

"Mais  en  quoi  le  Jubilé  eft-il  différent  de  ces  au- 
tres indulgences  que  nous  appelions  piénieres  ? u 
c’efl:  une  indulgence  beaucoup  plus  folemnclle  : z . 
’C’eft  une  indulgence  beaucoup  plus  privilégiée  : 
c ’eft  une  indulgence  beaucoup  plus  sûre.  Recevons- 
la  donc  avec  refpeét  , avec  rcconnoiffance  & aélion 
de  grâces  , &.  avec  toute  l’obéiffance  de  la  foi.  p. 
549.  5 54- 

II.  Partie,  Quelles  difpofît ions  font  nécef- 
faires  pour  avoir  part  à l'indulgence  du  Jubilé?  i. 
Etre  en  état  de  grâce  9 voilà  la  difpofition  habituel- 
le. z.  Accomplir  les  œuvres  pre&rites  par  la  Bulle  , 
voilà  la  difpofition.  aâuelle.  p.  55  4. 

1.  Etre  en  état  de  grâce  2 car  l’indulgence  eft  une 
laveur  qui  ne  s’accorde  qu'aux  iuftes  & aux  amis 
de  Dieu.  D’ou  fuivent  trois  conlequcnces  : la  pre- 
mière , qu'il  faut  donc  renoncera  tout  péché  : la  fé- 
condé , qu'il  fuffic  donc  d’avoir  la  confcience  char- 
gée d'un  feul  péché  mortel  , pour  être  incapable  de 
gagner  l'indulgence  du  Jubilé  ; & qu’il  fuffit  même 
d’être  coupable  d’un- feul  péché  véniel , qu'on  ne  dé- 
telle pas  , pour  ne  la  pouvoir  gagper  dans  toute  /on 
étendue.  La  troifîéme , qu’il  faut  donc  être  vraiment 
contrit  & pénitent.  De-là  jugeons  combien  il  y en 
aura  peu  qui  participeront  à cette  grâce  du  Jubilé. 

p.  5 54 -<5Î7- 

De  là  même  concluons  encore  , qu’il  n'efl  donc 
pas  vrai  que  l'indulgence  , & par  confequent  le  Ju- 
bilé , anéantiffe  la  pénitence  , ainfï  que  les  héréti- 
ques nous  l’ont  reproché , ni  que  ce  foie  même  un 
relâchement  de  la  pénitence  $ puifque  le  Jubilé  fup- 
pofe  la  pénitence  , & ce  qu’il  y a de  plus  difficile 
dans  la  pénitence^  qui-eft  la  converfion  du  cœur  : 
& puifque  c'efl:  au  même  tems  le  motifle  plus  en- 
-gageant  pour  exciter  les  pécheurs  à faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence.  C’efl  au  contraire  dans  la  do- 
ctrine des  hérétiques  j que  l’on  découvre  le  relâche- 
ment vifible  8c  lanéantiffement  de  la  pénitence. 
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Car  n’eli-ce  pas  l'anéantir  que  de  ia  réduire  à us 
{impie  aéfe  de  foi , & de  la  dépouiller  , comme  ont: 
fait  les  auteurs  du  fchifme  , déroutes  les  œuvres  hu- 
miliantes y laborieufes  & pénibles  ? p.  557.  y6i. 

i.  Accomplir  les  œuvres  preferites  par  la  Bulle  , 
qui  font  y 1.  la  confeffion  , x.  l'aumône  , 3.  le  jeu- 
ne , 4.  la  vifite  des  Eglifes  , y.  les  prières  ordon- 
nées , 6.1a  communion.  Admirons  la  bonté  de  no- 
tre Dieu  y qui  veut  bien  à de  telles  conditions  fe 
relâcher  de  tous  fes  droits,  p.  y6i.  367*. 

III.  Partie.  Que  doit  opérer  en  nous  la 
grâce  du  Jubilé  ? le  renouvellement  intérieur  de 
nos  perfonnes.  Renouvellement  qui  ne  doit  confï- 
fter  ni  en  de  vains  projets  , ni  en  des  idées  vagues  ; 
mais  dans  une  réformation  entière  de  nos  mœurs. 
Sans  cela  le  Jubilé  n’eft  qu’une  pure  cérémonie  ; 
&c  que  fera-ce  en  effet  autre  chofe  pour  tant  de 
chréciens?  ou  les  verra  tels  après  le  Jubilé  qu’ils 
dtoient  auparavant,  p.  568.  771. 

Mais  tous  les  tems  ne  font-ils  pas  bons  pour  tra- 
vailler à ce  renouvellement  de  nous-mêmes } oui  y 
mais  le  tems  du  Jubilé  y eft  fpécialement  propre* 
Car  1.  le  Jubilé  eft  l’engagement  le  plus  naturel  à 
ce  renouvellement  de  vie  : 1.  le  Jubilé  eft  le  moyen 
fe  plus  efficace  de  ce  renouvellement  de  vie  s 3.  le 
Jubilé  eft  Toccafion  la  plus  avantageufe  pour  ce  re- 
nouvellement de  vie.  p.  57t.  5*7 y. 

Travaillons  donc  fans  différer  au  parfait  renou- 
vellement & au  changement  intérieur  de  nos  âmes  5 
& qu'il  ne  nous  arrive  pas  comme  à l'infortunée 
Jerufalem , d’ajouter  à nos  autres  défordres  , celui 
de  ne  pas  connoître  le  tems  011  Dieu  nous  vifite,  & 
par  la  de  mettre  le  comble  à notre  réprobation,  p. 

Î7*«  57 7> 

V 

Fin  du  Tome  fécond. 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

* 9 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , Roi  DB 
France  et  de  Navarre  ; A nos  amés  & féaux 
Confeillers  3 les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parle* 
ment , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hô- 
tel 5 Grand- Confeil  , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sé- 
néchaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Ju* 
fticiers  qu’il  appartiendra  : salut.  Le  Sieur  Claude 
Rigaud  y Directeur  de  notre  Imprimerie  Royale  » 

Nous  a fait  remontrer  , que  nous  lui  aurions  permis, 
en  vertu  de  nos  Lettres  de  Privilège , de  faire  im- 

Sirimer  les  Sermons  du  Pere  Bourdalouë y pendant 
e temps  de  15.  années  & .qu’il  défiroit  donner  au 
Public  la fuite  dcfdits  Sermons  dudit  P . Bourdalouë y 
s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilèges 
fur  ce  nécefTaire.  Nous  avons  permis  & permettons; 
par  ces  Préfentes,audit  Rigaud, de  faire  imprimer  le- 
dit Livre  en  un  ou  plufieurs  Volumes  , en  telle  for- 
me , marge , caraâère , & autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  , & de  le  vendre  , faire  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  tems  de  quinze 
années  cenfécutives  , à compter  du  jour  de  la  date 
defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à toutes  perfon- 
nes  y de  quelque  qualité  & condition  quelles  foient  , 
d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéi(Tance:&  à tous  Imprimeurs, Libraires  fie 
autres  , d’imprimer  , faire  imprimer,  vendre  * dé- 
biter * ni  contrefaire  ledit  Livre  , en  tout  ou  ei| 
partie  , fans  la  permiflion  exprcfTe  & par  écrit  dudit 
Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à 
peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  » 
de  quinze  cens  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à 
l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  audit  Expo- 
sant , & de  tous  dépens  y dommages  & intérêts.  A 
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Ta  charge  que  ces  Préfentes  feront  eriTegiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs & Libraires  de  Paris  , & ce  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles  ÿ que  Timpreflion  dudit  Livre 
fera  faite  dans  notre  Royaume , & non  ailleurs  , en 
bon  papier  & beaux  caractères  , conformément  aux 
Réglement  de  la  Librairie  y & qu’avant  que  de  l'ex- 
poier  en  vente  y il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notre  très- 
‘ cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France , le  Sieur 
Phelipeaux  Comte  de  Ponrchartrain  , Comman-  • 
deur  de  nos  Ordres  > le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfèntes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandous  & 
enjoignons  de  faire  jouir  TExpofant,  ou  fes  ayans 
caufe , pleinement  & paifiblement  , fans  fouftnr 
quil  leur  foi t fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Préfentes,  qui  fera 
imprimée  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre, 
foie  tenue  pour  duement  lignifiée  , & qu’aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Conseil- 
lers - Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l'Ori- 
ginal. 'Commandons  au  premier  notre  Huiiïier  ou 
Sergent , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  A des 
requis  & nécefTaiies,  fans  demander  autre  permif- 
fion  , & nonobftant  Clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande , & Lettres  à ce  contrait  es  : Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donne*  àVerfailles  le  6.  de  Janvier,  l’an 
de  grâce  1709*  & de  notre  Régné  le  foixantc-fixié* 
me.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Lecomte. 

Regifiré  furie  R egijlre  numéro  II,  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  0 Imprimeurs  de  Paris , page 
400.  numéro  7^2.'  conformément  aux  Réglemens  9 & 
notamment  à PA rrét  du  Confetl  du  13  . A otît  1 705  • 

A Paris  ce  n.  Janvier  170*?.  L,  Sevestre  y Syndic* 
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